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| L'HISTOIRE NATURELLE DE CES PAYS, 

LesGuerres & les Evenemens fi 

l'Origine, les Mœurs, la Religion & le Gou- 
vernement des Habitans anciens & modernes, 

inguliers qui y font 
arrivez pendant le féjour que Fe y a fait 
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| Nouvelle Edition augmentée confidérablement , & 
| enrichie de Figures en Tailles- douces. 
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É er Es Memoires que je 

- se , donne au Public, ne font 
3 er L autre chofe que # Rela- 

tion & le Journal du 
voyage 8c du féjour que j'ai fait 
aux Jfles de l'Amérique pendant 
environ douze années. Les dif= 
rens emplois que jy ai eus , ont 
fecondé mon inclination maté 

de, & n'ont acquis une connoff- | 
ie très-étendué & très- parti= 
culiere de tous ces Païs. On le 
verra par le détail dans lequel je 
fuis entré , tant des ‘Aibres, des 
Plantes , des Br its , des Ani- 
maux ; que des Man: fadbtie es qui 
y font établies & qu'on y pourroit 
établir. Jai traite aflez amplement 
des établiffemens des Colonies qui 

ä ij 
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y font à préfent , des Guerres 
qu’elles ont eu à foutenir contre 
les Naturels du Païs & contre les 
Etrangers qui lés ont attaquées ; 
de l'origine des Sauvages , de 
leur Religion & de leurs Coûtu- 
mes : & Je me flatte qu'on fera 
content de la maniere dont je fais 
connoître un Pais que bien des 
perfonnes ont vü , que peu ont 
bien connu , & qu'aucun n’a en- 
core décrit parfaitement , quoi- 
que bien des gens fe foient mélez 
de lentreprendre. 

Je ne me flate pourtant pas de 
n'avoir rien laiflé à dire à ceux 
qui écriront après moi , il y au- 
roit de la témerité ;*8& comme 
j'ai parlé d’une infinité de chofes 
que ceux qui ‘m'ont précedé 1 
avoient ignorées , ou négligees , 
on peut efpérer que ceux qui me 
fuivront , recuëilleront ce qui 
m'aura échapé , & acheveront 
de donner ce qui manque peut- 
être ençore pouf avoir Une con- 

06 
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moiflance füre , entiere , & par- 
faite d’un Païs qui mérite beau- 
coup mieux qu'une infinité d'au 
tres, d'être bien connu & décrit 
avec exactitude. ne 
Mon Confrere le P.du Tertre, 

a été le premier de nos François 
qui a fait connoitre les Ifles de 
l'Amérique. Son Ouvrage cétoit 
admirable dans le temps qu'il a 
écrit. Mais comme nos Coloniss 
étoient fi nouvelles, qu'elles n’é- 
toient pas entierement formées, 
ni les Païs qu’elles commençoient 
d’habiter , connus & découverts, 
1l n’a rempli la plus gtande par- 
tie de fes quatre volumes i#-4%. 
imprimez à Paris en 1658. que 
des différens qu'il y a eu entre 
les Compagnies qui ont com- 
mencé les premiers €tabliffe- 
mens , les Seigneurs propristaires 
qui leur ont faccedé , & les Of- 
ciers que le Roi a envoyez pour 
gouverner les Ifles après les avoir 
“rcurées des mains des Seigneurs 

a 11} 
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qui en éroient proprietaires. Son 
exattitude fur ce point ne peut 
être plus grande ; 1l à ramafic 
quantité de piéces aufli néceflaires 
a ceux qu'elles regardoient , que 
peu intereflantes aux Leéteurs 
d'à prefent , mais 1l a parle foit 
fupeïficiellement des produétions 
de la nature , & de ce qui fait 
aujourd’hui les richefles du Païs. 
Il eft vrai que la Fabrique du 
Sucre y étoit encore ignorée , 
aufli-bien que celle du Roucou: 
on n’avoit point encore cultivé le 
Cacao : le Gengembre, leCoton, 
& l’Indiso ne fatfoient que d'y 
paroïre : le Tabac étoit la feule 
marchandife à laquelle on sap- 
pliquoit. Aufh eft-ce celle que le 
P, du Tertre a décrite plus exac- 
tement. Mais come 1l s’en faut 
bien qu'il n'ait cout vü par lui-mé- 
me , il a écrit bien des chofes fur 
le rapport d'autrui , & s'eft rom 
pé dan s celles-là. | 
. Le fieur Bier , Prètre , qui a 
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NORE FACE, vi 
pris la peine de nous donner FH 
coire de fon Voyage à Cayenne 
fous le nom d’Hiffoire de la Fran- 
ce Equinoxiale, in-4°9. imprimé à 
Paris en 1664. n’a point du tout 
rempli l’idée qu’on pôuvoit avoir 
de fon Ouvrage par le titre qu’il 
lui a donné. IL fait connottre 
qu’il n’avoit rien vü à Cayenne , 
encore moins à la Martinique où 
il ne mit pas pied à terre, & qu'il 
ma employé le peu qu'il a de- 
meuré malade à la Guadeloupe , 
qu'à écouter les calomnies dont 
certaines perfonnes étoient bien: 
aifes qu'il remplit l'Ouvrage qu'il 
méditoit , afin de les faire débi- 
ter en France , & qu'on y ajoù- 
tât foi , patce qu’elles venoient 
d’un homme que fon caractere 
rendoit refpeétable. 

- Le Miniftre Rochefort , qui 
m'a jamais vu les Ifles de PAmé: 
tique que par les yeux d'autrui , à RS ue 
n'a pas laifle d’en écrire l'Hiftoi- 

re 24-49. imprimée en Hollande 
à 1v 



Vij PRE FACE, . 
en 16.... qui feroit aflez fuppor. 
table , puifqu’il a copié le P. du 
Tertre ; mais 1l à enticérement 
gâté fa narration par fes defcrip- 
tions tout-à-fait éloignées de la 
verité , dans la vüé de rendre les 

 chofes plus agréables, 8 de mieux 
cachet, fon larcin. | 

Le Voyage de M. de la Barie 
Licutenant Général des Ifles , 
imprimé à Paris 4-12. en 16... 
eft plutôt un F:Œ&um contre M. 
de Clodoré , Gouverneur de la 
Martinique , qu'une Relation 
£xatte & fincere de ce qui s’y eft 
pafle ; & fi j'étois d'humeur à 
prendre parti dans ces vieilles 
querelles , j'ai entre les mains des 
Notes que M. de Clodoré a écrites 
fur le quatriéme Tome du P. du 
Tertre , par lefquelles il répond 
très-bien & très-vivement à ce 
que M. de la Barre avoit avancé 
dans {a Relation. 

Nous avons encore quantité de 
gens qui paflant par nos Îfles fans 
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_ prefque y mettre pied à terre, 
n’ont pas laiflé d'en donner des 
defcriptions. D’autres ont été plus 
loin : ils les ont décrites fans les 
avoir vüés , & ont travaillé fur 
des Mémoires fi vieux , f1 peu 
exaéts , pour ne pas dire quel- 
que chofe de pis , qu'ils ont fait 
autant de chûtes que de pas, & 
débité autant de a qu'ils 

ont écrit delignes. C’eft ce qu’on 
remarque dans tous ces Ecrivains 
qui voyagent fans fortir de leurs 
maifons , ou qui veulent nous 
faire connoître à fond un Pays , 
dont à peine ils ont apperçü de 
loin quelque petite partie. 

Le fieur Durret qui vient de 
publier un Voyage de Marfeille 
à Lima , imprimé à Paris chez 
Coignard en 1720, i#-12.{e re- 
connoîïtra aifément dans ce ta- 
bleau. Comme il eft trop connu 
pour hazarder de dire qu'il a fait 
le voyage en perfonne , 1l fe ca- 
che fous le nom du nommé Ba. 

| à v 
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chelier , Chirurgien de Bourg en 
Brefle , qu'il fuppofe avoir fait ce 
voyagé en 1707. dans le Vaif 
feau Le S. Jear-Baptifle de Mar- 
{elle , commandé par le Sr Dou- 
blet , & à qui il veut qu'on ait lo 
bligziion du fond de la Relation, 
ne fe réfervant pour lui que là 
gloire d'en avoir adouci & poli le 

__ füile, & d’y avoit ajoûté des No: 
Préface tes qui doivent la faire regarder 
“Ver comme un Ouvrage tout nou- 
Mer. Veau , fans pourtant que les No: 
faille ätes & les changemens. qu'il y à 
spa faits , regardent les faits rappor- 
7” tez par l’Auteur , parce qu'il fe 

feroit un {crupule de toucher au 
fond de fa Relation. 
Il auroit été à fouhaiter que 
lui ou Bachelier euflent eu le 
fcrupule de ne pas toucher à celle 
du P. Feüillée, Minime , Botani- 
fte & Aftronome celebre , qui 
nous a donné le voyage qu'il a 

fait de Marfeille au Perou dans 
le même Vaifleau & la même an« 



MOV rerrACE 
née , ou s'il ne pouvoit point fai- 
re autrement , lé copier fidéle- 
ment , & il ne feroit pas tombé 
dans une infinité de bévüës & 
de contradiétions qu’on trouve # 
chaque ligne. H devoit ne quit- 
ter jamais un fi bon guide , & fe 
contenter de nous donner en abre- 
gé le Voyage de ce Pere , dépoüil- 
le de fes Obfervations Aftrono- 
müques , dont biex des gens ne 
font pas capables , fans le gäter.. 
comme il a fait, parce qu'il y 2- 
mis du fien. L’Auteur prétendu 

_a trop de bonne foi, & feroït trop: 
_aifément convaincu de menfon- | 
ge , sil ofoit avancer qu'il a pé-p, oc 
netre dans le Mexique. Son: voya-pag. 1e 
ge s'eft terminé à Lima, & c'eft 
de Lima qu'il eft parti & quil 
eft revenu en France à droiture 
fans avoir touché aux Hffes de PA 
mérique , & encore moins à Ma- pus 
dagafcar , dont il ne laifle’ pas derre Par: 
nous donner une affez longue de: 7. 
fcription ( graces à M. de Elx ‘7 

à. Vs 
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court, qu'il ne cite pas) qui vient 
à fon Ouvrage aufli à propos , 
que ce qu'il rous dit de l’Inqui- 
fition & de l'A@e de Foi que ce 
Tribunal fit faire à Madrid pour 
Ja réjoüiflance du Mariage de 

Deuxié- Charles IL avec Mademoifelle 
me Par- d'Orleans. Mais M. Durret vou- ee side 
» 27. loit écrire & faire un gros Volu- 

me , & il falloit pour cela qu’il 
le farcit de tout ce qu'il avoit lù 
dans Herrera , dans Acofta , 
dans la Vega , Dom Barthelemi 
de las Cafas, Mariana , Sandoval. 
Thomas Gage , Samfon , du Val, 
Robbe , le Maire , fans oublier 

Préface Antoine de Solis, & fon Tradu- 
T2 eur ; ce qui felon lui n’empé- 

che pas qu’on ne trouve dans En 
Ouvrage des chofes nouvelles 
qu'on ne trouve point dans les 
autres : & en cela il a ratfon , eat 
on ne trouvera dans aucun Âu- 

| teur de bon fens , comme font 
ceux qu'il a citez , ni dans ceux 
» qu'il n’a garde de citer : Que 
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es. Cocos pendent aux Arbres « P. s2 
comme de grofles Perles , dont « 
la coque qui n’a pas plus d'un « 
pouce d'épaiffeur , ne laifle. pas 
de fournir de quoi raflafer 
deux perfonnes : Que les Cale- « 
bafles. de Darien font peintes & « 
fort eftimées des Efpagnols : «P. sx 
Que les Indiens ont une racine « 

appellée Caffava , qui reflem- LE 
ble aflez à des Panais ; mais « 
qu'il y en a de deux efpéces , « 
une douce , & l’autre venimeu-« 
{e; qu'ils ratiflent la douce & la «+ 
mangent de même que les Para- « 
tes ; & qu'à l’'egard de la vent: 

meufe , ils la preffent ; & apres « 
en avoir fait fortir le jus qui « ; 
eft fort dangereux , ils rapent « p.,s, 
une partie de ce qui refte |; & «5% 
la réduifent en poudre ; ils « 
font une pâte de l’autre , qu'ils « 
étendent fur une pierre fous la- « 
quelle il y à du feu ; ils jettent « 
enfuite de cette poudre fur la « 

pictre , qui venant à s'échaut- # 
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|, fer, cuit la pâte qui eft ferme 
, & brune : ils la pendent enfui- 
,, te fur lés maifons & fur les hayes 
,, pour la faire fécher. On s’en 
; {ert communément au lieu de 
,, pain à la Jamaïque & dans les 
,, autres Jfles Occidentales. Voilà 
aflurément une defcription tou- 
te nouvelle du: Manioc & de la 
maniere de faire la Caflave. Mais 
ce n’eft encore rien. M. Durret 
a bien d’autres chofes nouvelles 
à nous dire ; par exemple , que 
quand on’eft. arrivé aux petites 
les qui font tout auprès du Port 

Deuxié. de l’Ifle de Cayenne qui eft par 
ca "les cinq degrez de Latitude Sep- 
#.u1s. tentrionale , on eft alors au Bre- 

fil , au lieu que tous les Géog 
phes & tousles Pilotes.du monde 
s'en étoient toujours crus alors 
éloignez de près de deux cens 
lieües vers le Nord , & de plus de 

quatre cens cinquante de la Vil- 
le de Saint Salvador, qui eft pas 
les treize & denu de Latitude Més 

tas 
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ridionale. C’eft pourtant-ce voife 
nage qui oblige notre Relateur 
d'y faire un tour. Il eft vrai qu'il 
le fait bien plus vice que le Cou- 
rier le plus prefle, & que quoi- 
qu'il y féjourne quelque témps , 
il n'employe néanmoins que fix 
jours dans tout ce voyage , c’elt- 
a-dire, que depuis le 25. Février P. 11& 
qu'ils partirent des Ifles de Cayen- 
ne jufqu’au 3. Mars qu'ils y revin- 
rent moüiller , il eut le plaifir deP.13% 
voir la Ville de Saint Salvador 
& fes environs , d’en examiner 
les Fortifications , les Places, les 
Maifons , les Eghfes & les Cou- 
vents , de faire inventaire de leurs 
meubles , de fupputer les fommes 
qu'on à dépenfces pour les bâtir | 2 
de s'informer des Mœurs & des. 

_ Coûtumes des Habitans , de leurs 
Richefles, de leur Commerce ;. 

_de leur dater, -de leur 
Police , de leur maniere de faire la 
Cuifine , du prix des denrées 
juqu'a celui des Oignons , de 
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connoître les Plantes , les Arbres, 
les Fruits , les Animaux , les Sim- 
ples , les Manufaétures , les Naru- 
rels du Païs, & bien d’autres cho- 
fes qui dans un autre demande- 
roient un-temps infini pour sen 
informer. Mais peut-être croira- 
t-on que j'exagere : 1] faut con- 
vaincre le Lecteur de ma finceri- 
té, & d’ailleurs il eft à propos de 
lui faire remarquer la délicateñle, 
la netteté & le tour aifé des def- 
ctiprions de M. Durret , car en 
cela & en diligence pour les voya- 
ges, on peut dire qu'il eft incom- 
parable : je ne connois que le Sr 
Gemelli Cureri qui en approche. 
On en jugera par ces échantillons. 

,: On voit encore, dit M. Dur- 
,tet ,:un autre fruit nommé 
,, Mardoviafflo , 8 11 y en a une 

. grande abondance. IF eft: gros 
,; Comme une poire de Bon-cré-. 
tien , & plein d’une-efpéce de 
») mortier & de pepins. Les Por- 
>» tugais le mangent avec délice, 
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mais les François le trouvent “ 
trop amer. ‘* ER 

Nous y mangions des noix de “12e: 
Cocos , & nous en büvions le ‘ 
lait avec plaihir. Mais un jour “ 
quelques-uns de nos gens ayant “ 
envie de fe réjoüir , abattirent “* 
une grande quantité de ces Ar-“ 
bres,, ils en cuëillirent le fruit , 
 & en tirerent plus de quatre- 

vingt pintes de lait. Enfuite ‘ 
s'étant aflis {ur la terre, ils bu- 
rent une fi grande quantité de “ 
cette liqueur , qu'ils en furent“ 
fort incommodez : ce n’eft pas “ 
qu'elle enyvte , car bien loin de “ 

_ eur monter à la tête & de les‘ 

échauffer , elle leur glaça & “ 
leur engourdit fi fort les nerfs , 
qu'ils ne pouvoient marcher , “ 
ni même fe tenir debout. fl fal- ‘ 
lut que ceux qui n’avotent pas“ 
été de la fête, les portaffent à 
bord , où cet engourdiffe- 
ment leur dura quatre ou“ 
Ginq jours , fans pouvoir agir 2 po D 
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Poysge, Qu'on fe garde bién de révoz 

rap quer ce fait en doute; car la mé- 
p.186. me chofe eft arrivée à un de nos 

Avanturiers dont les Voyages 
font imprimez bien des années 
avant celui de Marfeille à Lima : 
& ce qui prouve la verite de l’a- 
vanture , C'eft qu'ils font rappor- 
tez tous deux d'une maniere fi 
uniforme , qu'il h’y a pas une 
virgule dans l’un plus que dans 
l'anére-: 

» On voit dans le Brefil quan- 
» tité d'Animaux qu'on y nomme 
» des Ezts. Ïls font de la hauteur 
» d’un Afne , & ont autant de 
* chair que le plus gros Bœuf. 
» [| y à encore quantité de Co- 

BP. 121,  Chons privez & fauvages.. Enfin 
» 1] y-a une fi grande quantite de 
» Beftiaux ; que la viande n'y 
» revient qu'à un fol la livre. Ils 
> ont des Rats que l’omrôtit ,: 8 
» que l’on mange à Ja fauce dou- 
# ce : ils font roux comme deg 

w: 
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Ecureüils , & ont le goût de « 

Lapin. « | | 
_ Il y à quelques mines d'Or ; «P. 1215, 
beaucoup plus d'Argent ; du« 
Safran , de la Lacque , du Ta- « 
bac , de l'Ambre cris , quelques « 
mines de Jafpe & de Criftal < 
blanc & rougeñtre , avec une « 
très-grande quantité de fucre : 
les machines avec lefquelles on « 
le prépare , & qu'ils appellent « 
Engins , font d'un très-grand « 
prix ; & entre les Sucres que 
y a, celui de Candi ou Canti, « 
dont on fai@ttant d’eftime , cire «« 
fon nom de Canton , & nonc 
pas de fa candeur'ou blancheur , « 
non. plus que de lIfle de Can-« 
die , comme on la crû. | 

C’eft dommage que M. Dur- 
ret ne s’eft pas étendu davantage 
fur la fabrique du Sucre , il nous. 
auroit fans doute appris quelque 
chofe de nouveau , dont nos In- 
fulaires lui auroient obligation , 
aufli-bien que ceux qui mangent 
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du Sucre Candi fans fçavoir FE. 
timologie de fon nom , que les 
ignorans , felon M. Dürret : 
croyoient venir de lIfle de Can- 
die dans la Méditerranée , au 
lieu qu'il vient de Canton dans la 
‘Chine. Je fouhaite qu'on n'aille 
pas croire que M. Durret a pris 
Ja Chine pour le Brefil ; cat juf- 
qu'à préfent les Portugais mont 
CrouivÉ dans le Brefil ni Lacque, 
ni mines de Jafpe, ni de Criftal 
blanc & rougeître. Il fauc cfpé- 
rer que dans une autre Edition 
il mettra plus d’ ordrêlà {es collec. 
ons. Mais avançons. 

» L'Huile de Capahu & le 
" Baie viennent de Spiritu 
#» Sanéto. On les tire de certains 
» Arbres où les bétes fauvages 
» vont fe guérir de leurs bleflu- 
» res à force de fe frotter contre 
» Pécorce , car pour peu qu'elles 
» en enlevent , ces liqueurs en 
» fortent , & font un effet d’au- 
# tant plus admirable , F "elles 
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ne font point falfifiées comme « 
celles que nous avons en Euro- « 
pe, & que débitent ces Chaï-+ 
latans qui courent de Ville en « 
Ville. « np 

La charité m'oblige d’avertir 
M. Durret que le Baume & Hui- 
le de Capahu font la même cho- 
fe , & qu'il y a un autre Arbre 
que les bêtes, & fur tout les Co- 
chons marons , entament avec 
leurs défenfes lorfqu’ils fonc blef- 
fez , d’où 1l fort une liqueur 
épaïifle qui les guérit , qu’on ap- 
pelle Baumd Cochon. Puifque cet 
Auteur ou ces Auteurs n'ont pas 
jugé à propos d'en dire davantage 
fur cet article, quoiqu'il me fem. 
ble qu'ils y fuffent obligez , je me 
charge de ce foin. | 

Mais je ne fçai fi les Fleuriftes P. 127; 
lui pafleront aufli aifément que 
moi la defcription qu’il fait des 
Rofes à feiulle de Guimauve, & 
des Rofes d'Inde. Ma profeffion 
m'engage à pafler légerement fur 
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, les défauts de mon prochain; fnaïs 

qu'il corrige au plutôt fa defcrip- 
tion , car tcous'les Fleuriftes ne 

| font pas fi faciles que moi ; à moins 
128. qu'il ne leur donne un Diétiori- 

aire des foixantes différentes 
Langues qui {6nt en ufage chez 
les Naturels du Brefil. Je n'ai 
garde de nviñfcrire en faux con- 
tre Îa défcription abresée qu'il 
fait de la Ville-de Saint Salva- 
dor , M. Fraïfier en eft un trop 
bon garant ; mais il ne devoit 
pas Pabandonner |; comme il à 

fait le Pere Feüillédifbg fur touc 
quand il appelle. Pa/anquin ce 
qu'on appelle au. Brefil Æawmac 
Où Serpentin. 1 n'a qu'à voir 

 PHiftoire de lEtabliffement de 
la Compagnie des Indes Orien- 
tales , où celle de Tavernier , 
pour apprendre ce que c’eft qu'un : 
Palanquin , & voir la Relation 
du Voyage à la Mer du Sud den 
M. Fraifier i-4°. imprimée à Pas = 

tres 

a 2 * d  - ris eh 17164 pag. 27 3. pOur co 
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hoître un Hamac ou Serpentin du à 

: Brefil : il y trouvera une cxples … 
cation & une cftampe qui Lee 
inftruiront à fond. Cependant if 
eft bon de rapporter ici ce qu'il 

en dit, car il faut réjoüir le Pu- 
blic en lui apprenant quelque nou- un. 
veauté. À 

Les Efclaves y font le tra- « Pa 
vail des Chevaux , car ils tranfs 
portent les marchandifes d’un.« ë 
heu à un autre, à caufe de la « nu 
difiiculté des cheiins qui font « 
impraticables out les voitu-« 
res, & de Pécheut fituation « 
de le Ville qui eft haute & baf. « 
fe. C’eft aufli pour cette  raifon ce 
qu'on sy fert communément : ce 

ge Pafanquins. ( PE en apof- ce 
BC eille. | 

Lei ‘une efpéce de Fauteüil « 
vêrt d’un Dais en brode- « 

1s ou moins riche, felon « | 
ualite des perfonncs , & « : D 
ft porté. par deux. Négres : d 

> ur long bison auquel 114 
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» eft fufpendu par les deux bouts 
» Les gens de diftinétion fe font 
» porter dans cette machine à V'E- 
» clife , dans leurs vifites , & lorf. 
# qu'ils vont en campagne. 

Hé bien, n’ai-je pas eu raifon 
mm de dire que M. Durret étoit un 
“ ” homme inimitable dans fes def- 

criptions ? Que peut-on dire de 
plus intelligible pour fignifier un 
Hamac , que de le comparer à un 
Fauteüil fufpendu par les deux 
bouts ? On croira peut-être qu'il 
{e trompe quand :1l dit que les 
oifeaux font fi faniliers , & en 
fi grande quantité , qu'ils ve- 
noient fe repofer fur leurs têtes 
&c fur leurs bras ; de forte que 
fans fe fatiguer , ils les prénoient 
&c les faifoient rôtir. 

C’eft dommage que cet Au- 
teur n’a pas lu Cirano de Berge- 

_ fac , il n’auroit pas manqué de 
nous dire qu’on fe fert au Brefil 
tout comme dans l'Empire de la 
Lune, d'une compofñtion qui tué 
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| . plume & rotit le Gibier tout à la 

fois. 1 L 
. Quoique M. Durret n'ait de- 
meuré qué dix-fept jours à Cayen- 

ne, il n’a pas laiflé de s'informer 
exactement du Païs, & 1l en fait 
part au Public avec {on exadtitu- 
de ordinaire. En voici une preu- 
ve. La Pomme d’Acajou , dit « 
cet Auteur , eft grofle , lon- « 
gue , & d’un rouge jaune, elle « 
eft acre, & on la mange ordi-« 
mairement cuite. Au bout de «p.140, 
cette Pomme 1l y a une petites 
Noix verté"qui a le goût de« 
l'Aveline & la figuré d'un ro-« 
gnon de Mouton, Ce fruit croît « 
fur un Arbre haut & rond, qui « 
xeflemble à un Châtaignier. Sa « 
feüille eft de la figure & del 
couleur de celle de Laurier : le « 
bois eft crés-beau & propre à 
faire des Meubles & des Piro- « 
gues de quarante à cinquante «: 
pieds de long. | 

… Je fuis fiche de ne souvoir paf- 
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fer cette bévuëé à M. Durret 
mais 1l doit fçavoir que l'Acajou 
qui porte le fruit dont ik parle, 
n'eft pas propre à faire des Meu- 
bles | & beaucoup moins à faire 
des Pirogues de cinquante pieds 
de long. On fe fert pour ces ou- 
vrages d’un Arbre qui porte le 
inême nom, mais qui ne produit 
point de Pommes , & dont le 
bois , l'écorce & la feixlle fon 
tout-à-fait differens de celui qui 
porte du fruit. M. Durret fait 
{es voyages avec tant de diligen- 
ce & de facilite, qu’il pourra fans 
peine s’'aflurer de la verité de ce 
que je dis, en-allant jufques à 
Cayenne , ou aux ‘fles de lA- 
mérique , qui, felon lui , en {ont 
très-voifines. Il pourra en même- 
temps voir faire la Caflave , & 
corriger ce qu'il en a dit dans 
les deux endroits où il en a parlé; 
& encore ce qu’il rapporte des Pe- 
res Jéfuites touchant leurs Mif- 
fions chez les Sauvages, Gi il 

| eur 
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leur fait dire qu'ils faifoient de 
petits voyages dans les Ifles qu’ha- 
bitent les Indiens , & qu'un « 

- d'eux étant alle un jour à la « 
Martinique , il trouva moyen « 
d'emmener un jeune enfant âgé « 
de fept ans, qui paroifloit avoir « 
toutes les envies du monde d’em- « 
braffer le Chriftianifme, il l’en- « 
voya en France dans un de« 
leurs Couvents , où l’on n'épar- « 
gna rien pour fon éducation, « 
{oit par rapport à la Religion , « 
foit par rapport aux Sciences, &c. « 
Ne femble - il pas à entendre 

parler M. Durret, que la Marti- 
nique foit aufli voifine de Cayen- 
ne, que l’Ifle du Connétable ou 

_ de l'Enfant perdu , & qu’on ÿ va 
en fe promenant , comme de Pa- 
#is à Saint Cloud. Or M. Durret 
doit {çavoir 1°. Que la Martini- 
que eft trop éloignée de Cayen- 
ne pour qu'on y vienne faire des 
Miflions | comme on les peut fai- 
re aux environs de certe derniere 

(es 
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P. 1 so. 

Ïfle. 2°. Que les Jéfuites étoiené 
établis à la Martinique plus de 
trente ans avant qu'aucun de leur 
Compagnie fongeit à s’etablir à 
Cayenne. 3°. Que le petit Sauva- 
ge n'a pas cté conduit en Fran- 
ce par les Jcfuites, mais par les 
Jacobins. 4°. Que la Martini- 
que n’a jamais €té habitée par les 
François & les Anglois | c’eft 
Saint Chriftophle. 5°. Que M. de 
Phelippeaux n’étoit point Gou- 
verneur de la Martinique , mais 
Gouverneur Général des Ifles & 
Terre - Ferme de l'Amérique 
Françoifé , ayant fous fés ordres 
les Gouverneurs particuliers de 
la Martinique , de la Guadelou- 
pe , & autres Ifles. 6°. Que laf- 
faire & l’entreprife du maflacre 
des Sauvages fe. pafla à S. Chrif- 
tophle , & non à la Martinique. 
7°, Que le Confeil Souverain qui 
réfide à la Martinique n’a fous fa 
Jurifdiétion que lle dela Gre- 
nade : les les de Saint Chrifta. 

sn 
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phle , de la Guadeloupe & Sant 

. Domingue ont des Confeils Sou-P. r$r: 
verains pour juger les appels de 
leurs Juges particuliers , & font 
indépendans les uns des autres. 
80. Que les Caftors | fuppofe pu 
qu'il s’en trouve dans le Perou 5," 
ont du poil , & non pas de la lai-p. 194. 
ne. 9°. Que l’on ne mange point 
lecorce du Cacao , & que le beu- 
rc qu'on en peut faire » Da ja- 
mais été employée pour guérir des 
bleflures , mais pour d’autres ufa- 
ges , dont M. de Caïlus & moi 
avons eu foin d’inftruire le Public. 
10°, Que la premiere Compagnie 
qui fe fit en France pour les Ifles1r. Par: 
de l'Amérique , fut èn 1626. & "> 
" Lo “> IX pe 157 non pas en 1621. En voilà aflez 
pour le préfent. Je prie M. Dur- 
ret d’agréer que je remette le ref- 
te des remarques que j'ai faites 
{ur fon Livre , à une autre occa- 
fion où j'aurai plus de tems à lui 
faire voir que je l’ai 1ü avec at- 
tention : mais je fuis gêné ici dans 

€ 1] 
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les bornes d’une Préface qui ne 
me permet pas de lavertir , com- 
me Jai fait , & comme je ferai 
de cour le refte qui me paroîtra di- 
gne d’être remarqué pour être 
corrige. Il verra , s'il lit *mes 
Mémoires , que j'en ai ufé de 
même façon avec bien d’autres 
Auteurs. j'ai pris la liberté de leur 
faire remarquer., & de corriger 
les erreurs que j'ai trouvées dans 
leurs Ouvrages , & j'ai tâché en 
le faifant , de garder toute la 
modération d’un homme qui n’a 
d'autre vüëé que de faire connot- 
tre la verite , & qui reprend les 
défauts des Ouvrages , fans tou- 
cher aux Auteurs, pour lefquels il a 
‘une eftime très-fincere ; qui fou- 
haite qu'on reprenne ceux dans 
lefquels il peut être tombe , pro- 
mettant de les corriger avec exac- 

 utude ,; & de pardonner même 
par avance les manieres vives dont 
on pourroit affaifonner les correc- 
tions que l’on lui pourrait faire, 
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Quelques perfonnes de confi- 
dération avoient fouhaitté que je 
gardafle un ordre plus méthodi- 

que dans ma narration , & que 
je rangcafle les chofes de manie- 
re que chaque cfpéce {e trouvât 
fous {fon genre. Elles avoient leurs 

raifons pour le defirer , & moi 
jai eu les miennes pour ne les pas 
fatisfaire. Outre que cette manie- 
re dogmatique n’eft point du tout 
de mon goût, il auroit fallw inter- 
rompre le fl de mon Journal à 
tous momens , & faire des paren- 
tèfes aflez longues pour ennuyer 
le Lecteur & moi auf. J'ai donc 
mieux aimé fuivre mon Journal, 

_ & écrire les chofes à mefure que 
je les ai vüés , apprifes, ou prati- 
quées ; & comme entre toutes les 
chofes dont j'ai parle , il y en a qui 
demandoient une explication lon- 
gue & un ample detail , jai cru 

pouvoir m'eéloigner un peu de la 
regle que je m'étois prefcrite, & 
les mettre à la cête ou à la fin des 

ë 11 
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Tomes , afin que le Lecteur pur 
les paffer , s'il vouloit continuer 
la lecture du Journal, fauf à lui à 
y retourner , s’il le jugeoit à pro- 
OS. | | FER 
J'ai parle de quelques Familles 

confidérables établies dans nos 
Ifles , & j'aurois rendu la même 
juftice à beaucoup d’autres , fi ÿa- 
vois été informé plus amplement 
de leur origine , & des fervices 
qu'elles ont rendus au Prince &z à 
Ja Patrie : mais ce que j'en fçavois 
par moi-même ne Mmayant pas pa- 
ru fufhfant pour leur rendre tout 
ce qui leur eft du , jattendrai 
qu’elles m'envoyent des Mémoi- 
res que je ne manquerai pas d’em- 
ployer, fi je les trouve conformes 
à ceux que jai déja par devers 
moi , & aux kumieres qu'un aufñli 
long féjour que celui que j'ai fait 
aux Ifles, m'a données. 

e ÿ * QE EN 
MA EN 
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PURE FACE 
MA CAUTEUR 

Sur cette nouvelle Edition. 

Es occupations m'ont em- 
pêché de donner plutôt au 

Public cette nouvelle Edition , 
quoiqu'il la demandait avee em- 
preflement depuis long-tems. Les 
Libraires de Paris en avoient tiré 
deux mille Exemplaires , 8 ceux 
de Hollande autant ; c’étoit beau- 
coup , & je ne croyois pas que 
cela dut être débité en aufli peu 
de tems qu’il Pa été. On ne per- 
dra rien pour avoir attendu. J'ai 
revü avec foin tout mon Ouvra- 
ge , je l'ai augmenté confidéra- 
blement. On y trouvera tout ce 

_ qui peut contenter la curiofité de 
ceux qui veulent co moître les. 

- Colomies Françoifes de nos Ifles 
E iv 

k 

# 
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depuis leur commencement juf- 
qu'à prefent. On y trouvera la 
fuite it Gouverneurs Generaux , 
des Intendans , des Gouverneurs 
particuliers , l’ercétion des Cours 
fupérieures , des Juftices fubalter- 
nes, des Juges & de tous les Of- 
ficiers de Yuftice & de Guerre, 
& les événemens les plus femar- 
quables de tous ces tems. 

J'ai éclairci quelques endroits 
qu'on m'a marque en avoir be- 
foin | & J'ai donne dans un plus 
grand détail bien des chofes qui 
m'ont paru tropabresces, & beau- 
coup d’autres que je n’avois qu’ef- 
fleurées pour ainfi dire. 

Quoique j'eufle donne aflez au 
long un Traité du Sucre, j'ai cru 
y devoir ajouter les nouvelles de. 
couvertes qu'on a fait , & les nou- 
velles lumieres que j'ai eüs depuis 
ma premiere Edition. Jy ai ajoute 
les nouveaux Fourneaux des Su- 

_creries quelles Anglois ont inven-.. 
cez , & dont on fe fert à préfenr. 
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dans nos Ifles avec d'autant plus 
de fuccès qu'ils pargnent unc 
quantité confiderable de bois qui 
cft à préfent très-rare dans le 
pais. | 

On trouvera encore un Traité 
complet de la culture du Cafe 
avec des Remarques intéreflantes 
fur ce fimple , qui dedommagera 
les habitans de la perte de leurs 
Cacoyers, puifque le Roi leur en 
a permis lentree & le debit en 
France , en payant des droits d’en- 
trées très - modiques. C’eft le 
moyen d'augmenter les richefles 
du Royaume, qui repanduës fur 
tous les Particuliers , font des ref- 
fources infinies & toujours pré- 

tes pour les befoins de l'Ecat. Je 
parlerai de quelques Manufaétures 
que lon pourroit mettre fur pied, 
ce qui feroit d’une grande utilite. 

Quelques perfonnes fe font 
plaintes de ce que j'ai parle de 
leur origine , comme ff j'avois eu 
deflein de les faire méprifer par 

CE Y 



XXXY] PRE FACE. 
cet endroit. Je n’en ai jamais a 
la penfée. Jai PQ au contraire leur 
faire honneur , & c'en eft un très- 
réel & très-veritable , d’être par- 
venus par leur application & leurs 
talens , à s'élever dans le monde 
aux Charges les plus refpeétables, 
&c à la Nobleffe même quele Roi, 
toujours jufte , leur a accordée 
comme une récompenfe de leurs 
{ervices & de leur fidelicé. J'ai erû 
qu'en propofant leur exemple j’ex- 
citerois les autres à les imiter. Heu- 
reux fi je puis réuflir dans mon 
projet ; car 1l vaut mieux commen- 
cer fa noblefle que de la finir. J'ai 
lieu d’efpérer que tout le monde 
fera content de cette nouvelle 
Edition. 



APPROBATION DU R. ?. 
JumMELET, Profeffeur en Theologie 
de l'Ordre des FF. Précheurs. | 

A I lü par l’ordre du Révérendif- 
ÿ fime Pere Général un Manufcrit qui 
a pour titre : A4 ÉmoiTes du P. Tean- 

Baptifle Labat, Miffionnaire de l'Ordre 
des FF. Précheurs aux Îles Françoifes 
de l'Amérique ; qui contient l'Hifioire 
naturelle du Païs , & j'ai eu du plaifir 
en le lifant. Il y à une infinité de cho- 
fes très-curieufes : il y a mème quel- 
ques faits très - furprenans. La fim- 
licité de la narrauon & la probité de 

ÉAureur {ont une preuve de la verité de 
ce qu'il raconte. Je n’y ai rien trouvé 

_ qui foit contraire à la Foi & aux bon- 
nes mœurs. À Amiens le 19 Août 1719. 

F. JACQUES JUMELET , Profef- 
| feur en Théologie , de l'Ordre 

des FF. Précheurs, 

APPPOBATION DU R.P. 
Jouin, Profeffleur en Théologie ; de 
l'Ordre des FE. Précheurs À ÉGerr. 

"A I Iü par l’ordre de notre très-Re- 
vérend Pere Piovintia® un Manuf- 

crit quia pour titre : Mémoires an K, P,; 



Jean-Baptifle Labat , Miffionnaire da 
l'Ordre des FF. Précheurs aux Îfles Fran- 
coifes de l'Amérique , contenant l'Hif- 
toire naturelle du Païs , &c. Je Vai lù 
avec d'autant plus de plaifir, qu'ayant 
vü moi-même durant prefque huit an- 
nées la plüpart des chofes donc 1l y ef 
parlé, je les ai trouvé décrites avec une 
exactitude & avec une netteté qui ne 
kiffe rien à fouhaiter. L’Auteur entre 
dans des détails qui inftruiront mème 
ceux du Païs , & par fon feul Livre on 
peut apprendre en Europe ce qu'il y a 
de plus intéreflant pour nous à l'Améri- 
que. Il fera difficile d’en commencer la 
lecture fans éprouver cette douce ; quot- 
qu'avide curiofité , qui nous porte à 
pourfuivre. On n’y trouvera rien qui 
{oit contraire à la Foi & aux bonnes 
mœurs. Donné à Paris dans notre Mai- 

. {on de faint Honoré ce 17 Août 1719. 

F. NICOLAS JOUIN , Profefeur 
en Théologie " de l'Ordre des FF, 

Précheurs, & Régent. 

o » 
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APPROBATION DE M. 

Henry BEsNiER , Doëteur - Récent 
en Médecine en l'Oniverfité de Paris, 
@ ancien Profelfeur de Botanique aux 
Ecoles de la Faculté. | 

T'AI lu avec une attention finguliere 
V les Mémoires du R. P. Labat, Mif(- 

fionnaire de l'Ordre des FF. Préchenurs 
aux Îfles Françoifes de l'Amérique. Rien 
à mon avis n’eft fi utile aux Voyageurs, 
aux Habitans de ce Païs, aux Commer- 
çans , & à ceux qui s'appliquent à l’é- 
tude de*l’Hiftoire naturelle. Les Re- 
marques judicieufes de l’Auteur fur ce 
qui concerne cette Partie du Monde , 
le ftyle fimple & concis de ces Mémoi- 
res attireront fans doute l'approbation 
de ceux qui ont connoiffance du Paiïs, 
& donneront à d'autres l'envie d’en 
connoitre la verité en faifant le mème 
voyage. Rien n’eft donc fi néceflaire au 
Public que l’impreflion de cet Ouvrage. 
À Paris ce 4 Octobre 1719. 

BESNIER. 
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APPROBATION DE M. 
l'Abbé R AG UET.. 

F'AI relû par l’ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , les Voyages dun Ré- 

verend Pere Labat , de l'Ordre des Fre. 
res Précheurs, aux Ifles Françoifes de 
l'Amérique , & j'ai crû que la nouvelle” 
Edition de ces Voyages pouvoir être 
permife. Fait à Paris ce vingt-fixiéme 
Oétobre 1737. SRE 

RAGUET. 
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PRIVILEGE DU RO. 

T OUIS, par la Grace de Dieu, 
L Roi de France & de Navarre : À 
nos amez & feaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maitre 

_ des Requêtes ordinaires de notre H6- 
tel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchauxg leurs Lieutenans 
Civils & autres ouf iee qu'il ap- 
partiendra , SALUT. Notre bien amé 
Jean-Baptifte Delefpine pere, l’un de 

nos Imprimeurs ordinaires & Libraire 
à Paris, ancien Adjoint de fa Commu- 
nauté , Nous ayant fait remontrer qu'il 
fouhaitteroit continuer de réimprimer 
ou faire réimprimer & donner au Pu- 
blic lHiffoire Romaine des Peres Caïron 
€ Rowillé; l'Hiffoire de France & l_A- 
bregé de cette Hifloire par le P. Daniel; 
les Sonffrances de N. S. J. C. pendant 
Je Paffion par le P. Alleaume ; le Cours 
de Chimie du fieur Lhemery ; lArchitec- 
ture Pratique dun fieur Bullet ; l'Inffruc- 
tion de la Jeune: ; Entretiens doux 
ajfetEuenx pour tous les jours de l Avent; 
de Chrétien en folitude ; la Méthode d'O- 
raifon ; Entretiens de dévotion [ur le 
Joint Sacrement de l'Anrel ; la Manne 

\ 
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alu Defert pour les pérfonnés qui [ont eh 
retraite ; la Dévotion du Calvaire ; Cou- 
fidérations Chrétiennes pour tous les jours 
de l'année; Confidérations [ur les princi-. 
pales alfions du Chrétien ; la douce & 
Jainte Mort par le Pere Crafler ; Mé- 
thode facile d'oraifon réduite en prati- 
que ; la maniere de [e préparer à la Mort 

* pendant la vie; Retraite [ur les Myfferes 
de Notre Seigneur fefus-Chrift ; Penfées 
ou Réflexions Chrétriennes pour tous les 
jours de l'année ; Retraites [pirituelles 
pour les perfonnes Religienfes ; Exercices 
interienrs pour honorer les Myfferes de 

. Notre Seigneur ; Retraite [elon l'efprit 
ec la méthode de S. Zgvace ; l'Efprit du 
Chriffianifme ; l'Amour de Notre Sei- 
gneur Jefus-Chriff par le P. Neveu;le 
Livre de vie par le P. Bonnefons ; les 

Retraites Chrétiennes & Eccléfiaffiques , 
avec les Prieres pendant la Mefe € des 
Réflexions faintes pour tous les jours du 
mois , du fieur Abbé Thiberge; les Heu- 
rés , l'Office tirés de l'Ecriture Sainte , 
& l'Office de la Pénitence de fen notre 
érès-cher. Coufin l: Sieur. Cardinal de 
Noailles ; les Exercices *de®l@ vie inte- 
rieure du P. Gonnelies ; Réflexions chré- 

tiennes [nr les plus importantes véritez 
da falut ; Pratique pour Je conférver en 

51 Pen 
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tinuation de Privilège fur ée néceffai- 

_ le contre-fcel des Préfentes. À ces cau- 

l Le) 7 i 

La préfence de Dieu ; Inffruitions farwilie- 
res fur l'Oraifon mentale ; les Colloques 
du Calvaire; Inffruitions chrétiennes en 
forme d'Examen dn Jieur Courbon ; les 
Voyages en k Amérique ;» Afrique, Ita- 

lie G* Efpagne , la Relation de l Ethiopie 

* Occidentale , & les Mémoires du fieur 
Darvienx par le P. Labat, sil Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de con- 

res ; offrant pour cet effet de les réim- 
primer ou faire réimprimer lefdits Li- 
vres ci-deflus expliqués en bon papier 
& beaux caracteres, fuivant la feuille 
imprimée & attachée pour modéle fous 

fes, voulant traiter favorablement ledit 
Expofant , & lui donner des marques 

de notre reconnoiffance à procurer des 
Ouvrages aufli utiles pour l'édification 
du Public, en lui donnant les moyens 
de nous les continuer , Nous lui avons 
permis & permettons par cefdites Pré- 
fentes de réimprimer ou faire réimpri- 
mer lefdits Livres ci-deflus expofés en 
un ou plufeurs volumes , conjointe- 
ment ou féparément , & autant de fois 
que bon lui femblera , & de les vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant lé tems de quinze. 
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. débiter ni tontref 

munauté des Imprimeurs & “EL: 

années confécutives , à compter du jour 
de l'expiration des précédens Privileges. 
Faifons deffenfes à toutes fortes de per- 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient d’en introduire d’impref 
fion étrangere dans aucun lieu de notre 

obéïiflance. Comme aufñfi à tous Impri- 
meurs-Libraires & autres d'imprimer , 
faire imprimer , vendre , faire vendre , 

Me Jefdits Livres ci- 
deflus fpécifiés en tout ni en partie, ni 
d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foit , d'augmentation , 
correétion , changement de titre ou au- 
trement , fans la permiflion exprefle & 
par écrit dudit Expofant ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits , de 
dix mille livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenans, dont untiers à 
Nous, on tiers à l’'Hoôtel-Dieu de Paris, 
Fautre tiers audit Expofant, & de tous 
dépens dommages & intérêts ; à la char- 
ge que ces Préfentés feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 

de Paris dans trois mois de la datte d’i- 
celles : que l’impreflion de ces Livres 
fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs, & que l’impétrant {e confor- 



v cé 

| méra En tout aux Réolemens de Ïa Li- 
_ brairie , & notamiment à celui du dixié- 
me Avril m'l fept cens vingt-cinq. Et 
qu'avant que de les expofer en vente les 
manufcrits ou imprimés qui auront fer- 
vis de copie à limpreflion defdits Li-- 
vres feront femis dans le mème ctat où 
les Approbarions y auront été données, 
ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier le Sieur Daguéfleau , Chancelier 
de France , Commandeur de nos Or- 
dres; & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliotheque publique ; un dans celle de 
notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier le Sieur Daguefleau , Chancelier 
-de France , Commandeur de nos Oï- 
-dres , le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelles vous. 
imandons & enjoignons de faire jouir. 
PExpofant , ou fes ayant caufe, pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empèé- 
chement. Voulons que la copie defdites 
Préfentes qui feraimprimée tout au long 
au commencement ou à ia fin defdits 
Livres foient tenuë pour düëment figni- 
fiée, & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amez & féaux Confeillers- 



Secrétaires ; foi foit ajoutée comte À. 
l'original. Commandonrs au premier 
notre Huiflier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d'icelles tous actes requis & 
néceffaires , fans demander autre per- 
miflion ,; & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande & Lettres à 
ce contraires ; car tel eft notre plaifir. 
Donné à Verfailles le vingt- huitiéme 
jour du mois de Mars , lan de grace 
mil fept cent trente-huit, & de notre 
Régne le vinst-troifiéme. 

Par le Roi en fon Confeil. 

SAINSON. 

Regiftré fur le Regifire X. de la Chans- 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, N° 13. fol. 12. conformément 
aux anciens Réglemens confirmés par ces 

_isi du 28 Février 1723. A Paris, le29 ia ; 
Wars 1738. 
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C'ÉSSLON 

| Je fouffigné Imprimeur & Libraire 
ordinaire du Roi, reconnois avoir cedé 
& tranfporté le préfent Privilege , feu- 
lement pour les Voyages d'Amérique 

_& la Relation d'Afrique du P. Labat, 
à Mrs Cavelier, le Gras & de Nully, 
pour en joüir ehacun felon leurs parts, 
Fait à Paris ce 29 Mars 17;8. 

DELESPINE 
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AUX ISLES FRANCOISES 
DE L'AMERIQUE. 

PREMIERE PARTIE, 

“CHAPITRE PREMIER, 

L'Anteur s engage dans les Milfions des 
ÎÎles Françoifes de l Amérique. Son dé- 
part de Paris. Son arrivée à la Rochelle, 

fon embarquement, 

SN emporté la pläparc des Mif- 
= À 2, fionnaires qui étoient aux Îfles 

- Supérieurs des Ordres qui y font établis, 
écrivirent des lettres circulairesen Fran- 

Tome 1. ; 1 6 

SE |N £ maladie contagieufe atant 

+ Françoiles de l'Amérique , les 

* _ 
Fr eo 
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ce , pour engager leurs Confreres à les M | 
venir fecourir. Une de ceslettres m’étant # 
tombée entre les mains, me preffa d’exé- à 
cuter le deflein que j’avois formé depuis M 
quelque-tems de me confacrer aux Mif 
fions , comme à un emploi qui conve- 
noit tout-à-fait bien à ma profeflion, 
J'étois agé de trente ans, dont j'en avois 
pallé onze , partie dans le Couvent que 
nous avons & Paris dans la ruë S. Honoré 
duquel je fuis Profes , & partie en Pro- 
vince , où J'avois prèché & enfeigné la 

_ Philofophie & les Mathématiques. Je 
demandai les permifonsnéceflaires pour 
pañfer aux Ifles , & on peut croire que je » 
les obtins bien facilement ; de forte qu’a- 

sm près avoir pris quelque argent d'avance 
__ fur une penfion que je m'étois réfervée 
?* en faifant profeflion , je partis de Paris | 

| le vinquiéme Août:1693,2. 5 1 
6 fr tit comptois avoir pour CONpAagNnons | 

de voyage deux Religieux du même Cou- à 
vent, que je devois défraier jufqu'à la 
Rochelle ( car le Commiffaire des Mif- 
fions fe contentoit alors dedonner la per- 
miflion d’aller aux Ifles fans s'embaraffer 
de fournir ce qui était néceffaire pour y 

arriver.) Mais nosSupérieurs & nos amis 
communs firent tant d'efforts pour nous 

détourner denotre deflein, que mes deux | 
à 

La Sn i °'Ho 
ds à EN " : 

\ 



_ Françoifes de l'Amérique. 3 

Compagnons fe rendirent, & je me troui- 
vai obligé de partir fans eux , accompa- 
gné feulement d’un homme qu'on avoit 
engagé pour trois ans au {ervice de la 
Million; c’étoit un homme de trente-huit 
ans, fort fage, & qui me fervit pendant le 
voiage avec beaucoup de fidélité ; il 
s’appelloit Guillaume Maffonier. Je lap- 
pellois fimplement Maitre Guillaume. 

: J'aurai occafion de parler de lui plus d’u- 
ne fois dans ces Mémoires. 
_Nousarrivames le fept à Orleans , nous 

en partimes le huit , & arrivames le dix 
à Saumur fur les onze heures du foix. 

_ Le P. Jullienne, mon compagnon d'é- 
tude & de religion , étoit alors chez un 
Gentilhomme de fes parens nommé M. 
du Tronchay à une lieuë de Saumur, où 
les Médecins l’avoient envoïé pour fe re- 

_ mettre d’une affez longue maladie. Je 
l’envoiai avertir de mon arrivée, 1l vint 
aufli-tôt ; & fon patent m’envoïa des che- 

vaux pour me rendre chez lui, où malgré 
tout ce que je pus dire , il me retint juf- 
qu'au 21. que J'obtins enfin la permiflion 
de continuer mon voyage, comblé d’hon- 
nêteté de toute {a famille. Nous arrivâ- 
mes à la Rochelle le 24 Août fur les trois 
heures après midi. Je fus defcendre au 
Couvent de mon Orgre ; où j'appris que 

21. 

24. 
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le R. P. Imbert que j'avois connu très- 
particulierement pendant que jé denreu- 
rois à Nancy, étoit Prieur. Cela me fie 
un fenfible plaifir ; parce que c’étoitun 
homme d’un vrai mérite, & de qui je pou- 
vois attendre toutes® fortes de ‘civilitez, 
Lès Religieux de fa Commuhauté étoient 
de très-honnètes gens , avec lefquels je 
n'eus pas de peine à lier une amitié qui 

4 De. Ka 

duareroit entore f1 la mort ne les avoit 
pas enlevez. J'ai -recù d’eux une infinité 
de bons offices, & de marques d'une fin- 
cerc affection. à | 

On me dit qu’un Marchand de Limo- 
ges réfidant ordinairement à la Rochelle, 
étoit Commiflionnaire de nos Miflions, 
Je lallaiwoir le kendemain , & lui confi- 
nai Maître Guillaume.afin qu'il pourvût 

à {à fubfiftance jufqu’à l’embarquement. 
*_ Je netrouvai aucun Miffionnaire dans 

_ Je Couvent. J'appris feulement du fieut 
Boudor qui étoitte Marchand Limofr, 

_ qu’il en atrendoit plufieurs, & que le P. 

Ca 

# 

J acques Gaffot qui avoit été mon compa- 
gnon d'étude, s'étant ennuyé d'attendre 
l'embarquement, étoit allé faire un péle- 
rinagea la fainte Baulme ; ce qui lui avoit 
fait perdre lo ctafion d’une flotte qui étoit 

partie le 18 de ce mème mois. Je mere- … 
penis de m'être arrête fi long-tems chez 
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 Françoiles del Amérique $ —mm 
M. du Tronchay ; car fi j'avois continué 169 3. 
mon chemin, je feroisarrivé afflezàtems 
pour m'y embarquer ; mais il fallut pren- 
_ dre patience , & m'y accoütumer de bon- 

_ ne heure. | 
Il y avoit au Couvent de la Rochelle 

un jeune Religieux du Couvent de Ban- 
nicres en Gafcogne , nommé Hyacinthe 
Daftez , qui venoïit d’être AumOnier d’un 
vaifleau de Roi; il me pria de lui procu- . 
rer une Obeiflance pour aller aux Mife 
fions. Sur les témoignages que les Reli- 
gieux du Couvent m® rendirent de fes 
bonnes mœurs, j'écrivis à Paris au Pere 
Commiflare , qui eut l'honnêteté de 
m'envoyer aufli-côt la patente que je lui 
demandois. * ; 

Je reçüs le 29 un ballot où étoient 
mescrits , mes inftrumens de mathéma- 
tique , une partie de mes livres & quel- 
ques hardes, avec des lettres que des per- 
fonnes de confidération écrivoient en ma 
faveur à M. le Comte de Blenac, Gouver- 
neur Géneral des Ifles , à M. le Comman- 
deur de Guitaut Lieutenant géneral , à M: 
de Gabaret Gouverneur de la Martinique, 
à M. du Mets de Goimpy Intendant , & 
quelques autres. Il y en avoit aufli une 
pour M. Begon Intendant à Rochefort ; 
mais comme 1l étoit allé aux Eaux, je ne 

HA 



— 6 Nouveaux Voyages aux I]les à 
_ 1693. püs la lui préfenter qu'à fon retour , & 

our lors je n’en avois plus befoin. 
Le 8 de Septembre 1l arriva quelques 

vaiffeaux des Ifles, fur l’un defquels éroit 
le P. Jean Temple du Couvent de Nifmes. 
C’étoit un ancien Miflionnaire qui s’en 
retournoit pour tâcher de fe guérir d’une 
diffenterie qu’il avoit depuis près de deux 
ans. Il nous dit bien des nouvelles des 
Iles , & fur tout le befoin extrème qu’on 
y avoit de Religieux. Son mal diminua 
dès qu'il fut à terre, & 1l s’en trouva tel- 
lement libre au bout de 15 jours, qu'il fe 
vit en état de retourner chez lur; il me 
donna fes lettres pour l'Amérique ;, & 
quelques avis que j'ai fuivis, & dont je 
lui fuis obligé. dt : ; 

Le Dimanche 20.le P.Gaflotarrivade 
fon pélerinage de la fainte Baulme. Il : 

avoit rencontré à Bordeaux le P, Jean 
Jacques Romanet du Couvent de Limo- ! 
ges, qui avoit une Obéiffance pour les 

fles ; ils vinrent enfemble. Ce dernier 

| avoit eu la précaution de fe pourvoir d’un 

Ta petit garçon pour fervir fa Mefle. Ils 
étoient tous deux de fort bons fujets. 

Le Samedi 6. 1l arriva deux autres 

Miffionnaires , le P. Jofeph Martelly du 

Couvent de Toulon, & le Pere Char- . 

‘les du Couvent faint Maximin. C’étoient 
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… Françoies de l'Amérique. D 
_ des gens de mérite , & bons prédicateurs. 16934 

Le lendemain 1l en parut un autre ap- 

pellé du Homeel du Couvent de Coutan- 

ces. Ses infirmitez habituelles nous firent 
connoître qu'il ne démeureroit pas long- 

tems dans les Miffions; en effet il fut ren- 
voyé en France par le mème vaiffeau qui 
l’avoit porté aux Ifles. ls 

Le Mercredi 30. notre troupe fut aug- 
mentée de deux autres Mifionnaires.L’un 
s'appelloit le P. Seré , & fon compagnon 
le P. Euftache du May. Le premier étoit 
un homme de cinquante ans & plus, qui 
avoit déja été aux Îfles. Il parut faché de 
trouver tant de Mifionnaires , & fit tous 
fes eflorts pour nous perfuader de retour- 
net dans nos Couvens , en nous affurant 

que nous ne pouvions pas fubfifter aux 
Ifles ; où la mifére étoic très-srande , & où 
il n’y avoit pas aflez de Paroïfies pour 
nous occuper ; ni de Couvens pour nous 
entretenir. Je connus d’abord que ce bon- 
homme avoit peur de manquer de Paroif. 
fe , & ce n’étoit pas fans raifon ; car la 
plüpart de ceux qui devoient pafler aux 
Ifles paroifloient plus propres que lui à 
les vcuper. Ainfi je pris la liberté de lui 
répondre pour tous les autres , que nous 
cfperions tous comme lui tiouver de quoi 
travailler ; & nous occuper , & que files 

| À 1v 
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4693: miféres qu'il prévoyoit lui faifoient peur; 

il pouvoit s en rerourner chez lui. Î 
Le premier Octobre 1l arriva un Frete. L. 

Convers Flamand appellé Jean du Mor- . Fi 
tier; c'étoit un Religieux fort ferviable ; . 

E 
* F 
# 

qui nous fut d’un grand fecours dans les + 
-__: maladies dont nous fümes tous attaquez , 

aufh- bien que les Religieux du Couvent. 
Nous voyant enfin au nombre de dix, 

& s’en attendant plus d’autres, nous nous 
affemblämes afin d'en choifir un , qui fe 
chargeit de rout ce qui concernoit notre 
embarquement , & qui agit au nom de 
tous. Je fus chargé de cet emploi. Je tra- 
vaillai auffñ-tôt à nous faire préparer les 
hardes qui nous étoient néceflaires , &c à 
nous aflurer le paflage dans les Bâtimens 
qu'on équippoit pour les les à Roche- 
fort & à la Rochelle. Jallai pour cet ef- 
fet a Rochefort, où M. de Mauclerc Or- 
donnateur Géneral me dit qu'il avoit or- 
dre de nous faire embarquer dans les . 
Vaifleaux de Roi, ou dans des Bâtimens 
Marchands aufquels le Roi payeroit no- 
tre paflage ; mais qu'il n’avoit point or- 
dre de nous faire donner de l'argent pour , 
nous équipper. Cette réponfe m'obligea 

4 d'écrire à M. de Pontchartrain Secretaire 
14 d'Etat ayant le département de la Mart- . 
| ne, & des Ifles, pour le fupplier de nous 
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faire donner la gratification que le Roi 1693. 

avoit toujours eu la bonté d’accorder 
_ pour nosembarquemens. 

. En attendant la réponfe, je donnai au 
fieur Boudor un mémoire de ce qui étoit 
néceffaire à chaque Miflionnatre , afin 
qu'il y fit travailler , le payement lui en 
étant afluré , foit par la gratification que 
nous efpérions du Roi, foit par les remi- 
fes qui lui feroient faites par la Miffion. 
L'équipage que je demandois pour cha- 

que Religieux confiftoit en un matelas, 

un traverfin,une paire de linceuls, une 
couverture , un habit blanc, une cafaque, 
où manteau noir , fix chemifes , autant de 

| calecons, douze mouchoirs, autant de 
coëftes de nuit, de paires de bas de toile, 
& de chauflons , un chapeau , trois paires 
de fouliers, un coffre , & de deux en deux 
une petite cannevette pour mettre des li- 
queurs pour le voyage ; & comme quel- 
ques uns me dirent qu'ils auroient befoin 
de livres, j'ajoütai qu'ils avoient chacun 
cinquante francs pour acheter ceux qu’ils 
jugeoient à propos, pour les frais de leur 
Barème , & pour les menués dépenfes 
qu'ils pourroient faire jufqu'à l'embar- : 
quement. Je ne fus pas long-tems à m'ap- 
percevoir que ce M. Boudor ne vouloit 
pas être éclairé de près, & qu'ayant fon 

ER és 
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1693. dé de grandes efpérances fur la commif- % 

fon de nos Mifions , il vouloit régler … 
toutes chofes felon fes interèts. En effet, 
il perfuada à quelques-uns de nos Mi£ . 
fionnaires de porter des marchandifes : 
pour les négocier aux Ifles, & s’offrit de 
leur faire à chacun un coffre à peu près 
comme on en fait aux matelots à moitié 
profit. Je m'oppofai de toutes mes forces 
à ce projet tidicule, & tout-à-fait indigne 
de notre miniftere ; mais je n’en fus pas 
enuérement le maître. Trois ou quatre 
de nos Peres donnerent dans les idées de 
cet homme , & fe chargerent de boutons, … 
d'épingles , d’aiguilles , & autres mar- 
chandifes de Limoges dontil étroit bien- 
aife de fe défaire , qu'il leur vendit plus 
cher qu'au marché , & dont il fe fit bien 
payer dans la fuite par la Mifion avec 
les intérêts. | | 
- Je reçüs le 30 une Lettre dé M. de 
Mauclerc qui me marquoit que je pou- 
vois venir à Rochefort recevoir 450 écus 
que le Roi avoit accordé pour neuf Mif- 
fionnaires Prètres qui devoient pafler aux 
Ifles, mais qu'à l'égard du Frere Convers 
il n'avoit que le paffage. Je ne manquai : 
pas d'aller à Rochefort le 22 avec un 
pouvoir en bonne forme de tous nos Pe- 

“Fes pour recevoir cette fomme , & pour 
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 Fapporter plus fürement je pris avec MOI 1693 
ME Guillaume. Nous rencontrâmes envi- 
ron à deux lieuës de la Rochelle ; deux 
Capucins avec un païfan qui conduifoit 
deux ânes chargez de bouteilles , & d’au- 
tres munitions de bouche. Ils prierent 
Me Guillaume de dire aux Capucins qu’il 
trouveroit de ne fe point ennuyer , & 
qu’ils faifoient toute la diligence poffible 
pour les joindre. 

Nous arrivames au Rocher, c’eft un 
cabaret fur le bord de la mer, à moitié 
chemin de la Rochelle à Rochefort. Fy 
defcendis pour m'y rafraîchir & laiffer 
repofer nos chevaux qui étoient venus 
fort vite. Je fus furpris de trouver dans 
la premiere falle quinze ou feize Capu- 
cins aflis avec beaucoup de modeftie, & 
en filence. Ils fe levérent pour me faluer. 
Une cafaque de camelot noir qui cou- 
vroit en partie mon habit blanc, avecun 
homme de fervice à ma fuite, les trom- 
pérent. Ils me prirent tout au moins pour 
quelque Abbé de Prémontré. J'entrai 
dans la feconde falle , où je trouvai un 
vénerable Capucin à barbe longue & 
blanche , la tête & le cou enveloppé de 
ferviertes , qui fe promenoir tout feul. 
Nous nous faluâmes : on apporta du vin, 
je lui en fis préfenter par Guillaume , il 

0 
ie 
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1693. but après quelques cérémonies, & nous 

© liâmes enfemble une convetfarion latine. 
Je crûüs que c’étoit quelque Provincial 
étranger » mais je ne m'imaginai jamais 
que ce fût le Géneral des Capucins. Nous 
montames à cheval après nous être repo- 
{ez près d’une hcute. Nous trouvames 
des Capucins qui venoient de Rochefort ; 
ils m’apprirent que c'étoit leur Géneral 
que j'avois vu au Rocher; ils alloient au 
devant de lui, & il devoit faire ce jour- 
là fon entrée dans la ville...  - | 

. J'allai faluer M. de Mauclerc aufli-tôt 
que je fus arrivé ; il me donna l’ordon- 
nance de 450 écus, & les ordres nécef- 
faires pour nous embarquer : fçavoir, le 
P. Daltez & moi fur le Vaiffeau de Roi 
l'Opiniâtre : les Peres Romanet & Char- 
les {ur la Flute de Roi la Loire : les Pe- 
res Martelli, Seré & du May fur une au- 
tre Flute de Roï appellée la Tranquille , 
& les Peres Gaflot & du Homeel avec le 
Frere du Mortier fus un Vaiffeau Mar- 
chand. J'allai enfuite chez le Tréforier, 

qui me remit au lendemain; de-là je fus 
un peu hars de la porte poux voir l'entrée 

Pons du Géneral des Capucins,en voici | ordre, 4 
ral des Douze Capucins étoient à la têre , ils 4 
cu à marchoient deux à deux le bâton a la 

© Roche- main , & le capuchon de campagne au 

{ 

fort, 
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bras; fuivoit un gros de fept ou huitCa-,, 93. 

 pucins qui entouroient la mule blanche 
fur laquelle étoit le Géneral , la bride & 
les étrivieres étoient de corde, avec deux 
petites planchettes qui fervoient d’é- 
triers : cette mule étoit conduite par deux 
Freres au chapeau , qui furent les pre- 
micrs que j'eufle vüs de cette efpéce, 
Le Provincial marchoit enfuite entre les 
deux Secretaires de campagne du Géne- 
ral, dix Capucins deux à deux les fui- 
voient , & étoient fuivis de deux mulets, 
dont les couvertures fembloient avoir 
fervi à des manteaux ; ils étoient con- 
duits par deux Freres Capucins : une au- 
tre troupe de neuf ou dix Capucins mar- 
chans fans ordre , fermoit la marche. 

… Je me difpenfai de fivre ces bons Pe- 
res ;mais j'appris de M° Guillaume qui 
eut la curiofñté de les accompagner , que 
le Géneral étant defcendu à la porte de 
leur Eglife , on lui préfenta la Croix & 
l'Eau-benite , & qu'après avoir adoré le 
S. Sacrement , 1l s’étoit aflis fur un fau- 
teüil devant le grand Aurel, où tous les 
Capucins lui vinrent baifer les mains ,,& 
après eux quantité de dévots & de dévo- 
ses de fon Ordre. 
| F'allai le lendemain matin à bord de 

… dOpinirre faluer M. de Sainte Mariequi ‘| 
2. 
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1693, en étoit Capitaine, & le prier d’ agréer 

que je pafaife fur fon Vaifleau ect mon 
compagnon. Il me dit que cela lui faifoit 
plaifir ; & que quoiqu'il y eùt déja beau- 
coup de pañlagers , 1l feroit fon poffible 
afin que nous fuflions bien, Je fus enfui- 
te recevoir mon argent ; & après avoir 

remercié M. de Mauclerc , je montai à 
cheval pour retourner à la Rochelle. Fy 
arrivai d’aflez bonne heure , fort content 
de mon voyage ; mais je trouvai tous nos 
MA nuits en défordre : ils avoient eu 
un différent avec les Religieux du Cou- 
vent pendant mon abfence , dont voict 
le fujer. 

Le Couvent étant pauvre fe trouvoit 
fortincommodé par les Miffionnaires qui 
y venolent attendre leur embarquement. 
Les  Supérieurs y firent enfin attention 
après beaucoup c d'années , & on convint 
que Ja Miffion payeroit oi fols par 
jour pour chaque Miflionnaire qui s 
arréteroit, outre la Mefle qu'il devoit di= 
re a la décharge d du Couvent. Depuis huit 
ou dix ans que ce réglement avoirétéfairs | 
on avoit toujours été aflez d’accord. Mais ! 
Les vivres étant devenus fi chers cette an- 
née que le pain valoit jufqu’à cinq & fix 
{ols la livre , le vin & les autres denrées. de. 
à proportion ‘ la dévotion du peuple fe 

0 ri be E Data 
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. trouva tellement refroidie qu'ilne venoit 933 

point d’argent à la Sacriftie pour les Mef- 
{es ; de forte qu'il falloit que le Couvent 
pourvüt à la fubfiftance de dix Religieux 
étrangers moyennant douze fols par tè- 
te , ce qui fufhfoit à peine pour leur don- 
ner du pain , particulierement à ceux qui 
étoient de Limoges. Le Syndic du Cou- 
vent nous en avoit parlé, & je trouvois 
qu'il avoit raifon ; mais nous n’étions pas 
parties capables pour faire aucun chan ge- : 
ment au réglement qui avoit été fait. 
Enfin le jour que je partis le P. Prieur fit 
dire à nos Miflionnaires qu'il falloit ab- 
folument trouver un tempérament dans 
certe affaire, parce que les vivres enché- 
riflant tous les jours , 1l n’étoit plus pofit- 

ble au Couvent de lesnourriravecunefi 
petite fomme dont même il ne recevoit 
rien ; ils furent affez mal-avifez pour fe 
retirer dans la maifon du fieur Boudor , 
où la plüpart coucherent, ce qui auroit 
-caufé bien du fcandale, fi le P. Prieur ne 
leur avoit envoyé deux de fes Religieux 
pour leur dire de venir au Couvent, & 
que quand je ferois de retour on cherche- 
roit un expédient pour contenter tout 
le monde. J'arrivai quelques momens 
après qu'ils furent-revenus ; on m’apprit 
tout ce qui s’étoit pañle , dont j'eus bien 
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1693. du chagrin. Je path au Prieur & tous | 

fes Religieux , qui étant extrémement 
raifonnables n’avoient jamais eu inten- 
ion de chafler nos Mifionnaires ; mais “ 
feulement delesobliger d'écrire au Com- | 
miffaire des Miffions , afin qu'illeur fit | 
donner de lPargent du moins jufqu’à [24 
concurrence des douze fols pour aider à 
les nourrir. J'accommodai aifément ce 
différent , malgré l’oppoftion du Mar- 
chand Boudor. Je donnai au Syndic une 
partie de l'argent que j’avois apporté à 
compte de notre dépenfe , & je fis figner 
à tous nos Miflionnaires un acte par le- 
quel après avoir certific l’impoffibilité ot 
étoit le Couvent de nous entretenir cetre 
année pour douze fols -par tête , nous 
nous engagions quand nous ferions arri- 
vez aux Jfles de faire tous nos efforts 
pour obliger le Supérieur Géneral des 
Miflions d'indemnifer le Couvent. Cela 
remit le calme & la paix que la vivacité 
de quelques uns de nos Peres avoit fait 
difparoître : & ce fut un bonheur pour 
nous, car en moins de uinq ou fix Jours. 
nous tombames prefque tous malades , 
aufli-bien que les Religieux du Couvent. 
n'y eût que le P. Prieur, le P. Daftez à 
& Le Frere du Mortier qui conferverent .… 
leur fanté , qu'ils employerent avec beau- 

f 
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_ æoup de zèle & de charité à fecourir les 1693% 
NO AULEES. | * | | ; 
_ J'employai le refte du mois à préparer 
_ tout ce qui étoit néceffaire pour notre em- 
* barquement. Le 2 de Novembre M. de 
* Sainte Marie n'écrivit que depuis qu'il | 
mravoit parlé, on l’avoit chargé de tant 
de paflagers , 2. lui étoit impoñlible de 

_ mie donner paflage dans fon vaiffeau,qu’il 
en étoit fâché , mais qu’il m'en averuiffoit 
de bonne heure , afin que je me pourvüffe 
d'un autre batiment. Cependant le tems 
ptefloit , €ar les Bâtimens étoient en rades 

* & n'attendoient plus que le vent, & les 
derniers ordres de la Cour; de forte que 
je fus obligé d’aller le lendemain à Ro- 
chefort pour parler à M. de Mauclerc. Il 
envoya aufli-tôt chérchér M. de Sainte 
Marie à qui 1l fit une mercuriale des plus 
vives , & malgré toutes {és raifons , 1l 
lobligea de promettre de me recevoir 
dans {on me puifqu'il avoit déja re- 
cu nos rations, & qu'il n’étoit plus tems 
de chercher un autre embarauement. M. 

Ja À 1% 

de Sainte Marie promit à la fin de nous 
recevoir ; mais je ne jugeai pas à propos 
de m'embarquer avec lui; je craignois 

avec raïfon qu’il ne me fit payer la mer- 
curiale que je lui avois procurée. Je dis 
ma penfée à M. de Mauclerc, & le priai 
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1693. de me donner un ordre pour m "embarä ; 
quer dans la Loire avec mon compagnon; L 
puifqu'il n° y. avoit pas d’ apparence que le 4 
P. Charles s’y pûr embarquer, à caufe de W 
fa maladie ; 11 y confentit, & me donna \ | 
ordre que je lui. déchad Je revinsle 
lendemain à la Rochelle ; j'allai trouver M 
M. de la Heronniere Capitaine delaLoi: 
re , à qui je remis l’ordre de M. de Mau 
ne Il me fit beaucoup d’ honnètetez à 

& me promit le pañlage: ; mais coimme il 
ne vouloit rien avoir à dilcuter avec M: 
de Sainte Marie pour fetirer nos rations; : 
il fouhaita que j'écrivifle à M. de Mau- 
clerc, afin qu 4} lui permit de les pren- 
dre au magazin de la Rochelle, Fécrivis 
le même jour , j'eusréponfe le lendemain 
avec l'ordre se ls demandois, que je 
porta à M. de la Heronniere qui fie con- 
tent, & moi encore plus d'être forti de « 
cetémbartas. à 

Le 6. j'allai avec le P. Marrelly VOIr | 
. M. Chevalier qui commandoit la Tran- 
quille ; il nous mena à fon bord , où nous 
palsimes la nuit &c une partie F4 jour fui- 
vant, Où après nous avoir bien régale , 1l 
nous ramena à la Rochelle. LA 

Le 10. on nous avertit de nous tenir 
rèt à nous embarquer , le P. Daftez qui 

avoit . pied marin , fe chargea de faune 
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porter nos coffres & nos matelas à bord 1693, 
des vaiffleaux où nous devions nous em- 

 barquer. Nous nous y rendimes fur le 
foir. Mais le vent ayant changé , nous 
 fümes obligez de revenir le lendemain à 
 térre ; il n’y eur que le P. Gaflot qui ref- 
ta dans {on vaifleau ; dont il eut fuier de 

- {e bien repentir , car la nuit fuivante il 

| yeutune sa at épouvantable. Prefque 
tous les vaifleaux qui étoient en rade , 
chafferent fur leurs anchres , 1! y en eut 
qui*s’aborderent , d’autres qui pairene 
leurs anchres. Les vaifleaux qui étoient 
dans le port furent en danger , & de 
ceux qui étoient moüullez entre la digue 
& la chaine , il y en eut cinq ou fix qui 
furent jettez & brifez contre les murail- 
les de la ville. Le pauvre P. Gaffor fut 
apporté à terfe le 14. plus mort que vif, 
la fiévre l'avoit repris d'une maniere très- 
vive.Cepeñdant 1l en fut quitte pour trois 

, 
ou quatre accès. 

IL arriva ce même jour à la Rochelle 
un Religieux du Couvent de Touloufe , 
appellé le P. Jean-Baptifte la Banniere. 
Il avoit une Obéiffance pour les Ifles où 
1l prétendoit être Procureur de nos Mif- 
fions, l'ayant été pendant quelques an- 
nées de fon Couvent. Mais foit que la 
mer lui fit peur, foit qu'il eût recü quel- : 
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1693. que efpérance d’êrre rétabli dans fon pot. 

re, il s’en retourna quélques.j is après . 
en fon pays. vi. 
M. de Sainte Marie avoit pour Aumô- 

nier un Capucin, qui tomba malade après | 
avoif reçü trois mois d'avance de fes ap- … 
pointemens , & les avoir empioyez en 
différentes chofes pour fon ufage. Ce con- 
tre-tems em araffMtanconp € ce Capitai- | 

ne qui le voyoit à la veille de partir fans 
Aumônier , ou de donner les trois mois 
d'avance à fes dépens à celui qui voudtoit 
s'embarquer avec lui. Il crut fe retirer 

_d'embarras en venant m'offrir de me re- 
cevoir dans fon vaifleau avec mon Com- | 
pagnon , {1 je voulois lui fervir d'Aumo- 
mer jufqu'aux Ifles ; mais je le remerciai 
de {es offres , n’étant pas d’avis de m'ex- 
pofer aul reffentiment quil pouvoit < avoir 
s’il venoit à fe fouvenir de ce qui s'éroit 
pañlé. Le P. Romäanet qui ne fcavoitcom- 
ment faire pafer le petit garçon qu’il veu- 
loit mener aux Ifles , accepta le parti | 
moyennant le paflage de fon clerc. J'ai 
{cû depuis qu'il avoit bien fouflert dela 
mauvaife humeur de ce Capitaine. 
Mile 27) je tombai malade d’une grofle . 
Me continué avec des redoublemens fi . 
furieux, , qu’on cruüt que j'étois à la veille 
d'un voyage où je n ‘aurois pas beloin de 



_ mon lit & mon coffre; je le priâi de n’en 
rien faire , l’aflurant que je me trouvois . 

Pa 
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vaifleau, ou du moins que je iendrois 1693, 

compagnie au P. Charles, que fa maladie 
_obligeoit d'attendre un autre embarque- 
ment. Le Prieur & les Religieux qu fe 
trouverent en état de me pouvoir fecou- 
rir , le firent avec toute la charité & toute 
la tendreffe poffible. Mon mal diminua 
confidérablerment le 26. deforte que le 
Samedi 28. le P. Daftez m'étant venu dire 
u’on devoit fans faute sembarquer le 
br , & que né me voyant pas en état de 
faire le voyage, il alloit faire NT 

aflez fort pour lui tenir compagnie , & 
que j'efpérois qu l'air de la mer me 
gueriroit, En effet, malgré tout ce qu'on 
put me dire, je me levai & me fis porter 
a bord de la chaloupé fur les quatre heures 
après midi. J'y crouvai le R, P. Charles 

 Holley Jéfuite , qui pafloit aufli aux Mif_ 
fions des Ifles. Nous commençâmes dès- 
lors à lierenfemble uneamitiéaufiétroite 
que le vulgaire s'imagwne qu'elle eft ex- 
traordinaire entre un jéfuie & un Jaco- 
bin. Le friflon me prit dans la chaloupe : 
ce R, Pere me couvrit de fon manteau, & 
le Lieutenant du fien, il me dura peu ; 
nous arrivaimes au vaiffleau fur les fept 
heures du foir. M, de la Heronnierê me 

[A . 
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De 1693. voyant fort rouge, parce que j'étois alors 

dans le chaud de la fiévre, crut que je me - 
portois bien & m'en félicita. Je n’eus gar- M 
de de lui dire qu'il fe trompoit, & j'avois w 
eu foin de prier le Lieutenant & les au- 
tres, de ne pas dire que j'avois eu le frif- 
fon en venant; tant j’avois peur qu'on ne « 
me renvoyât à terre attendre ma fanté & 
un autre embarquement. Nous foupames 
bien, je büûs du vin & des liqueurs, après . 
quoi je me fus coucher à la Sainte-Barbe, 
où l'en m'avoit préparé mon lit fort 
commodément entre deux canons. 

CH À PI ES =r 2 | 

Départ de La Rochelle, Mort d'un des Mif- - 

fionnaires. La flotte eff [éparée par une | 

tempête. Baptème du Tropique. On vaife \ 
feaw perd [on gonvernail. 

‘ 

, FOus mimes à la voile quelque tems 
N après que jé me fus retiré à la Sain- 
te-Barbe , où je dormis fi bien mal 

_ tout le bruit qui fe fait en cès fortes docs” 
cafions, que je ne me réveilaique le len 
demain fur les neuf heures. J’appris que 
nous avions paifé le pertuis d’Antioche 
&qu'on ne voyoit plus la terre. Je dinai 

je & 
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avec appétit , mais deux heures après la 1693. 
‘fiévie me repritavec des redoublemens fi 
“furieux , & qui fe fuivoient de fi près; 
que les Chirurgiens jugerent que pour 
peu que cela continuat , 1l me faudroit 
jetter à la mer. M. de la Heronniere en 
ayant cté averti, defcendit aufli-tôt pour 
‘me voir : il ft mettre destoiles autour de 
mon lit ; il ordonna à fes Chirurgiens 
d’avoir un très-grand foin de moi, & à 
fon Maïtre-d'Hôtel de me faire apporter 
ponétuellement rout ce que les Chirur- 

giens ordonneroient. Il me donna un 
moufle pour me fervir , & demeurer jour 
& nuit auprès de moi , & pendant tout le 
tems que j'ai été obligé de garder le lit, 
11 venoit quatre ou cinq fois le jour me 
vifter, & pafloit quelquefois les après- 
midi entiéres avec moi. Je n’oublierai. 
jamais les bontez de ce génereux Capi- 
taine ; après Dieu je fuis redevable de la 
vie &c de la fanté à fes foins, qui furent 
f1 heureux que la fiévre me quitta le fi- 

_ xiéme jour de Décembre. | 
Notre Flotte étoit compofce de trente- 

5 va: ( AE 
{ept vaifleaux , & une Corvette. Le vaif- 
feay de Roi , l'Opiniâtre de 44 canons, 
& de 200 hommes d'équipage avec une 
trentaine de paflage:s , étoit notre Ami- 

pal, & nous fervoit de convoi, Il étoir 
# 4 F 
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1693. commande , comme Je l’ai déja dit pat 

M. de Sainte Marie. La Flutte la Loire 
où j'étois, étoit commandée par M. de 
la Hieronmiere , fon Lieutenant s'appel- 
loit Maflon ; nous n'avions que vingt Ca. 

_nons , quoiqu'elle füt percée pour qua- 
…f JANCE,» mais ils étoient de bon calibre, 

puifque les quatre de la fainte Barbe 
étoient de dix-huit livres; il y en avoir 
fix autres de douze livres, & lerefte de 
huit livres. Nous avions quatre-vingt 
hommes d'équipage, trente foldats de 
recrue pour les Ifles, & vingt-ciné pañla- : 
gers, entre lefquels 1l y avoit quatre Prè- 
tres , fçavoir le R. P. Holley Jéfuite , le 
P. Daftez & moi, & l’Aumônier du Vai{- 
eau qui éroir un bon Prêtre Breton. La 
Flutte appellée la Souris, autrement la . 

= Tranquille , étoit commandée par M. 
" Chevalier ; elle avoit environ quatre- 

: vingt hommes tant de fon équipage que : 
de pañfagers, avec dix canons. Les Peres 
Seré , Martelly & du May y étoient em- . 
barquez avec M° Guillaume à qui Le Ca- 
pitaine avoit accordé le pallage gratis. - 

” Ces deux Fluttés étoient au Roi ; elles 
»  étoient chargées de munitions de guerre 

. .. : & de bouche pour les magazins des Ifles, nu 
avec une quantité confidérable d’armes « 
& d’habits pour les foldats. Il y avoit en- 
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core une auire Flutte de Roi deftinée 1693. 

pour Cayenne. Deux Vaifleaux, Mar- 
chands devoient pañler le détroit, trois 
autres alloient en Guinée , & le refte à 
la Martinique & à la Guadeloupe. | 

Le 6 de Décembre , nos Pilotes jugé- 
rent que nous étions à Go lieués au large , 

ar Le travers des Caps. La mer étroit fort 

groffe. Les deux Vaiffeaux qui devoient 
pafler le détroit nous quitterent , après 

“avoir falué notre Amiral, 
Le 8 , jour de la Conception de la fain- 

te Vierge, le P. Holley prècha. Il dit d’a- 
bord qu'il ne lui paroïfoit pas néceffaire 
de prouver que la Concepuon de la 
fainte Vierge avoit été immaculée , étant 

_perfuadé qu'iln’y avoit perfonne qui n’en 
für convaincu , & qui ne füt foumis à la 
décifion que l’Eglife avoit faite fur ce, 
Myftere. J'étois préfent , & on remar- 
qua que ce prélude m’avoit choqué. On 
me demañda mon fentiment , que je ne 
me fis pas beaucoup. prier de dire , puif- 
que c’eft le fentiment commun de l'E- 
cole de S. Thomas. Je dis donc au Pere 
Holley qu'il auroit été très à propos qu’il 
eût rapporté la décifion de lEglife , {ur 
l’article dont 1l attribuoit la créance à 
tout le monde , fans excepter aucune 
Ecole. Qu'à mon tour , j'étois perfuadé 

Tome L. 
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1693. que l’Eglife avoit fufpendu {à décifion, « 

: & s’étoit jüfqu’à préfent contentée d’or … 
donner à ceux qui ne tiendroient pas 
pour la Conception immaculée, de gar- 
der le filence fur cette matiere , & de 

n’attaquer ‘ni dans leurs Livres, ni dans 
leurs Sermons , le fentiment oppofé. « 
Notre dialogue auroit fans doute été plus : 

long , fi l’on n’étoit pas venu avertir 
M. ‘de la Heronniere que notre Amiral 
falfoit un fonde MP | 
Ce fignal étoit pour ordonner à la Cor- 

vette d'aller reconnoître une voile qui 
paroifloit, Elle -étoit très- bonne voiliere, 
mais le Vaïffeau qui étoit à près de qua- 

tre Heuës au vent le retiht toujours fans 
s'approcher de la flotte en chaffant la Cor- 
vette cotnme on l’efpéroit ; ce qui fit que 
FAmiral tira un coup de canon pour la 
rappelier , & remit en route, 

Mort Le 10 nous approchimes de ja Tran- 

un. düitle à la portée dela voix, nous fçûmes 
nane, “que le P. Seré étoit mort le jour précéz 

ie ; & que les trois coups de canon 
qu'on avoit tirez étoient pour fesfuné- 
æaïlles. Nos Peres s’informerent de l'état 
de ma fanté. Nos Officiers qui m’avoient 
æinpèché de me faire voir, leur dirent 
que jérois guéri de tous maux; & paf 
getre réponfe équivoque leur firent crois 
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» re que j'érois mort; il y apparence qu'ils 1693. 
i prierent Dieu pour le repos de mon ame. 
. Le mème jour notre Capitaine fit met- 

 ære Le canot à la mer, & fur dîner à bord 
de l'Opimiärre avec deux de nos paflagers. 
En revenant fur le foir , 1ls penferent fe 
perdre ; il fur vint tout à coup une brune Tente 
£ épaiffe qu'ils ne pouvoient découvrir lé % 1e 
Vaïfleau , ilsle trouverent enfin à la fa- floue, 
veur des coups de canon que nous tirions 
de momentaautre. Prefqu'aufh tot qu'ils 
furent embarquez 1l s'éleva un vent ter- 
rible qui dura toute la nuit, & ‘prefque 
tout le lendemain avec La mème bruine, 
-lés Vaifleaux furent obligez de mettre 
des fanaux , & de tirer du canon de peur 
-de s'approcher les'uns des autres, & de 
s’'aborder. 

Le Samedi 12. le beat tems étant re- 
venu ; notre flotte difperfée fe réünit à La 
réferve de notre Amiral , qui ne fe trouva 
-plus. Nouscrûmes qu'il étroit allé à Ma- 
dere dont nous m’étions pas foit éloi- 
“gnez , les vents de Sud Oüeft nous y 
ayant portez ; mals comme nous avions 
ordre de ne point nous écarter de no- 
tre.route nous la pourfuivimes , & no- 
tre Capitaine devint l’Amiral de toute 
‘a flotte. 
. Le Dimanche au point du jour nous dé- 

de ic Bi) 
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_1693. couvrimes deux Bitimens. L'un étoit au . 

vent de toute la flotte ; & l’autre un pet 
fous le vent : on n’eut pas de peine à con- 
noiître qu'ils étoient Saluns ; ils pou- 
voient avoir dix - huit ou vingt canons. | 
On fit le fignal à un Vaifleau Marchand 

_quiavoit vingt-huit piéces de chafler ce- 
… lui qui éroit fous le vent ; pendant que 
nous chaflions lautre:;: mais comme il 
étoit plus léger que nous & qu'il avoit 

; Pavantage du vent, il le conferva tou- 
jours & nous obligea ainfi de remettre à 
da route , après avoir rappellé le Vaiffeau 
Marchand qui n’avoit pu s'approcher de 
celui qu'il chafloit.: Nous des vimes en- 
emble tout le lendemain an vent , ils 
parurent encore le 15. nous les perdi- 
mes de vuë fur le midi. | 

Le même jour les trois Vaifleaux de 
: Guinée , & la Flutte qui alloit à Cayenne 
«nous quitterent, Le vent qui devint bon 
-nous fit porter à notre véritable route, 
£e qui mit la joye dans toute la flotte, 

Le beau tems dont nous joüiflions , & 
les bons traitemens que je recevois de . 
M.de Ja Heronniere , me remirentprom- | 
-ptement en une fanté parfaite ; 1l ne me 
reftoit plus d’une fi grande maladie que 
la foiblefle. Notre équipage & les pafla- ù 
gérs étoient très-contens du Capitaine, 
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Ï aimoit la paix & la joye , & 1l avoit un 1693. 

… foin tout particulier que les fains & les 
malades fuflent bien traitez. Nous étions 

- douze à fa table parfaitement bien fer- 
… yie, & avec beañcoup de propreté. Dès : 
_ le premier jour il nous marqua. nos pla- 

cés , & nous pria de ne les point chan- 
ger , afin que les domeftiques nous ren- 
diffent toujours les mêmes ferviettes que 

 Fon changeoit deux fois la femaine. IL 
avertit tous ceux qui mangeoient à fa ta- 
ble , d’avoir pour les quatre Eccléfiafti- 

ques qui étoient dans le vaiffeau , tout le 
refpect & toute la déférence pofhble. Il 
rfecommanda très- fort la mêmé chofe à 

._ l'équipage. Le P. Holley & moi étions 
ais à l'arriere du vaifleau entré le Ca- 
pitaine & le Lieutenant. L’AumoOnier & 
mou compagnon vis-à-vis de nous étoient 
entre f'Ecrivain & le Chirurgien Major, 
quatre pallagers remplifloienc les deux 
bouts de la table ; c'étoient Meflieurs 
Roy , Capitaine de Milice de la Marti- 
nique » Kercoue , Capitaine de Fhbuf- 
tiers , Ravari & Gagni, Lieutenans dans 
les Compagnies Franches de la Marine. 

L'on faifoit la priere aflez matin , après Repas 
- laquelle les jours ordinaires , l’AumOnier Bo à 
Où mon compagnon difoit la Mefle. Les : 
Dimanches & les Fêtes nous la difions 
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4693. tous quatre quand Îe tems le permettoit. 

| Aufli-tôt que la Mefle étoit .. on fe 
mettoit à table pour déjeüner. On fer- 
voit ordinairement un jambon , ou u# 
pâté avec un ragoût , ou une fricaflée , 
du beure & du fromage , & fur tout de 
très-bon vin, & du pain frais matin & 
{oir. L'on dinoit après que les Pilotes 
avoient piis hauteur , c’eft-à-dire , après 
qu'ils avoient obfervé [a hauteur du {o- 
leil à midi, ce qui fait connoître la hau- 
teur du pole du lieu où l’on eft arrivé. 
Le diner étoit compofé d’un grand po- 
tage avec le boiilli qui étoit toujours 
d’une volaille , une poitrine de bœuf 
d'irlande , du petit fale, & du mouton 
ou du veau frais , accompagné d’une fr1- 
caflée de poulets, ou autre chofe. On le- : 
voit ces trois plats, & on mettoit à leur … 
place un plat de roti, deux ragouts & 

. deux falades ; pour le deffert nous avions 
du fromage , quelques compotes, des 
fruits crus , des marrons & des confitures. 
On fera peut-être furpris que je marque 
tous les jours des falades , mais on‘ceffera 
de l’être quand on fçaura que nous avions | 

. bonne provifion de béteraves , de pour- 
pier, de creflon, & de cornichons cOn=. 

firs , & deux grandes caiffes remplies de 
chicorée fauvage en terre, qui étoient 
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£ardées jour & nuit par un fentinelle , de 1693. 
_ peur que les rars & les marelots n'y ff. 
{ent du dommage. Quand nous eûmes 
mangé une de nos caifles. , nous y fema- 
mes des graines de laituës. & de raves 
que nous etunes le plaifir de voir croître 
& de manger avant d'arriver à la Marti 
nique. Ce fut ainfi que nous eümes tou- 
jours de la falade , rafraîchillement qui 
n’eft pas indifférent dans les voyages de 
long cours. | 

Le fouper étoit à peu près comme Île 
diner ; une grande foupe avec une poule 
deffus , deux plats de rôti , deux ragoûts, 
deux falades & le deffert ; & comme 
nous étions bien pourvus de liqueurs on 

“he les épargnoit pas. Notre Capitaine en 
avoit deux caïfles de 24 flacons chacune, 
Il s'apperçüt un jour que fon Maître 
d'Hôtel en rermoit une dont on s’étoit 
fervi , & en emportoit la clef , 1l l'ap- 
pella , & ayant fait ouvrir fes deux ca- 
ves , 1l en jetta les clefs à la mer, en di- 
fant qu'il vouloit que fes liqueurs fuflent 
à la difcrétion de tous ceux qui man- 
geoient à {a table , & que la précaution 
de les enfermer étoit inutile , puifque 
perfonne qu'eux n’entroit dans la cham- 
bre. Un fi bel exemple fut aufli-tôt fuivi 
de tout le monde , nous ouvrimes nos 

B iv 



——… 32 Nouveaux Voyages aux Îfles 
1693. caves, & en jettâmes les clefs à la mer: 

| il n'y eut que l'Ecrivain qui s’en exemp- 
ta fous dé mauvais prétextes; mais outre 
que fon économie l'expofa à une rail'e- 
rie , qui recommençoit à tous les repas, 
nos jeunes gens trouverent moyen d'ou- 
vrir fa cave , & de remplir fes flacons 
d’eau de mer , après en avoir diftribué les 
liqueurs à l'équipage. J’avois acheté un 
Jeu d'échecs à la Rochelle. Monfieur 

,_ Roy qui y joüotr un peu, me pria d’a- 
chever de le lui apprendre , les autres 
voulurent aufli y jouer ; de forte que 
pour contenter tout le monde, le Char- 
pentier fut obligé d’en faire comme il 
püt deux autres jeux ; & moi d'en tenir 
école dans les heures de nos récréarions 
après le repas. Les jeux de cartes étoient 
bannis de notre petite république. Le 
Chef ne les aiimoit pas ,'& vouloit éviter 
les difputes qui arrivent ordinairement , 
& qui auroient pù troubler la paix dont 
nous joiiffions. NME à 

Mais le jeu d'échecs ne fut pas la feule 
école que je fus obligé de renir. Monfieur 
de la Heronniere m'ayant trouvé un jour 
à la Sainte Barbe, où je donnois que:- 
que lecon de Géométrie aux Pilotes , 
me pria de lui en enfeigner les principes : 
je le fis avec plaifir le refte du voyage , & 
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quand nous nous  quittamés. Meflieurs 
Roy & de Kercoue étudioient aufh , de 
maniere que la journée étoit toujours 
trop courte pour Îles différentes occupa- 
tions qui la partageotent. Çar quoique 
je me levafle au point du jour , l'heure du 
diner étoit arrivée avant que je m'en 

A À e ! A . à 

fufle apperçù : la Priere, le Bréviare , la 

/ 

_ Melle , le déjeüner , un peu de prome- 
nade fur le gaillard , la leŒure , la leçon 
de Géomerrie m'occupoient fucceflive- 
ment ce tems-là. On jouoit une heure & 
quelquefois davantage après diner, je 
io enfuite le Caréchiime aux Mouf- 
fes & aux Maïrelots. L’'Aumônier ayant 
bien voulu fe décharger de ce foin fur 
moi depuis que j'avois recouvré ma fan- 
té , l'heure du Bréviaire, de la léçcon de 
éometrie , & la leture nous entrete- 

noient jufqu'à la Priere commune. On fe 
promenoit pendant le fouper de l’Equi- 
page , nous foupions enfuite , puis on 
joioit aux échecs, ou bien nous allions 
fur le gaillard voir danfer les Matelots, 
C'étoit ainfi que nous paflions le rems 
jufqu'à la Priere qu’on fait avant de chan- 
ger le quart , après quoi quand notre 
Capitai ne n'étoit point de quart nous al- 
lions n ous repofer; car quand il le fai- 
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2693. foit nous lui tenions compagnie pendant 

une couple d'heures qui n'étoient pas mal 
employées ; & toujours accompagnées. 
de chocolat ou d’autres chofes fembla- 
bles. | | 

Le Vendredi jour de Noël, le P. Holley 
dit la Meffe de Minuit , Monfieur de la 
Heronniere , tous ceux de la chambre, 
beaucoup de Matelots & Paflagers y com- 
munierent, après quoi il y eut un grand 

_ déjeuner. Je dis la Meffe du point du jour, 
mon Compagnon la dit après moi, & 
PAumônier fut réfervé pour la grande 
que nous chantämes avec prefque autant 
de folemnité que dans une Cathédrale. Je 
prèchai après Vêpres. Nous nous étions 
partagés entre nous trois paflagers les 
Fères & les Dimanches afin de prècher 
tour à four pour foulager lAumônier , & 
exercer notre miniftere. 
Nos Pilotes trouverent par leur hau- 

teur que nous étions fous le tropique 
du Cancer. La folemnité du jour fr re- 
mettre au lendemain la cérémonte du 
Baptème. 

(map. On ka fit le Samedi après midi. Notre 
me _fous premier Pilote grotefquement habillé 
os avec une grande épée de bois à la main ; 

& une carte marine devant lui, envi- 

ronné de douze ou quinze de fes Ofh- 
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 ciers ajuftés comme lui, nous envoya 1693 
fommer de comparoître devant fon Tri- 
bunal. Après bien des cérémonies , entre 
le P. Hoiley & moi , à qui pañeroit le 
premier , Le fort décida que ce feroit lui. 
Il eut pour parain Monfieur de à He 
ronniere. Après qu'il fur de retour on me 
vint chercher. Le Capitaine voulut en- 
core être mon paraim. Je trouvai le P1- 
lote avec fon cortége aflis fur une efpéce 
de thrône couvert de peaux de moutons; 
il avoit fes Officiers à fes côtez, & par- 
ticuhérement fon Secretaire qui enregif- 
toit les préfens que l’on faifoit après 
avoir été baptifé. Il y avoit devant lut 
une grande cuve pleine d’eau de mer 
avec une pince de fer appuyée fur les 
bords : ce fut fur cette pince qu'on me 
fit afleoir ; & après m'avoir fait mettre 
la main fur la carte marine que le Pilote 
tenoit, on me fit promettre de faire exé- 
cuter cette cérémonie de tout mon pou- 
voir à ceux qui pafleroienr le tropique 
une autre fois avec moi. Quand j'eus 
fait la promeffe , le Pilote fe leva grave- 
ment , & demanda à mon parain quel 
_nom il vouloit me donner. Je fus nom- 
mé le Prefcheur. C’eft un rocher qui re- 
préfente un Prédicateur en chaire , qui 
en à donné le nom à un quartier confis 
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1693. dérable de la Martinique. Alors le Pi- 
lote s’'approcha de moi , il prit de l’eau 
dans une tafle d'argent, & m'en mit au 
front avec le bout du doigt , après quoi 
s'étant remis fur fon trône , 1l me deman- 
da ce que je donnerois à la compagnie, Je 
donnai trois écus pour mon compagnon 
& pour moi, avec un barillet d'environ 
fix pots d’eau-de-vié dont je m'étois pour- 
vü à la Rochelle pour cette occafion. On 
me ramena en cérémonie fur le gaillard. 
Mon compagnon fut conduit enfuite, le 
Lieutenant lui fervoit de parain , on le 

 traita comme on m'avoit traité , & on le 
ramena avec la même civilité. 
 L’Ecrivain qui devoit paffer après nous, 
faifoit tous fes efforts pour s’en exempter, 
comme 1l s’étoit exempté de jetter à la. 
mer les clefs de fa cave ; mais il fallut 
marcher. Le fieur Kercoue Capitaine Fli- 
buftier qui pafloit avec nous, fut fon pa- 
rain. [l vit bien qu'il alloir ètre lavé de- 
puis les pieds jufqu'à la tête ; il voulut 
compofer quand al fut fur la pince, on 
Jui répondit qu'on s'en remettoit à fa gÉ- 
nérofité. Il fut nommé le Morne aux 
Bœufs : c'eft une montagne de la Marti- 
nique avec laquelle 1 fimparifoit aflez : 
par fa groffeur & par fa phyfio romie 
beftiale, Le Pilote defcendit de fon Ti 
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bünal , & au lieu de lui jetrer l’eau de 1693 
fa cafe fur la tête , 1l la lui jetta dans les 
“yeux, ce qui ayant obligé le pauvre Ecri- 

_ vain à lâcher la main dont il tenout la 
pince pour la porter à fon vifage, la 
pince fut retirée dans le moment, & lui 
pouflé dans la cuve avec tant de jufte(Te 
qu'on’ne lui voyoit que la rêre & les 
pieds , tout le corps étant {ous l’eau. Il 
en reçut dans cet état tMiléluge , parce- 
que la grande hune, les haubans, les 
bords du Vaiffleau & la chalouppe con- 
tre laquelle la cuve étoit appuyée , 
étoient remplis de Marelots avec des 
eaux pleins d’eau dont ils le laverent 
pendant plus d’un quart d'heure. Il 
 crioit cependant , & juroit comme un 
 défefperé ; plus il juroit , & plus le P1- 
lote ordonnoit de le baptifer ; au bout 

. de tout cela 1l fallut promettre quatre 
flacons d’eau-de-vie , fans quoi je penfe 
qu'on l’auroit baptifé jufqu’aà la Martini- 
que ; parce que comme 1l n’étoit aimé de 
perfonne ; on ne fe mettoit point en pei- 
ne de demander grace pour lui. 

Le Chirurgien Major qui vint après 
‘Jui, fut nommé la Montagne Pelée , nom 
qui convenoit très-bien à fa tère & à la 

- mauvaife perruque dont elle étoit ornée. 
Il fur à peu près lavé comme l’Ecrivain. 
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Le fecond Chirurgien le fut un peü 
moins , peut-être parce que les Matelots 
vouloient prendre haleine pour laver 
comme 1l falloit le Commis du fond de 
calle & le maître Valet. Le refte de la 
journée fe pafla à ce divertiflement, où. 
à la fin tout le monde fe trouva lavé, | 
excepté nous autres qui nous rerirâmes 
de bonne heure dans la chambre , de 
crainte d'attrapélinotre part de l’eau que 
l’on jettoit de tous côtez. 
… C'eft une pratique très-ancienne fux 
la mer qui autorife cette cérémonie 
dont on ne fçait point au vrai l’origine. 
Pour moi je croi qu’elle a eté établie par 
les Pilotes , moins pour faire fouvenir 
ceux qu'on baptife , du paflage de la 
Ligne ou du Tropique , que pour fe pro- 
curer quelque gratification. A préfent 
que l'ufage en eft établi il faut s’y fou- 

mettre fans réfiftance, & fans en cher- 
cher les raifons , c’eft le plus für. Quand 
un Navire pañe pour la premiere fois | 
la Ligne ou le Tropique , c'eft au Capi- 
taine à payet fon se» , autrement 
Péquipage a droit de fcier l’éperon. 
Le Dimanche 27. nous eumes fur le. 

foir un coup de vent fort violent qui du- 

flotte. 
EN 

ra jufqu'à minuit. Il difperfa toute notre | : PES 
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“Le Lundi nos bâtimens fe réunitent à 1693.. 
Ja réferve de trois Vaifleaux qui ne paru- coup 
rent point , c’étoit deux Marchands & la veu 
Flutte de Roi la Tranquille. Nous crü- pare la 

mes qu’ils avotent fait fervir leurs voi- flotte. 
les, & qu'ils avoient pris le devant. 
Cela fe trouva vrai à l'égard des deux 
Marchands , mais nous reconnûmes le 
lendemain que nous nous étions trom- 
pés au fujet de la Tranquille , câr nous 

. Papperçümes au point du jour fort loin 
fous le vent, ayant un pavillon rouge au 
grand mât. Comme c’étoit le fignal pour 
demander du fecours, on fit aufhi-tôt fi- 
gnal à toute la flotte d’arriver fur elle. 
Nous la joignimes fur les neuf heures ; 

… nous fçümes que pendant le coup de vent 
du 27. 1ls avoient reçü un coup de mer 
fi furieux qu'il avoit emporté fon gou- 
vernail. On y envoya nos Charpentiers , Ea Tran 
qui virent avec étonnement que la mer Lan à 
avoit emporté non-feulement le gouver- gouves- 
nail , mais encore toute la ferrure qui le si 
tient attaché au Vaiffleau. On regarda 
comme un miracle que larriere du vaif- 
feau ne fe fût pas ouvert par la violence 
qui avoit été néceflaire pour arracher 
cette ferrure. On fit chercher dans toute 
la flotte des ferrures pour réparer ce dom- 

_ mage; mais 1l fut impoflible d’en trou- 
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1693. ver qui y fuflent entierement propres 
On paffa à la cappe le refte de la journée! 
à faire un gouvernail leger que lon: 
attacha comme l’on püt, & ce pauvre 
Vaifleau fut obligé de fe fervir de. fon 
artimon pour aider à la foibleffe de fon 
gouvernail. | | 

Le 30. nous eùmes le commencement 
d’un calme qui dura près de douze jours. 
Comme il failoit fort chaud, nos Mate- 
lots fe baignoiïent. C’étoit une fcene 
continuelle de voir les fauts & les gam- 
bades qu’ils faifoient. A la fin Monfieur 
de la Heronniere fut obligé de deffendre 
ce divertifflement parce qu'on vit un Re- 
quien , qui fit conjeétufer qu’il n'étoit pas 
{eul dans ce parage , & qu'il pourroit 
bien en couter la vie à quelques-uns de 

e———— HOSACEEUTS. | 
1694 Le Vendredi premier jour de Pannée 
Jan- 1694. nous fümes dès le matin faluer 

vier, notre Capitaine, &c lui fouhaiter la bon- 

ne année. Les Vaifleaux de notre flotte 

le falüerent de leur artillerie. Il fic t1- 
rer quinze coups de canon pour les re- 
mercier tous à la fois. La plüpart des 
Capitaines vinrent à bord , 1ls y enten- 
dirent la Meffe , & on les retint à diner. 
N 5; Matelots avoient pris des Dorades 

& d’autres poiflons que Monfeur de la 
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Héfonniere leur payoit toujours fort gé- 1694. 

_… néreufement. 
Le lendemain notre Capitaine nous 

donna fon Canot pour nous porter à 
bord dé la Tranquille ; il eft impofible 
É d'exprimer la furprife où le Capitaine & 

nos Peres fe trouverent quand ils me 
virent ; ils me croyoient morts depuis 
“un mo, la joye de nous revoir fut gran- 

. de , nous pafsämes toute la journée éfoté 
agréablement : fur le foir le Canot nous 
vint chercher , il apporta un billet de 
_Monfeur de la Heronniere qui prioit 
le Capitaine & nos Peres de venii diner 
chez lui le jour fuivant. 

Lé Dimanche Monlfieur Cher & 
nos Peres ne - “ts pas de venir à 
notre bord , ils y pafferent la journée , on 
leur fit grand chere , en s’en retournañt 
Monfieur de la ue niere les pria de 
venir faire les Rois avec nous, fi le 
tems le permettoit. 

Le Mardi $. veille des Rois; où l’on Fête due 
a accoutumé de couper le gâteau , le FÉbeenn 
Capitaine de la Tranquille fe rendie arte 

* bord avec nos Peres. Il y vint aufli d’au- ne 
tres Capitaines & des paflagers que 
Monfieur de la Heronniere avoit invi- 
tez, de forte que nous nous trouvâmes 
vingt-quatre perfonnes. On fit la priere 



| ‘ de. 

mm. 41  Nosveanx Koyagés aux Iles 
1694. du foir de bonne heure, nous nous pars 

tageñmes en deux tables fous la tente | 
qui étoit fur le gaillard. On tira le 9à- 
teau avec les cérémonies ordinaires, la 
féve échüt à notre Capitaine. Aufli-1ôt 
Monfieur Chevalier & les Capitaines 

_ Marchands envoyerent une chalouppe 
à leurs Vaiffeaux pour leur ordonñer de 
falüer cette Royauté quand on leur don: 
neroit le fignal ; de forte qu'un quart 
d'heure après tous ces Meflieurs s'étant 
levez pour boire à la fanté du nouveau 
Roi , nous fümes furpris d'entendre un 
coup de boëte qui partoit d'une des 
chalouppes qui étoient à l'arriere de no-- 
tre Vaifleau ; ce fignal fur fuivi des dé- 
charges du canon des Vaifleaux qui 
avolent été avertis , aufquels le nôtre 
he manqua pas de répondre. _ . 

Le beau tems & la bonne chere in- 
vitoient à la joye. Monfeur de la He- 
ronniere fit doubler la ration de vin à 
tout l'équipage , & fit donner quinze ou 
vingt pots de fon eau-de-vis à fes gens 
& aux équipages des chalouppes dont les 
Capitaines étoient à bord ; 1i fit encore 
diftribuer à fes Officiers Mariniers tout 
ce qu’on deflervoit des deux tables ; de 
forte qu’on peut affürer que jamais 
Royauté n’a été célebrée fur mer avec 
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plus de joye & plus de pompe. Les ca- 1694 
. honades accompagnoient les fantez ; & | 

comme 1! s’en büvoit beaucoup , on con- 
fomma beaucoup de poudre. Nous nous 
rerirâmes le Pere Holley & moi fur les 
dix heures afin d’être en état de dire la 
Mefle le lendemain , car l’Aumônier 
crut qu’il étoit de fon devoir de faire les 
honneurs de la maifon de fon maître ; 
& comme il étoit Breton , & qu'il fe 
trouva parmi les conviez des gens de 
fon païs, ils bürent à l’envi à la fanté 
de notre Capitaine-Roi , & la bürent fi 
fouvent qu'avant la moitié du repas , ils 

_ avoient plus befoin de dormir que de 
boire. 
Nos conviez fe retirerent chez eux 

long-tems après minuit, on leur fit 
une décharoe de canon quand Hs par- 

- tirent, à laquelle ils ne manquerent pas 
de répondre quand ils furent arrivez à 
leurs bords , ce qui mit fin à la céré- 

| monie. | | 
. Le Mercredi jour des Rois nous dimes 

la Meffe le P. Holley & moi aflez tard , 
parce que tout notre monde avoit eu be- 

| foin de repos après la fatigue de la nuit 
paflée. Nous apprimes qu’un Soldat de 
recruë & un Matelot étoient aux fers ; 
le premier pour avoir bleffé légérement 

= 
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1694. fon camarade d’un coup de coûteau a 

bras , & le Marelot pour avoir manqué 
à fon quart, & avoir défobéi au quar- 
tier-maître. Je voulus demander leur 
grace , mais Monfieur de la Heronniere 
m'afflura qu'il avoit fait ferment de ne 
pardonner jamais les blafphèmes , & 

-qu'ils étoient convaincus tous deux d’a- 
voir juré le fait Nom de Dieu ; il me 
promit cependant qu’il les retireroit des 
fers dans vingt - quatre heures , mais 
qu'ils feroient chätiez auparavant. 

Le lendemain après la Meffe le ma- 
telot fut attaché fur un canon , où il re- 
QÜt quarante -cinq ou cinquante coups 
de bouts de corde , & le foldat fut con- 
damné à courir la bouline féche. 

Com On avoit attaché pour cet effet une 
ment on corde du gaillard d'avant au gaillard fait cou ce EE Fee e : 
rir à d'arriere , on dépoiulla le foldat de fon 
DR jufte-au-corps , & on le Jia par le travers féche. 

hope e corps avec une corde qui étoit paf- 
fée dans un anneau de fer qui couloit le 
long de la corde tenduë ; tout Féquipa- 
ge étoit des deux eôtez de cette ‘corde 
avec des garfettes à la main : ce font de D 

_ petites cordes plattes treffées , dont on 
{e fert pour ferler les voiles ; 1l devoir 
courir fept fois de l'avant à l'arriere du 
Vaifleau , & pendant fa courfe tous ceux 
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puyoient fur le corps. Nous demanda- 
mes grace après trois courfes , notre Ca- 

pitaine nous l'accorda. Je ne croi pas 
qu'il eût enviede jurer le refte de la tra- 
verfée , car ceux qui lui en firent faire 
pénitence , s'en acquitterent de leur 
mieux. | 

Le mème jour nos matelots prirent 
un Requien qui depuis deux ou trois 
jours ne quittoit point le Vaifleau ; on 
eut affez de peine à Île mettre à bord , il 
avoit plus de dix pieds de long ; c’eft le 

même poiflon qu'on appelle à la Ro- 
chelle un Chien de mer , mais ceux que 
j'y avois vü n’avoient au plus que deux 
pieds de longueur ; fa peau eft rude 
quand elle eft féche , elle refflemble af- 
lez au Chagrin; je croi que les Menui- 
fiers s'en fervent pour polir leurs ouvra- 
ges : 1] a deux ailerons à coté, & un au- 
tre fur le milieu du dos , fa queuë eft lar- 
ge , échanevée en croiflant, 1l a la tête 
longue , fa gueule eft à un bon pied au- 
deflous de l'extrémité de fon mufeau , elle 
eft armée de trois rangs de dents fortes, 
aigués &c tranchantes ; c’eft un animal 
vorace, hardi & dangereux , qui dépeu- 
pleroit la mer fans la difficulté qu'il à 
se mordre ; car la difpofition de fa gueu- 

| " T4 ' 

æ# 
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qui étoient armez de garfertes les lui ap- 1694, 
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2694.le eft caufe qu'il faut qu'il fe renverfe 

fur le côté pour attraper ce qu'il pour- 
fuit , & ce contre-tems donne très-{ou- 
vent le loifir à fa proye de s'échapper, 

On trouva dans fon ventre tout ce qu'on 
avoit jetté du Vaiffèau depuis qu'il nous 
accompagnoit , jufqu'à un marteau du 
Charpentier ; après avoir bien rodé au- 
tour de nous , 1l s’en approcha à la fin 
fi près , que nos matelots lui jetterent 
un hameçon gros comme le pouce , at- 
taché à une chaine de fer & à un bon cor- 
dage ; 1l fut quelque -tems à confidérer 
la piéce de lard qui couvroit l’hameçon, 
mais comme 1} vit qu’on la faifoit re- 
muer comme fi on eut voulu la retirer , 
il fe lança deffus & avala l’hamecon ‘avec 
tant d’avidite , qu'il engloutiten mème- 
tems une partie de la chaine ; on ura 
aufh-tôt la corde afin que la pointe de 
Jhameçon s’acrochät, & ce fut pour lors 

” que nous eùmes bien du plaifir à voir 
les élans & les efforts qu'il faifoit pout 
fe délivrer ; quand il fut prefque hors 
de l’eau on lui jetta une corde avec un 
nœud coulant qui le ferra à la naïffance 
de la queué , & avec l’aide des palans 
on le mit fur le pont , où un matelot 
lui donna un grand coup de hache fur 
les vertébres pour l'empêcher de battre 
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auf furieufement qu'il fufoit fur le 1694, 
pont. On falla quelques morceaux du 
ventre pour le Vendredi fuivant , mais 
nous ne le trouvames pas bon; je croi 
que les Dorades , les Germons & les 
autres poifflons que nous avions en abon- 
dance nous dégouterent de celui-lai. À 
notre défaut les marelots s’en accommo- 

- dérent, 
Le Dimanche dixiéme le vent du Nord- 

Eft commença à fe faire fentir , & com- 
me il y avoit lieu d’efperer qu'il devien= 
droit plus fort, & qu'il feroit de durée, 
puifqu’il commençoit avec la pleine Lu- 
ne, & que nous étions dans les parages, 
où 1l fe trouve ordinairement, les Capi- 
‘gaines des Vaiffleaux Marchands vinrent 
prier M. de la Heronniere de leur per- 
mettre de fuivre leur route , fans atten- 
dre la Tranqille que nous étions obli: 
gez de convoyer , alléguant qu’ils com- 
“Mmençoient à manquer d'eau, & que le 
térardement que ce Vaifleau apporteroit 
à leur voyage , leur feroit d'un grand 
préjudice. On leur permit de faire ce 
qu'ils jugéroient à propos ; ils commen- 

_ cerent aufh-rot à s'éloigner de nous après 
avoir falué de leur canon, | 

Avant que notre flotte nous quittât 
4 e 

; 

‘6 dy eut un petit vaiffeau de Nantes qui 
« 

+ ya 

x 
+ ù 



h Erraerremmes 

1694. 

48 Nouveaux Voyages aux Îfles 
s'approcha de nous. Le Capitaine étant 
venu à bord fit préfent au nôtre d’une 
Dorade qui avoit plus de fept pieds de 
long , & le pria en mêmeiems de lui 
donner un peu d’eau & de bois, fon 
équipage ayant confommé toute la pro- 
yiñon qu'il en avoit faite. M, de la He- 
ronniere lui fit donner deux grofles fu 
tailles d’eau avec la moitié d’un mou- 
ton ,; & lui confeilla de mettre le feu 
à quatre piéces de canon de bois qu'il 
avoit, & de ne garder que les deux de 

fer qui pouvoient être d'une livre de 
balle. IL falioir que leurs provifions de 
bois & d'eau fuffent bien médiocres , 

puifqu'ils les avoient confommées en fi 
peu de tems, n'étant que onze perfon- 

Figure 
ée la 
Dorade.. 

nes Ce Bâtiment appartenoit à un Mar- 
chand nommé Viau. | 

La Dorade eft fans contredit le plus 

l'eau 1l paroït couvert d’or fur un fond 
verd;1la de grands yeux rouges & pleins 
de feu , il eft vif & rrès-gourmand ; fa 
chair eft blanche , ferme ; un peu féche 
à la verité, mais d’un très-bon goût, 
elle eft meilleure quand elle a été fau- 
poudrée de gros fel pendant cinq ou fix 
heures , que quand on la mange toute 
fraiche. La Dorade eft l’'ennemie mor 

n 

beau poiffon de la mer ; quand ileft dans 
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_telle des poiffons volants , elle les chañle :694, 
avec une vivacité fans pareille, elle fe ë 
laifle prendre fouvent à leur apparence, 
car il n’y a qu'à lier deux plumes de pou 
le ou de pigeon à lhameçon qu'on laiffé 
traîner à l'arriere du Navire. La Dorade roiffons 
qui voit ces deux aîles, croit que c’eft "#55. 
un poiffon volant , & engloutit l’hame- 
çon qui eft couvert d’un peu de toile 
blanche , &'fe prend ainfi en voulant 
rendre les autres. LAVE 

: Nous perdiîmes dé vüé aie À 4 nuit 
tous nos Bâtimens , de forte que nous 
nous trouvames {euls avec notre Tran- 
quille , qui ne pouvant gouverner faifoit 
des chapelles très-fouvent , & nous obli- 
geoit d'avoir nos bafles voiles ferlées, & 
d'aller feulement avec nos huniers fur le 
con. On appelle faire Chapelle quand le ce que 
Vaifleau vire malgré foi , cela peut arri- le. 
ver ou par l’imprudence du Timonier Dh 
qui laiffe venir le Vaiffeau trop au vent , {e- 
Ou parce que le vent faute tout à coup 
d'un rhumb à un autre, ou parce que le 
gouvernail eft trop foible pour tenir le 
Vaifleau en fujettion ; de quelque ma- 
niere que cela arrive , on cargue l’arti- 
mon, on manœuvre fur le grand hu- 

. nier , & enfuite on évante l’artimon 
_ pour aider au gouvernail. Quoique cette 

T'eme I. 

L 
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1694. voile foit la plus petite, elle n’eft pas 4 ! 

moins néceflaire ; fon ufage eft très-an- 
cien, comme nous le voyons. dans les 
Actes des Apôtres Chapitre 27. verfet 40 
& fans. elle un Vaiffeau qui a un mauvais 
oouvernaik ne pourroit manquer de fe 
perdre. 
La Flute la Tranquille étoit très- bon- 

né voiliere. Quand on la prit fur les 
Hollandois, il y avoit environ deux ans, 
on avoit crû la rendre excellente en 
augmentant fes mats & fa voilure; on 
{e trompa , on en fit une Res qui 

. nous donna bien de l'exercice & retar- 
da beaucoup notre arrivée à la Martini- 
que, J'ai vü en 1701. cette pauvre Tran: 
quille échoüée & abandonnée au Cap 
François . de S. Domingue, 

Depuis ce jour jufqu'au 26. il ne fe 
paffa rien de confidérable ; tout notre 
foin étroit de conferver notre | COMPAQNE ; 
de l’attendre , ou de courir après elle 
tous les matins quand les marées ou les 
chapel les l’avoienreffloté dé nous. | 

Quoique ce rerardement. augmentat 
beaucoup la. dépenfe de notre Capitaine s 
il ne diminua rien de fon ordinaire ; & 
quand nous le lui confeillions , il répon- 
doit, qu'il lui fuffifoit d’avoir une poule 
de refte quand il arriveroir aux. Mes H | 

n sd 0 8e NT 

Le 



+ Françoifes de l'Amérique. 51 ——— 
avoit été autrefois Commiflaire en Ca- 1694 
nada ; une affaire qu'il eut avec quel- 
ques Eccléfiaftiques de ce pays-là , lui 
fit perdre fon emploi. Le crédit de fa. 
parente Madame de Fromont, mere de 
Madame la Maréchale de Lorge , lui 
procura le Commandement de la Loire 
pour le faire rentrer dans le fervice de 
la Marine, où fon inclination le portoit 
plus qu’à celui de terre. | 

J'ai dit ci-devant que nous avions 
quatre paflagers , Meflieurs Roy , Ker- 
coue ; Ravaïi ; & Gagni. Ce dernier 
étoit un Gentilhomme Picard , brave 
& bien né, que la pauvreté avoit réduit 
à fervir dans les Compagnies de la Ma- 
rine en qualité de Capitaine d’Armes. 
Une de fes fœurs Religieufe à faint Cyr 
lui avoit enfin procuré ‘une Lieutenance 
‘aux Ifles, où 1l éroit venu avec le Mar- 
quis de Ragni ; Gouverneur Général, 
(Quelques difficultez qu'il eut avec M. le 
Comte de Blenac , fucceffeur de M. de 
Ragni , l'obligerent de partir fans congé 
pour venir porter fes plaintes en Cour ; 
1l fut heureux d'y trouver de la protec- 

tion, car fans cela il auroit été caflé, & 
peut-être puni. On accommoda fon af- 

_ faie, il s'en retournoit avec promefle 
… d'être avancé, comme en effet 1l Le fur 

. Gun 
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1694. l’année fuivante ; on le fit Capitaine ; il 

cft mort au commencement de 1708. 
étant pour lors Commandant au Port 
Paix de Saint Domingue. ‘4 
M. Ravari étoit Créolle de lIfle Saint 

Chuiftophle , c’eft à:dire, né danscetre 
Ifle ; 1] étoit entré dans les Compagnies 
détachées de la Marine , après que les 
Anglois eurent chaflé les François de 
cette Ifle en 1691. M. de Ragni avoit 
fait Lieutenant fans brevet , fous le bon 

laifir de la Cour : il étoit venu en Fran- 
ce avec le fieur de Gagni & pour les mê- 
mes ralf{ons ; 1l s’en retouinoit avec un 
Brevet, & promeffe d’être avancé ; on 
le fit Capitaine deux ans après. Sa Com- 
pagnie étoit à $. Chriftophle en 1702, 
quand Îles Anglois nous en chafférent , 
& lui avoit été arrêté prifonnier contre 
le droit des gens à Antigues , où le 
Comte de Gennes Commandant de faint 
Chriftophle ; l’ayoit envoyé pour quel- 
que négociation. te BF: 
_Le fieur Kercoue étoit né à Paris, 

fon pere étoit un fameux Teinturier 
des Gobelins , & fa mete étoit Hollan- 

_doife. Il -s'étoit échappé de la mafon 
paternelle à l'âge de quinze ans : Ctant | 
arrivé à Dieppe, 1l s’engagea pour paf- 
{er à faint Domingue , où 1l fur vendu 
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. à un “tp avec lequel 1l pafla le 16944 

_ rems de fon engagement. Il fit dans la 
fuite le mérier de Boucanmier , & puis 1l 
alla en courfe. Il avoit roulé la mer du 
Sud , & tout le Golfe du Mexique , 

| der. il connoifloit tous les recoins ; il 
s’'étoit trouvé dans les plus fameufes en- 
creprifes des Fhbuftiers François & An- 
glois qu 1] avoit commandezsen qualité 
de Capitaine : enfin s'étant trouvé à la 
Martinique , 1l s’étoit amouraché de la 
fille d'un Confiturier nommé Lois, & 
lPavoit épouée. Cet érablifflement (oi 
voit engagé à faire un voyage à Paris 
pour y. voir fa famille & s’y pre recon- 
noitre » Car il y avoit plus de vingt ans 
qu’il n’avoit donne de fes Donvele es.: 1l 
tevenoit aux lfles avec des marchandi- 
fes & des projets pour faire la courfe. 
C’étoit un très-brave homme , fort fa- 
ge , fort {obre, & qui auroit pu pañec 
our être fans fie , Sil n'eüt Roi 

aimé le jeu jufqu'à la fureur. 
M. Roy, Capitaine de Milice, Cole 

de la Martinique , Ctoit fils de M. Jean 
Roy , premier Capitaine & Doyen cb. 
Coe de la même Ifle; c'éroit un jeu- 
ne homme plein de cœur , qui avoit 
fait des merveilles quand le Anglois 
avoient attaqué la Martinique en 1692. | 

- Cu] 



cree 54. Nonveanx Voyages aux Îfles 
1694. il étoit aimé de tout Féquipage » EXCEP— 

té des moufles qu'il avoit foin de faire 
foüerrer prefque tous les Jours. 

Le Mardi 26. nous eûmes fur le foir - 
un coup de vent qui nous efflota de no- 
tre chere compagne la Tranquille : la . 
nuit obfcure & la sroffe mer nous la fi- 
rent fi bien perdre , que le lendenain 
nous ne la pümes découvrir. Nous pafsä- 
mes toute la journée à faire des bordées 
pour râcher de la trouver , nous fûmes 
pendant la nuit à la cappe , tout fut 
inutile. ? 

CHAPITRE IIL 
Combat contre un Anglois. Arrivée à la 

Martinique. | 

E Jeudi 28. à la pointe du jouf , on 
À , découvrit un Vaiffeau , nous crümes 
que c'étoit celui que nous cherchions : 
grande joie , nous portons fur lui à tou- 
tes voiles, nous découvrons la terre en 

-inème-tems , & on reconnut que c'étoit 
a Martinique. Nos Pilotes fur tout fu- 
jent ravis de cette découverte , 1l y 

avoit huit jours qu’ils fe faifoient à ter- 
ré , ce qui faifoit penfer à bien des gens 
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que nous avions dépaflé les Iflés pen- 169 à 
dant la nuit. Il eft vrai qu'il eft très-dif- 
ficile que cela arrive , mais il n’eft pas 
abfolument impoñlible. J'en dis une fois 
ma penfée au contre-maître qui étoit 
un très-bon marinier ; je fçavois qu'il 
fai{oit”fon journal en fecret pour ne pas 
donner de jaloufe aux Pilotes : il m’af- 
fura que nous étions en route , mais que 
les différens bords que nous avions faits 
out rejoindre la Tranquille avoient 

caufé du défordre dans l’eftime de nos 
Pilotes : 1l me promit de m'avertir la 
veille que nous devions découvrir la ter- 
re : 1l n'y avoit pas manqué, car le jour 
précédent , il m'avoit afluré qu’on la 
verroit fur Île foir ou le lendemain de 
orand matin , Ce qui étoit arrivé. 

Nous ne fümes pas long-tems à re- 
connoître que nous nous étions trom- 
pez au fujet du Batiment fur lequel nous 
chaffions : nous vimes que c'étoit un 
Vaiffleau pour le moins aufii oros que 
le nôtre, bien frégaté , qui tâchoir de 
nous gagner le vent ; on fit aufli-rôt Ce que 
branfle bas, c’eft-à-dire, qu'on fit dé- Pl 

*tendre les lits de l'équipage , qui confif- branfie 
tent en des piéces de groffe toile de fix s 
pieds de long , fur trois & demi de lar- 
ge , attachées par les quatre coins fous 

de. 
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1694. le pont. On prépara le canon , on af- 

orta fur le gaillard plufeurs caifles de 
fufñls que nous portions aux magazins 
des Ifles afin de les joindre aux menuës 
armes du Vaifleau , & quand tout fur 
prêt on fit la Priere, & on donna à dé- 
jeuner & à diner tout enfemblé à l’é- 
quipage , pendant qu'avec toutes nos 
voiles dehors nous portions fur la terre. 
Environ à midi, ce Vaiffeau nous appro- 
cha à la portée du canon : nous connû- 
mes diftinctement qu'il étoit de cin- 
quante-quatre piéces ,“hous crûmes qu'il 
nous attaqueroit dans le moment ; mais 
comme 1l vit du canon entre les ponts 
& des fabords fermez , il crut que c’é- 
toit une feinte pour l’attirer , & que no- 
tre Vaifleau étoit un Vaifleau de guerre 
avec lequel 1l n’y avoit que des coups à 
gagner : 1} vira enfin & fit une grande 
bordée pour s'éloigner de nous, & voir 
fi nous le"chaflerions & faire ‘an juge- 

ment plus afluré de ce que nous étions, 
Mais nous Continuaines notre route avec : 
toutes nos voiles dehors. Il revira fur 
nous vers les trois heures après midi , 
 & une heure après il fe trouva dans nos# 
eaux environ une lieué à notre arriere ; 
la manœuvre que nous faifions en por- 
tant à toutes voiles fur la terre, lu ft 
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_ connoître que nous avions plus envie : Go 
î de nous fauver que de Pattaquer LC qui 

Le fit enfin réfoudre de nous tâter; 1l le 
pouvoit fur l'heure ; cependant 1l atten- 

dit jufqu'à la nuit. Je ne fçai quel fut 
fon motif. Jin ‘ 

Sur les fix heures nous eümes un grain Cort: 
de pluye qui obligea de ferrer les armes Ag 

fous le gaillard. On fit la Priere & on fat an 
donna à fouper à l'équipage ; nous fou-* 
pâmes enfuite. Comme nous avions re- 
marqué que depuis près de trois heures 
ce Vaiffeau ne nous avoit point hauñlé , 
c'eft-à-dire , qu'il ne s’étoit pas plus 
approché de nous , ce qu'on connoït 
à là hauteut du Bâtiment qui paroît plus 
ou moins hors de l’eau , felon qu'il eft 
plus près ou plus loin, nous jugeimes 
qu'il n'alloit pas mieux que nous, & 
que confervant toute la nuit notre mè- 
me voilure , nous arrivérions au point 

du jour en lieu de füreté. 
. Après fouper on fe mit à joüer aux 

\ échecs, la Lune qui n’avoit que trois ou 
quatre jours ne pouvant nous éclairer 
beaucoup , avec le tems qui étoic à la 
pluye , de forte que nous eûmes bien- 
tôt une nuit bien noire. Déja l’équipa- 
ge commençoit à racommoder fes bran- 

_les , quand les fentinelles qui étoient à 
Cv 
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1694, l'arriere crierent : Voile, voile à bord de 

: nous. Le jeu fut abandonné , nous for- 
times de la chambre , & fümes farpris 
de voir ce Vaifleau à un quart de por- 
tée de canon de nous. On fe remit en 
ordre, & comme nous vimes qu'il fal- 
loit néceflairement fe battre , on ferla 
les perroquets , & on ne fit fervir que 
les quatre voiles majeures avec l’arti- 

_mon. Quelques momens après il nous 
ra un coup de canon , & crut nous épou- 

venter en mettant des fanaux à tous fes 
{abords ; il nous en tira trois autrés 
quand 1l fut prefque à notre arriere , & 
toute fa bordée quand il fut par notre 
travers 3 nous commençames alors à 
faire feu, nos premiers coups furent ac- 
compagnez de plufieurs Vive le Roi à 

cri des Pour répondre aux Houra des Anglois. 
ne Comme nous portions fur la terre, & 
pond à qu'il tâchoit de nous la couper , nous 
et, fümes bien - tôt bord à bord. Il reçüt 

dans ce tems-là trois coups de canon à 
l'eau , comme nous le {çümes depuis de 
quelques François de ia Guadeloupe qu'il 

avoit pris dans une barque peu de jours 
auparavant , qui lui avoient appris qu'on 
nous attendoit, & que le Vaifleau de 
Roi lOpiniâtre étoit allé au devant de 
nous; 1l nous avoit pris d'abord pour le 

ns 
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Vaifleau de guerre, & n’avoit pas jugé à 1694 
propos de-nous attaquer , mais s'étant 

_ détrompé par IT manœuvre que nous 
avions faite , 1] avoit crü pouvoir gagner 
quelque chofe en nous attaquant. | 
- Nous avions quarante - cinq à cin- 
quante hommes à la moufqueterie qui 
avoient devant eux des piles de fufils tous 
chargez qui firent un feu fi vif & fi con- 
unuel ; qu'en moins de trois quarts- 
d'heures , ils lui tuerent ou blefferent 
près de foixante hommes ; cette perte 
Jointe aux trois voyes d’eau qu’il avoit, 
ralentit beaucoup fa vivacité : 1l broüil- 
la fes voiles pour nous laiffer pañler de- 
vant lui , nous y pafsimes en effet, & 
fi près, que nos grenadiers qui étoient 
dans $es hunes lui tuerent du monde à 
coups de grenade ; & fi nos piéces de 
dix : huit qui étoient à la fainte Barbe 
avolent tiré dans ce temslà, je croi 
que nous aurions été obligez de pècher 
fon équipage ; mais notre Lieutenant 
qui commandoit entre les ponts ne fça- 
voit point fon métier , ou s'il le fçavoit , 
il ne le vouloit pas faire ; car au lieu de 
faire fervir les piéces de la fainte Barbe, 
& les fix autres qui étoient entre les 
ponts , 1l s’'étoit gabionné contre le mât 
d’artimon , & en avoit laiflé faire au- 

Le SAS s 

2% RTE NE LE | 



eme 60, Nouveaux Voyages aux Tes 0 ° 
2694..tant aux matelots qui devoient fervir 

: fes canons. M. de la Heronniere furpris 
qu'on ne faifoit point feu de fa batterie 
baffe , y envoya M. Kercoue qui penfa 
couper le vifage au Lieutenant, l'ayant 
pris pour un matelot qui s’étoit caché ;, 
il fr jouer nos groffes pieces à ftribord , 
quand l’Anglois après s'être racommo- 
dé , nous voulut tâter de ce côté-là , 
mais n'y trouvant pas mieux fon comp- 
te , 1l éventa {es voiles & fe mit de l’a- 
vant de nous. Comme nous n’avions point 
de canon à notre avant , nous. ne pou- 
vions lui faire du mal, & d’ailleurs nous 
voulions porter à route, mais il fit une 
petite bordée & fe remit encore entre 
la terre & nous, jugeant peut-être du 

mal qu'il nous faifoit par celui qu'il re- 
cevoit de nous; 1l fut beaucoup mieux 
xeçù qu'il ne lPavoit encore été. Nos 
gens étoient échaufez par le feu , par 
le vin qu'on diftribuoit, & parce que 
depuis plus d’une heure & demie qu'on 
fe battoit nous n'avions eu que trois 
bleflez de quelques éclats , fi légere- 
ment , qu'après le premier appareil ils 
étoient remontez fur le pont. Nos bat- 
teries jouerent par merveilles ; le feu 
de la moufquetcrie ne pouvoït être ni 
plus vif n1 plus continuel. Nous nous 

[l 

# 
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.… batimes de cerrefmaniete une grofle de- 1694%. 
mie-heure , prefque bord à bord; nous 
eûmes dans ce rems-là trois autres blef- 
{ez , beaucoup de boulets en bois ; un 
de nos canons eut fa volée emportée , 
nos voiles furent. criblées de balles de 
moufquet & de mitraille, parce que les 
Anglois voyant le dommage que leur 
caufoit notre moufqueterie ; nous. ti- 
roient des facs de balles & des paquets 
de mitraille pour éclaircir notre mon- 
de ; notre mât d’artimon fut percé de 
deux boulets , dont l’un y demeura en- 
châffé. Enfin nous fümes furpris que le 

_ Vaiffeau Anglois ceffla de tirer : nous 
_crûümes qu'il fe préparoit à nous abor- 
der , nous nous préparimes de notre 
côté à le recevoir. Après quelques mo- 
mens de relâche toujours bord à bord, 
nous recommençames notre feu plus 
vivement que jamais; le Capitaine des 

_ matelots qu’on appelle Maïtre dans les 
Vaiffeaux Marchands , qui sappelloit 
Beliveau , s’avifa de mettre des pinces 

_de fer deflus les boulets , cela fit un ef- 
fer admirable ; en moins de rien notre 
ennemi fut entiérement défamparé, & 
fi nous avions pü voir l’état où nous 
lavions réduit , 1l eft hors de doute que 
nous l'eufhions enlevé fi nous l’euflions 
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1694: abordé. C’étoit le deffr de tour l'équt- 

| page qui crioit fans cefle : Aborde, abor- 
de , mais notre Capitaine étoit trop 
prudent pour rifquer un coup de cette 
importance dans une nuit obfcure , où 
il auroit trop hazardé. 

Cependant comme nos voiles ne por- 
tolent point, parce qu’elles étoiént tou- 
tes criblées , l’Anglois gagna le devant , 
nous nous apperçümes un peu trop tard 
de la raifon qui nous rendoit prefque 
immobiles ; pendant qu’on y remédioit , 
nous préfentames le côté , & le bati- 
mes à coup de canon dans fon arfiere 
pendant un fort long -tems, à la fini 
fe mit hors de portée , & finit ainf le 
combat par une retraite honteufe à un 

 Vaiffléau de cinquante - quatre canons, 
contre une Flutte qui n’en avoit que 
vingt. A ORTN “ik 

Nous avions commencé à nous bat- 
tre devant le quartier du Macouba, en- 
viron à deux licués au large , & nous 
finimes à la pointe du Prècheur. Nous 
étions fi proche de terre la derniere fois 
que l’Anglois fe mit entr'elle & nous, 
que nos boulets y portoient. Il étoit 
heuf heures quand on tira le premier 
coup ; & nous n’achevâmes de tirer qu'à 
plus d’une heure après minuit 
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_ Ce Vaifleau, comme nous le fçümes 1694 
depuis, s'appelloit le Chefter , il avoit 
Cinquante - quatre canons & deux cens 
cinquante hommes d'équipage ; 1l ‘eut 
trente-fept hommes tuez , & plus de 
uatre-vinot bleflez, fon petit hunier , 
fl orande vergue & une partie de fon 
gouvernail furent emportez. Il eut com- 
me j'ai dit ci-deflus trois coups de ca- 

- hon à l’eau , toute fon arcafle , tous {es 
hauts , fa chalouppe & fon canot furent 
brifez , de forte qu'après s'être rajufté 
comme 1l put fous le vent de la Dorni- 
nique , il eut bien de la peine à retour- 
ner à la Barbade , où 1l porta la nou- 
velle du combat qu'il avoit foûtenu, 
comme il difoit, contre un Vaifleau de 

_ foixante & douze canons ; on peut ju- 
ger quel effet produifit dans l’efprit des 
Anglois la verité de ce combat, qu'ils 
apprirent peu de jours après par le retour 
d'un nombre confidérable de leurs gens 
qui avoient été pris par nos Corfaires, &c 
au'on leur renvoyàa. 

Les habitans de la côte avoient pris 
les armes au bruit de notre combat, 
tout le monde craignoit avec raifon que 

nous ne fuflions enlevez , n'étant gué- 
res poflible qu'une Flutte püt réfifter à 

Vaifleau de guerre de cette force. 
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169 4 leu de terms api ès que nous cumes cefté | 

de tirer , on découvrit un canot quinous 
hefla , c’eft-à-dire , nous appella , & qui 
vint à bord après qu'il fe fut afluré qui 
nous étions. M. Roy avoit reconnu la 
voix de celui qui le commandoit , & 
ceux du canot avoient reconnu la fien- 
nie. C’éroit le fieur Louis Coquet Lieu- 
tenant de.la Compagnie du Prècheur , 
qui s'étoit hazardé avec quatre hommes 
pour découvrir lequel des deux combat- 

L tans étoit la Loire. Il monta à bord où 
il fut très-bien reçü ; 1l renvoya fur le 
champ fon canot à terre qui revint une 
demie-heure après chargé d’oranges de 
la Chine & d'autres fruits , accompa- 
oné de trois grands canots qui nous ap- 
portérent près de foixante habitans bien 
armez pour aider à nous défendre , fi 
l’'Anglois vouloit recommencer le com- 
bat. Mais il étoit fi content de la ré- 

 ception que nous lui avions faite, qu'il 
“e voulut plus nous engager à de nou- 

_velles dépontes, | 
Quelques parens & amis de M. Roy | 

vinrent à bord & nous apporterent des 
fruits & des poiflons. M. Roy le pere 
nous envoya un grand diner de poiffon , 
du pain frais & des fruits en quantité, fe 
doutant bien qu'après un combat de 
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quatre heures nous ferions occupez à, EE 
d’autres chofes qu’à faire la cuifine. Il ” 
avoit raifon , la cuifine avoit été briféé 
de quelques coups de canon , & j'en pou- 
vois parler ‘comme fçavant , puifque 
defcendant dans la foffe aux Lions pour 
aflifter un bleffé que l’on conduifoit au 

; Chirurgien , l'échelle par laquelle je 
_ defcendois fut coupée fous mes pieds , 
& la cuifine qui fut brifée en mème- 
tems me couvrit de fes débris. 

À mefure que le jour venoit & que 
nous nous approchions de la terre , je 
ne pouvois aflez admirer comment on 
s'éroit venu loger dans cette Ifle ; elle 
ne me paroiffoit que comme une mon- 
tagne affreufe , entre-coupée de préci- 

. pices : rien ne m’y plaifoir que la ver- 
dure qu'on voyoit de toutes parts, ce 
qui me paroiffoit nouveau & agréable , 
vü la faifon où nous étions. Nous dé- 

_ couvrimes peu à peu les maifons , les 
mouhns à fucre , &'enfin le Fort Saint 

. Pierre qui ne me parut d’abord que com- 
me une longue file de maifons appli- 

, quées au pied de la montagne , parce 
que je ne diflinguois pas encore la dif- 

_ tance qui étoit entre la montagne & le 
_ bord de la mer. ir Le 

. vint beaucoup de Negres à bord, ils 
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1694. navoient pour tout habillement qu'urt 

fimple caleçon de toile , quelques uns un 
bonnet où un méchant chapeau , beau- 
coup portoient {ar leur dos les marques 
des coups de fouet qu'ils avoient reçs : : 

_cela excitoit la compafli jon de ceux. qui 
ny étoient pas accoutumez ; mais on 
s’y fait bien-tot. 

Nous dinämes de bonne heure , après 
quoi je me fis razer ; je pris un habit 
neuf avec. une chappe noire, Je fis mes 
petites hberalitez aux Chirurgiens , au 
Maitre d'Hôtel , au Cuifinier , , aux Pa- 
trobs de Chaloupes , & aux Mouffes qui 
m'avoient fervis. Je remerciai Monfieur 
de la Heronniere des bontez qu'il avoit 
eués pour moi pendant le rene & je 
pre congé de lui. | 

CHAPIIREe 

Defcription du Fort Saint Pierre de la. | 

: Martinique, G d'une partie 
de la C abefierres 

E defcendis à terré le Vendredi 29. 
Janvier 1694 , fur les trois hui 

après midi, le PMR troifiéme jour 

de notre embarquement , Monfeur Roy 
! 
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avec quelques paffagers GT autres gens 1694» 

qui étoient venus à bord, ñous accom- 
pagnerent, Nous trouvâmes au bord de 
# mer trois ou quatre de nos compa- 

| gnons qui étolent arrivez avant nous , 
nous allâmes tous enfemble à lEglife 
rendre graces à Dieu de notre heureux 
voyage , & enfuite au Couvent , qui en 
ce tems-là étoit éloigné de l'Eglife 
d'environ deux cens pas. Le Pere Ignace 
Cabaflon qui étoit Superieur particulier 
de lIfle nous reçüt avec beaucoup de 
bonté , 1l fit faire collation à ces Mef- 

_ fieurs qui nous avoient accompagnés , & 
après quelques momens de conveïfation 
1] nous fit ôter nos chappes, dont on ne 
fe fert.en ces pays-là que pour prècher, 
& nous mena faluer Morifieur du Mets 
de Goimpy Intendant , Monfeur le 
Commandeur de Guitaut Lieutenant au 
Gouvernement général des Ifles, & Mon- 
fieur de Gabaret Gouverneur particulier 
de la Martinique. Je fus très-bien recù 
de ces Meflieurs , je leur rendis les let- 
tres que j'avois pour eux , dont la plà- 
part éroient de leurs parens qui les 

. prioient de me faire plaifir quand l’oc- 
… cafion fe préfenteroit. Ils me le promi- 

_ rent avec beaucoup de bonté , & m'ont 
tenu parole , particuliérement les deux 

| prenuers, | 

Po 
SLA PE ans 
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1694. Après ces trois vifites, nous allâmes 

aux Jéfuites. Leur maifon eft hoïs le 
Bourg , à l’extrémité oppofée à la nôtre. 
Nous trouvâmes le Pere Gombault Su- 
perieur de leur Miflion de la Martini- 
que , qui fortôit avec le R. P. Holley 
notre compagnon de voyage, pour nous 
venir voir. Nous entrames chez eux, & 

fimes nos complimens à à tous les ic 
qui s’y trouverent ; c'étoit Le Pere Mo- 
reau leur Supérieur général , qui étoit 
éonvalefcent d’une maladie contagiente 
qui - régnoit dans le pays, le Pere Far- 
ganel Curé de la Parouffe , le Pere Lavaur 
Curé du Prècheur , le Pere le Breton 
Mifionnaire des Sauvages de S. Vincent, 
le Pere Lagenefte qui avoit foin des 
Negres de leur Paroifle , qu’on a ppelloit 
pour cela le Pere des Negres , & un au- 
tre Pere qui mourut peu de jours aprés. 
Tous ces Peres nous recürent avec une 
amitié & une cordialité extraordinaire ; 

ils nous firent rafraîchir , nous vimes 
leur jardin qui étoit beau & bien entre- 

tenu, leur maifon , leur Chapelle do-. 
meftique. En revenant nous entrâmes 

dans l'Eglife Paroifliale de Saint Pierre. cf 
qu'ils d io vent. 

Le Pere Daftez s'étant joint à un autre 

de nos Peres que nous: trouvâmes en 
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re 

chemin , je demeurai feul avec le Pere 169 4 

Cabaflon. Il me dit que le Pere Martelli 
qui étoit fon parent ; lui avoit parlé de 
moi fort avantageufement , qu’il vouloit 
être mon ami , & me retenir à Ja Marti- 
nique, où il _— notre Supérieur 
géneral de me donner une Paroifle com- 
mode en attendant que je fufle accoutu- 
mé à l’air, & qu'on püt faire autre chofe 
pour moi;1il me dit auffi quelque chofe 
de l’état de notre Miffion , & des Reli- 
gieux qui la compoloient, & me donna 
les avis qu'il jugea néceflaires que je fui- 
vifle , fur tout dans un commencement. 
Nous paflämes chez les Religieux de la 
Charité qui font nos proches voifins. 
Leur Superieur géneral , ou comme ils 
difent , leur Vicaire Provincial , venoit 
de mourir. Nous faluâmes le Frere Mc- 
dard Larcher , Superieur de leur Maifon, 
Nous eûmes bien-tôt fait connoïffance ; 
3! étoit Parifñen , bon Religieux, & fort 
actif ; 1l y avoit quatre autres Religieux 
entre lefquels il y avoit un Prètre appellé 
le Pere Gallican , & deux très-habiles 
Chirurgiens , qui fe nommoient les Fre- 

… res Damien & Côme Viard. y 
 … En fortant de chez les Freres de]a Cha- 

æité , nous entrâmes chez la Weuve du 

… fieur le Merle, C'éroit une des plus ans 
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3694. ciennes habitantes des Ifles, elle avoit 

rès de quatre-vingt ans. Elle avoit un 
fils Confriller au Confeil Souverain de 
lIfle , qui étoit marié, & deux ou trois 
autres Enfans qui pañloient déja. l’âge de 
l'être : {es filles nous firent de la limona- 
de avec de petits citrons qui ont l'écorce 
extrèmement fine ; & des oranges de la 
Chine. | LAN intl 

Nous fümes encore avant de rentrer 
au Couvent chez Monfieur Pinel , c'étoit 
un des Capitainesde Milice de Pifle faint 
Chriftophle , quiaprès la déroute de cette 
[fle s’étoit retiré avec fa famille, & quel © 
ques Efclaves qu'il avoit fanvez à la Mar- | 
tinique. [l avoit pris à rente une por: 
tion de notre terrain, où il avoit fait 
batir une maïfon de bois fort propre & 
fort bien meublée. Car en ce tems-là ! 
toutes les maifons étoient de beis, il ny 
avoit que celle des. Jéfuites, & les deux 
raffineries qui fuflent de maçonnerie. 
Monfieur Pinel étoit pour lors en courfe, 
il commandoit une Corvette appellée la 
Volante , ou communément la Maloiine 
qui étoit la meilleure voiliere qui fut 
encore venué à l'Amérique , où elle an 
fait un nombre prodisieux de prifess 
Mademôffelle Pinel , fes enfans & une 

niéce de fon mari, nommée Mademot- 
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_ {elle de Menegault , fille de beaucoup de 1694 
mérite & de vertu, nous recütent par- 
faitement bien. Monfieur Pinel étoit ami 
intime de nos Mifions, & toute fa fa- 
mille nous étoit fort attachée. 

Je trouvai au Couvent le Pere Char- 
les Chavagnac du Couvent de Limoges, 
je ne l’avois pas encore vi parce qu'il 
étoit allé confefler un malade hors du 
Bourg quand nous étions arrivez. C’é- 
toit un jeune Religieux fort fage & 
bon Prédicateur , 1l avoit foin de la Pa- 
roifle avec le Pere Cabañlon. Il y avoit 
encore dans le Couvent un autre Reli- 
pieux de Bretagne appellé le Pere Go- 
defroy Loyer. Nos Supérieurs l’avoient 
envoyé deflervir l’Ifle de la Grerade que 
les Capucins avoient abandonnée faute 
de Religieux ; cetre Miffion nous appar- 
tenoit, Monfieur le Comte de Cerillac 

_ Qui en étoit proprietaire nous y avoit éta- 
_ blis , & quand il fut obligé de vendre 

cette Ifle à la Compagnie de 1664. il 
nous donna une Terre confidérable qu'il 

… s'éroit réfervée par fon Contrat , appel- 
lée le fonds du Grand-pauvre. Nous y 

mavons exercé les fonctions Curiales juf- 
“qu'en 1677. que le Gouverneur obligea 
. nos Peres de fe retirer, & appella les Ca- 

. pucins en leur place. Comme cette vig= 
— 

she xs = we M 

fe 
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3694. lence ne pouvoir pas anéantir notre droit, 

Siam. 

on y avoit envoyé ce Religieux pour en 
prendre pofleffion ; mais Je Comre de : 

ge 

4 

Blenac Gouverneur der al des Ifles, qui 
e) 

ne nous aimoit pas , obligea le P. Lovers 
de fe retirer dès que les Capucins furent 
en état d'y envoyer de leurs Peres. Le 
Pere Loyer avoit gagné la maladie con- 
tagieufe en arrivant de la Grenade , 
depuis feize ou dix-fept jouts 1! étoit 
abandonné du Médecin , on l’avoit crû 
mort quatre ou cinq fois, on avoit creu- : 
{é fa folle : cependant il en eft revenu , & 
il a été depuis dans les Miflions de Gui- 
née, où il a eu lieu d'exercer fon zèle, {a * 
charité & {a patience, Le Pere Cabafôn : 

nous deffendit d'entrer dans fa chambre, ! 
de crainte que nous ne priflions {on mal. . 

On appelloit cette maladie le mal de 
Mal: de Siam , parce qu 1] avoit été apporté à la: 

Martinique par le Vaiffeau de Roi l'Ori- à 
flamme , qui revenant’ de Siam avec les 

débris des établiffemens que lon avoit 
faits à Merguy & à Bancok avoit touché | 
au Brefil , où 1l avoit gagné cette mala- 
die qui y NAN de grands ravages depuis , 

fept ou huit ans. Ce Vaiffeau périt en re 

vournant en France. Les fymptômes c d 

cetre maladie étoient autant différens que 

Pétoienc les ne as de ceux qui en 

ANRT ÉtOIeNE 
{ 

LA 
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éroient atraquez , ou les caufes qui la 1694 
pouvoient produire. Ordinairement elle 
commencoit par un grand mal de tête 
& de reins, qui étoit fuivi tantot d’une 
grofle fiévre , & tantôt d'une fiévre in- 
terne qui ne fe manifeftoit point au de: 
hors. sa 1. É | 

Souvent il furvenoit un débordement 
de fang par tous les conduits du corps, 
même par les pôres , quelquefois on ren- 
doit des paquets de vers de différentes 
grandeurs & couleurs, par haut & par 
bas; 1l paroifloit à quelques-uns des bu- 
bons fous les aïffelles & aux aînes , les 
uns pleins de fang caillé noir & puant, & 
les autres pleins de vers. Ce que cette 
maladie avoit de commode, c’eft qu’elle 
emportoit les gens en fort peu de tems, 
fix ou fept jours tout au plus terminoient 
l'affaire. Le Pere Loyer eft le feul de ma 
connoiflance :qui lait porté jufqu'à tren- 
re deux Jours , & quien foit guéri, & je 
n'ai connu que deux perfonnes qui en 
foient mortes après l'avoir foufferte pen- 
dant quinze jours. 

_ Il eft arrivé à quelques perfonnes qui Acci- 
ne fe fentoient qu'un peu de mal de mar Fe 
…iCte de tomber mortes dans les ruës , où Siam.’ 

“celles fe promenoient pour prendre Pair, 
 & prefque trous avoient la chair auf 
_ Tome. D 

M» à 
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1694. noire-& auf pourrie un quart- d'heure 
ii après qu'ils étoient expirés que s'ils eu 

fentété MOTS depuis quatre ou cinq jours. 
Les Anglois que nos Flibuftiers prenoïient . 
tous les jours , porterent cette maladie 
dans leurs Ifles, elle fe communiqua de | 
la même façon chez les Efpagnols & chez 
les Hollandois : elle faifoit encore de 
grands ravages-lorfque je partis des Ifles 
en 1705. J'en at été attaqué deux fois ; 
j'en fus quitte la premiere fois après qua: | 
tre jours de fiévre & de vomiflement de. 
fang, mais la feconde fois je fus pendant . 
fix ou fept jours en danger. L'enL<0 
… Le Bourg ou Ville de S. Pierre prend « 
fon nom de celui d’un Fort qui-fut bâtis 
en 1665. par M. de Clodoré , Gouver=… 
neur de la Martinique pour le Roi , fous 
l'autorité de la feconde Compagnie qui” 

Plan du Étoit propriétaire de toutes les Antilles. 
DE An le fit plutôt pour réprimer les fre # 
comme. QuEntes {éditions que les babitans fai-. 
pe oient contre la Compagnie > que pour 1 

réfifter aux efforts d'une armée ennemies 
C'eft un quarré long , dont un des-longs! 
côtez eft {ur le bord de la mer; 1l eft” 

J percé de plufieurs embrazures pour de” 
Plan Çanon, 1 défend la rade. Le côté oppofé. 

MP ef fix La place d'armes left Ranquéld 
préfen. deux touis rndes avec des embra: 
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_ Erançoiles de l'Amérique. 75 
our mettre quatre canons à chacune , 1694. 
È muraille qui joint ces touts eft toute 

percée de meurtrieres , fans foflé , che- 

min couvert ni palliffades ; un des pe- 
tits côtez qui regarde lOueft , eft lavé 
ar la riviere de Roxelane , qu'on ap- 

pelle à préfent la riviere de S. Pierre , 

‘ou la riviere du Fort; 1l y a quelques 
canons fur ce côté-là qui battent dans la 
rade. La porte du Fort eft dans le côté Plan de 
qui regarde l'Eft , elle eft couverte par Kg 
une longue cour murée du côté de la 
mer avec des meurtrieres , & paliffladée 
du côté de la place ; le coté de la cour 
-oppofé à la porte du Fort eft occupé par 
un Corps-de-garde , une Chapelle & un 
petit logement pour le Chapelain , s’il y 
en avoit un, mais 1] n’y en a jamais eu. 
Ce Fort eft commandé de tous les côtez, 
excepté de celui de la mer. L'ouragan 
qui arriva en 1695. avec la grofle mer 
qui l’accompagna , emporterent la moi- 

té du côté qui regarde la mer avec la 
batterie de l'angle à côté de la riviere. 

_ On s’eft contenté de relever le mur , & 
de faire une plate-forme fur l’angle au 
lieu des batimens qui y étoient, qui {er- 
voient en partie de logement au Gou- 
verneur général, quand il y venoit de- 
meurer, La place d’armes qui eft devant 

Di) 



—…,76  Nonveanx Viyages aux Ifles 
1694. le Fort peut avoir cinquante toifes en 

quarré. Le Fort , comme je viens de: di- 
re, fait un des côtez , les trois autres font 
environnez de maifons avec cinq tués . 
qui y répondent. DS a 

œrtir On peut diftinguer ce Bourg en trois 
"quartiers , celui du milieueft proprement 

celui de S, Pierre , il commence au Fort 
& à l'Eglife Paroifliale de ce nom, qui eft 
deffervie par les Téfuites, & va jufqu’à une 
côte de ia montagne du coté de l’Oueft, 
où 1l y a une batterie à barbette de onze 
canons , qu'on appelle à préfent la batte- 
rie de S. Nicolas, du nom de M. Gaba- 
ret Gouverneur de l'Ifle , fous le gouver- 
nement duquel elle a été réparée & aug- 
mentée. | 7 

Depuis cette batterie jufqu'à celle à 
faint Robert qui eft à l’extrémité du co- 
té de l’Oueft, eft le quartier qu'on ap- 

Quar. pelle le Moiillage, parce que tous les 
er Vaifleaux moüillent devant ce leu-là ; 
lg.  l’ancrage y eft excellent , & les Vaifleaux 

y font bien plus à couvert & plus en {ü- : 
reté que devant le Fort S. Pierre, L'E- 
glife des Jacobins ou Freres Prècheurs , : 
dédiée à Notre-Dame de bon Port, fert … 
de Paroifle pour ce quartier & pour les . 
habitans qui demeurent fur les mornes; 
c'eft ainfi qu’on appelle les petites mon- 
tagnes dans les Ifles, 
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Le troifiéme quartier fe nomme la 1694. 

. Galere; c’étoit une longue ruë au bord quaier 
de la mer, qui commençoit au Fort faine de la Ga: 
Pierre & qui alloit jufqu’à un fortin où 

batterie fermée, qui eft à l’embouchü- 
re de la riviere des Peres Jéfuites. L’ou- 
ragan de 169$. a emporté plus de deux 
cens maifons de ce quartier , n'en ayant 
Raiffé que trois ou quatre avec le maz 
gazin de la Compagnie de Guinée qui 
avoit un bon parapet de maçonnerie qui 
le garentit de la violence de la mer, On 
commençoit à le rebâtir quand je fuis 
paru des Ifles ; 1l eft de la Paroifle des 
Jéfuites ; 1l y avoit dans les deux Pa- 
roilles qui comprennent ces trois quat- 
tiers , environ deux mille quatre cens Nombre 
communtans & autant de Négres & d’en- des habi- 

: tans des 
fans , comprenant dans le premier nom- deux Pa- 
bre les foldars & les Flibuftiers. roifles. 

. L’Eglife Paroifhiale de faint Pierre eft Eglife de 
de maçonnerie , fon portail de pierres Pisrss 
de taille eft d'ordre Lottoué ,» AVEC un 
attique qui fert de fecond ordre. La 

_ pierre ef taillée affez proprement , mais 
_ l'Architecte à fait des fautes confidéra- 
‘bles dans le deflein. Cette Eglife à cent 
vingt pieds de longueur fur trente - fix 

. de largeur , avec deux Chapelles qui font 
_ la croifée ; Les autels , les bancs & la chaï- 

| D ii 
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73 Nouveaux V. oyages aux ÎÎles 
re du Prédicareur font très-propres , & 
Je Service s’y fair avec beaucoup d’or: 
dre & de modeftie. La maifon de l'In- 
tendant , du Gouverneur particulier , le 
Palais de la Juftice , la prifon , les fours 

‘Eglife du 
Moüil- 
Jage. 

& les magazins de la munirion , le Bu- 
reau du domaine du Roï, le Monafte: 
xe des Urfulines, la rafinerie de Mada- 
me la Marquife de Maintenon d’An- 
gennes , & les Marchands les plus con- 
fidérables font dans la Paroiffe {aint: 
Pierre. : Jorvésé sh 368 “ 

Notre Eglife conventuelle qui fert de 
Paroiffe pour le Motïillage eft aufli de 
maçonnerie , fon portail eft ruftique , 
aflez fimple ; elle à Quatre - vingt - dix 
pieds de longueur fur trente pieds de lar- 
ge; avec deux Chapelles de vingt-quatre 
pieds en quarré qui font la croifée. On 

2 

a obligation de fa conftruction aux Of. 
ficiers des Vaiffeaux du Roi, particulie- 
rement à M. le Comte de Grancey & 
à M. de fa Clocheterie : quoique ce 
dernier fut Calvinifte , 1l avoit tant d’af 
fection pour nos Peres & pour la Fabri- 
que de leur Eglife , qu’il alloit lui-mé- 
me faire travailler fes gens, & ceux 
qui étolent commandez des autres vaif- 
{eaux pour apporter les pierres de tail 

le, le moilon , la chaux , le bois & les 

y 
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autres matériaux néceffaires pour l'édi- 1634. 
fice. En reconnoifflance nos Peres ont 
fait placer dans l'endroit le plus hono- 
sable de lEglife , un banc fort propre 
& fort commode pour les Officiers de 
la Marine à qui ils ont donné aufli le 
droit de fépulture. L'Eglife eft au milieu 
du cimetiere qui eft environné dé mu- 
railles , & dont la porte répond à la 

‘ . ii A We: My DU 
principale ruë du Motillace : à côté du 
cimetiere 11 y avoit une allée d’orangers 
qui conduifoit à notre Couvent , éloigné po 
de la ruë d'environ trois cens pas. Cet- pins où 
te allée étoit coupée par deux autres, Pers 
compofées de mêmes arbres, quiavoient © 
cent pas de longueur. Le pas dé mefu- ce que 
re à la Martinique eft de trois pieds &vaie 

“ ! ls SLT Ç pas à la 

demi de Partis ; c’étoit en ce tems - là Martini. 
toute la largeur de notte terrain ; nous 
l'avons augmenté d’autant en 1700. pat 
l'achat d’une place contiguë à la nôtre 
qui appartenoit aux heritiers du fieur 
Lufgnan. | 
_ Le Couvent qui étoit au bout de cette 
allée confiftoit en un corps de logis de 
bois de trente pieds en quarté , qui com- 
prenoit une falle , trois petites chambres 
& un efcalier ; le haut étoit partagé en 
trois chambres. Derriere le corps de lo- 

- gis & des deux côtez,, il y avoir deux bâ- 
| | D av 4 
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1694. timens détachez, l'un fervoit de cuifine : & de joulailier, & l’autre de réfectoire, 

Au de-là de ces bârimens il ÿ avoit un quarré de toute la largeur de notre.ter- 
rain , fermé par de doubles allées d’o- 
fangers qui renfermoient le jardin pota- 
ger , dans lequel 1l y avoit nombre d’o- 
rangers de la Chine ; mais ce jardin , quand j'y arrivai , ne fubfftoit plus de- 
puis deux à trois ans; un déluge d’eau qui 
tombant de 11 montagne avoit-emporté 
quantité de pierre & de térre , l’avoit en- 
ticrement couvert, & avoit mêtne rem 
pli le Couvent jufqu’à la hauteur de qua- 
tre pieds; de forte qu’il n’y avoit plus que 
Îles orangers de la Chine qui fubfiftoient : 
nous trouvâmes {eulement un petit jardin 
potager à côté du Couvent avec un datier, | 

- des abricotiers de faint Domingue ; des 
poiriers d'avocat , & d’autres arbres , 
dont je donnerai la defcription , la cul- 
ture , l’ufage & les qualitez dans un au- 
tre endroit, | | 
On peut juger que nous trouvant neuf 

Religieux dans un fi petit couvent, nous 
n’y étions pas fort à l’aife pour le cou- | 
cher ; il fallut donc nous accommoder 
comme dans les vaiffeaux pour cette 

Le lendemain matin le Pere Cabaflon 
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“envoya à notre habitation de la Cabef- 1694 

| verre les PP. Daftez , Gafot & du Homel. 
Nous reçümes ce mème matin la vifite 

_ des RR. PP. Gombault, Holley & Bre- 
ton, Jéfuites , & peu après eux celles de 
M. Pritéridäht du Mets & de Meffieurs 
de Guitaut & Gabatet.Le premier m’em- 
mena diner chez lui avec le P. Martelly, 

. il étoit bien aife de fçavoir de certaines 
nouvelles de la Cour & de la Ville , dont 
je lui avois parü aflez inftruit ; d’ Ne 
1] avoit connu le P. Marrelly pendant 
qu'il étoit Commiffaire des Galeres à : à 
Marfeille. M. de Guitaut dîna avec nous, 
& nous pria à diner pour le lendemain ; 
il connoifloit la famille du P. Martelly 
dès le tems qu il étoit Lieutenant de Rof du 
aux Ifles d'Hieres , pendant que le Comte 
de Guitaut fon Gers en étoit Gouver- 
neur. Ces Meflieurs nous prefferent de 
nous retirer à la Cabefterre où l'air eft 
meilleur , & où nous ferions moins en 

: danger de gagner le mal de Siam ; mais 
comme le P. ? Martelly s'étoit engagé à 
prècher le jour de la Chandeleur, & qu 1l 
falloit tôt ou tard s ’accommoder à l'air & 
afMifter Îles malades, nous nous remimes 

1 entierement à la difpofition de nos Su- 
périeuts. À Côte du jardin de M. l'In- 
tendant 1] y a un Monaftere de Reli- 

th ’ 

7 ‘ ps 

ET % x. 
| Fe # 
* / 4 ‘re 

Fe 

HAE ; 
pa 

LS 7 
; 4 

+ 



a 4 # Le D OS CP Te D" AA ST TNA LT QE s LL SEM SX ve 

! | ve Hd a 
— 82, Nouveaux Voyages aux Ifles 
1694. gieufes Urfulines ; elles prennent des pen- 

__ fionnaires, & inftruifent toutes les peti- 
res filles du Bours ; elles font fousia di- 
rection des Peres Jéfuites. 

Ce Monaftere appartenoit autrefois 
Monaf aux Religieufes de notre Tiers Ordre , 

tere des 
Url 1l avoit été bau, & le terrain où il eft, 
ne. avoit été acheté par la Mere Marguerite 
Son hif. 

toire, de faint Jofeph , Relisieufe Profefle du 
Couvent de Toul en Lorraine , qui au- 
torifée par les Supérieurs de l'Ordre, & 
munie des Lettres Parentes du Rei, don- 
nées à Paris au mois de Décembre 165 3. 

 étoit paflée à la Martinique avec trois 
Novices , dont la Sœur de Clemy, qui 
étoit la premiere , avoit donné quatre 
mille francs pour fa dot. Cette fomme 
& quelques aumônes qu’elles avoient 
reçù de la Cour fervirent à l’acquifition 
du terrain où le Monaftere fut bâti, à. 
la dépenfe des batimens réguliers , de. 
la Chapelle ; & l’économie de ces bon- 
nes filles leur fit trouver le moyen d’a- 
cheter une petite fucrerie à trois chau- 
dieres avec dix-neuf efclaves. La Sœur 
de Clemy fit Profeflion, mais celles des 
deux autres Novices qui étoientles Sœurs. 
Martel & Sanguin ,.furent différées fi 
long tems par les Peres Jéfuites, peu inf 

U 

& trults des pratiqués de notre Ordre , &, 

3 

#1 
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qui avoient pris la direction de ce Mo- 1694 

_ naftere , parce que nos Peres ne s'étoient 
pas trouvez en état d’en prendre foin ; 
que la Mere Marguerite & la Sœur de 
Clemy moururent avant que cette affaire 

. fut términée ; après quoi on notifia à ces 
deux Novices que les Profefles étant mor- 
tes ,1l n’y avoit plus perfonne qui fût ca- 
pable dé les recevoir à Profeflion , & 
qu’ainf elles devoient quitter habit Ré- 
ligieux & fortir du Monaftere ; on inter- 
pofa même l'autorité de M. du Parquet, 
Seigneur Proprietaire de la Martinique, 
pour les y contraindre , ce qu’elles furent: 
enfin obligées de faire après avoir fait 
routes les proteftations qu'elles pouvoient 
 & devoient faire contre la violence 
qu'on exerçoit contre elles. Leur pro- 
teftation fut reçue par Villers, Notaire 
de PIfle , le 4 Juin 1663. Elles avoient 
porté l’habit de l'Ordre plus de neuf 
ans ; l'ayant recu à Paris dans notre Cou- 
vent de la rue faint Honoré, des mains 
du R. P. Dominique le Brun au mois de 
Janvier 2644 | 

Aufli-tôt après l’expulfion des Novi- 
ces, le KR. P. la Forcade Supérieur géne- 
ral de nos Miflions , fe mit en poffeffion 
du Monaftere & des biens qui y étoient | 

 attachez ; non -feulement comme de 
4 D v; 
v 
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1694. biens appartenans à l'Ordre , mais en 

| core comme. Procureur fpécial de nos. 
Religieufes de Toul, dontla Mere Mar-. 
guerite étoit Profefle, en attendant qu’il 
fut arrivé de France des Religieufes pour 
remplacer celles quiétoient mortes. Mais: 
les. Religieufes de Toul ne s'étant pas. 
trouvées en état d’en envoyer elles f- 
rent une ceflion de tous les biens du Mo- 

- naftere:à nos. Mifhons: 4554 0, à 

Nonobftant la ceflion. & la poflefion 
où nous étions de ces biens , les Petes 
Jéluires firent. nommer des Hofpitalie- 
res de Dieppe pour venir prendre la pla. 
ce de nos Sœurs. Nous nous y oppofa- 
mes, on plaida , & le Procureur qu'el- 
les avoient conftitué fut débouté de fes 
piétentions par Arrèt du Confeil Supé- 
rieur de l’ifle du 4. Février 1664. Ce 
qui n'ayant point rallenti les pourfuites. 
des Jéfuites , ils appellerent de cet Ar. 
rèt au Confeil du Rot, où après bien 
des conteftarions, la ceflion de nos Re- 
ligieufes de Toul fut annullée , & le Mo- 
naftere avec trous fes biens meubles & 
immeubles transferé ou donné aux Ur- 
fulines de faint Denis en France. C’eft 
ainfi que notre Monaftere eft tombé en-+ . 

tre les mains de ces bonnes Religieu=. 
{es. On trouvera à la fin de cette pre 

qe 
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 muere Partie, la copie des Lettres Paten- 1694 

tes du Roi du mois de Décembre 1653. 
& l’Arrèt du Confeil d'Etat du Roi, fi 
on me l’envoye aflez tôt pour le faire 
imprimer. F7 

_ Les Urfulines s'occupent comme fai- 
foient nos Religieufes à l’inftruction de 
la jeunefle de leur féxe. Elles ont recü 
à l'habit plufeurs Créolles qui leur ont 
apporté des dottes aflez confidérables; de 
forte qu'il y a apparence que ce Monaf- 
tere fera un jour bien riche. 

: F'appris à mon retour au Couvent, qué? 
M. Houdin , mon ancien camarade de 
Collège , étoit venu pour me voir. Il y 
avoit plus de quinze ans que je ne la- 

vois vu, & je n’eufle jamais cru le trouver 
aux Îfles ; je priai le Pere Chavagnac de 
me conduire chez lui; nous le trouva- 

‘mes à la rafhinerie du Moüillage chez 
fon beau-frere M. Dubois. IL étoit aux 
{iles depuis quelques années , où 1l avoit 
{uivi {on frere aîné & une de fes fœurs , 
mariée à M. Dubois. Leur frere aîné qui 
étoit Receveur des Domaines du Roi, 
venoit de mourir & avoit laiflé de grands 
embarras dans fes comptes ; c'étoit pour 
les-terminer que M. Houdin fe trouvoit : 
au Fort faint Pierre; car fa demeure or- 
ingire étoit au Fort Royal. Il étoit ators 

# 
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1694 Procureur du Roi, depuis il a eu la Char 

ge de Juge Royal , Civil. 8& Criminel de: 
oué l'Ifle ; fon mérite perfonnel , fon: 
application à l'étude & à fes devoirs , 
fon intégrité & fon défi ntsr os lui 
ont. acquis une très-jufte réputation. 1l 
éroit veuf quand je le vis, & n’avoit eu 
que deux enfans , un fils qu 1l faifoit étu- 
dier, & une fille qui avoit pris le voile & 
fait profeffion aux Urfulines de la Marti- 
nique. IL s'eft depuis marié à une fille. 
d’un très-riche habitant , nommé le Bou- 
her , dont la pofterité Sel tellement … 
multiplie , qu'en 1704. Ce bon homme 

s VOyOIt cinquante- cinq enfans provenus 
de fon mariage ou.de fes enfans. 

Le Dimanche trente & uniéme Jan- 
vier nous afliftämes aux Offices Divins 
dans notre Eglife. Je fus très-édihié de 
la dévotion & de l’affluence du peuple. | 
Le P. Chavagnac fit le Prône & lexpli- 
cation de l'Evangile , & la fit très-bien. 
Nous allâmes re P. Martelly & moi di- 
ner chez M. le Commandeur de Gui- 
taut. Après Vêpres nous allämes à bord 
de la Loire faluer M. de la Heronniere ; 
il nous retint à fouper ; après qu'il en 
eut Envoyé demander la pernufhon à 
notre re qui l’accorda volon- 
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_ Le Lundi premier Février le P. Cha- 1694 
Vagnac me mena por le chocolat 
chez un de nos voifins , appellé M. Bra- 
guez , qui eut l'honnêteté de me prêter 
un cheval pour accompagner le Pere qui 
alloit confefler des malades fur les mor- 

nes. J’eus beaucoup de plafir de voir la 
campagne ; & les arbres chargez de 
fruits & de fleurs. Nous dinämes chez 
un habitant qui nous fit manger des per- 
drix du pays, & des ramiers. Les per- 
drix font petites , elles perchent , les 
rouges font meilleures que les grifes ; 
les ramiers qu'on nous fervit étoient 
fort gras, & avoient un goût de gérofle 
& de mufcade très-agréable ; j'en de- 
mandai la raifon , on me dit , que com- 
me nous étions dans la faifon des grai- 
nes de bois - d'Inde , ces oifeaux s’en 
noutrifloient & en contractoient l’o- 
deur. On nous fervit aufli des ananas 
& des melons d’eau, les premiers me 

_parurent excellens. J'ai eu plus de peine 
à m’accoütumer aux melons d’eau ; pour fiurs 

1. Fé- 

VIler. 

Perdtix 
à Ra- 

miers des 
Jfles, 

 Melons 
e plu- 

les melons ordinaires rouges & verds, fortes. 
qu'on appelle melons d’Efpagne , nous 
en avions mangé tous les jours depuis 

‘que nous étions arrivez. Ils ont cette 
bonne qualité qui leur manque en Fran- 
ce » quon en peut manger tant que l’on 
# 
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1694. veut fans craindre d’en être incommodk. 

LS 
Nous allâmes voir une fucrerie ; je vis. 
aufli faire de la caflave & de la farine de 
manioc. Je parlerai amplement de cela 
dans la fuite. | Ca 

- Nous retournâmes au Couvent {ur le 
{oir. Je fus remercier M. Braguez ; lui & 
fon époufe me firent bien des honnète- 
tez & des offres de fervice ; ils ont tou- 
jours eu beaucoup de bonté pour moi. 
Ce M. Braguez étoit de Beziers ; 1l avoit 
un frere Religieux de notre Ordre , & 
‘qui après avoir {ervi dans nos Miflions 

A. : ° “ja té » 7 
près de vingt-cinq ans , avoit été obligé 

Le Pere de repañler en France ; quoique ce füt un 
Braguez, . 

sun Religieux fort fage , fort fçavant & fort 
éclairé dans toutes fortes d’affaires , 1l 
n'avoit pü éviter de tomber dansla dif 
grace du Comte de Blenac, qui avoit 
enfin obtenu une Lettre de Cachet qui 
lappelloit à la Cour. Sa goute & les au- 

tres infirmitez qu'il avoit contractées 
dans les Mifions , ne lui permettant plus 
de vivre dans l’abftinence & l’aufterité 

de nos Provinces réformées de France , il 
pafñla avec la permiflion des Supérieurs 
dans le grand Ordre de faint Benoît , où 
il refta quelques années avec beaucoup 
de pieté ; mais la froidure du pais aug- 
mentant fa goute & fes autres maladies; 
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les Médecins lui confeillerent de retour- 1694. 

ner aux Ifles, où ils prétendoient que la 
chaleur du climat aideroit à diminuer fes 
douleurs. Il revint en effet à la Marti- 

nique dans le mois de Juin 1698. il fut 
recu avec joie de fon frere & de fa belle- 
fœur ; les puiffances le virent avec plai- 
fir , & nos Peres même, quoiéfiil ne 

_portât plus leur habit , eurent pour lui 
la inème déférence qu'autrefois , & fai- 
foicnt peu de chofes fans prendre fon 
avis. Les Jéfuites le prierent d'accepter 
une Cure qu'ils deffervoient au quartier 
du cul-de-fac à vache près le Fort Royal; 
il y fut jufqu’à ce que la goute l’obligea 
de revenir chez fon frere , où je Le laïffai 
en 1707. honoré & eftimé de tout le 
monde. ... Je reviens à mon fujet que 
cette digreflion m'a fait quitter. 
Le Mardi jour de la Chandeleur j'af- 

fiftai à l'Office , je confefflai beaucoup 
de perfonnes , & je fus très- édifié du 
grand nombre de perfonnes qui firent 
leurs dévotions. Le P. Martelly fit la 
Prédication , dont 1l s’acquitta très-bien. 

Le lendemain le P. Gafloc & le P. du 
Homeel revinrent de la Cabefterre. Le 

__K. P. Caumels, notre Vicaire Géneral, 
les envoyoit à la Guadeloupe avec le 
Frere du Mortier ; 1l écrivoit au Pere: 
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1694 Cabaflon de nous envoyer inceflamment 

le P. Martelly & moi à notre habitarion, 
où 1l difpoferoit de nous. Nous allâmes 
fur le foir prendre congé de Meflieurs du 
Mets , de Guitaut , de Calsrféts & de quel: 
ques autres perfonnes de notre connoif- 
f ne 

Départ di quatriéme Février nous di- 
pa mes e. fefle de grand matin; & après 

avoir pris le chocolat ; nous montâmes 
fur deux mauvais chevaux bien fatiguez 
& mal harnachez , avec deux Négres 

_ pour nous conduire , qui étoient chargez | 
de deux matelats & d’aurant de couver- 
tures , fans quoi nous courions rifque de 
he très-mal où nous allions ; puif- 
que notre maifon de la Cabefterre étoie 
auf dénuée de meubles que le Couvent . 
du Motüillage où 1] n’y en avoit point, 
On compte huit grandes lieuës du Fort : 
faint Pierre, au finde fait Jacques où Ë 
eft notre D ALitach 

A la fortie du Bourg Gi Pierre nous 
entrâmes dans une belle allée d’oran- 

_ Chemin gets qui a un bon quart de lieuc de lon- 

Fo QUEUT ; qui fépare l'habitation de Mada- 

” me la Marquife d’ Angennes de celle du 

fieur le Vaflor , Confeiller au Confeil 

de cette Ifle. Je parlerai de ce M. le + 
for dans un autre endroit. 
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Pour Madame la Marquife d’Angen- 1694. 

nes , elle eft fille du fieur Girault Ca 
_ pitaine de Milice de l’Ifle faint Chrifto- 
phle, qui s'étant diftingué avec

 quelques 

autres Officiers quand on chaffa les An- 
glois de cette Ifle en 1666. avoit obtenu 
des Lettres de Nobleffe. | 

Le Marquis de Maintenon-d’Angen- 
nes étant venu aux Ifles avec la Frégate 
du Roi la Sorciere , pour donner chaffe 
aux Forbans qui défoloient tout le com- 
merce : 1l époufa une des filles du fieur 
Girault qui étoit d’une beauté achevée : 
il fut fait enfuite Gouverneur de Marie- 
Galante, mais quelques années après il 

_ céda ce Gouvernement à M. Auger , en 
faveur du mariage de fa fœur avec ledit 
fieur Auger ; & s'étant retiré fur l'habi- 
tation qu’il avoit achetée des héritiers de 
feu M. le Géneral du Parquet, il y eft 

. mort peu après , laiffant deux enfans, le 
Marquis d’Angennes Capitaine au Ré- 

— 

giment de la Couronne , & une fille 
parfaitement belle qui n’étoit pas enco- 
re mariée en 1705. Il y a fur cette ha- 
bitation plus de trois cens efclaves , deux 
fucreries ; une dont le moulin va par le 
moyen de l’eau , & l’autre avec des che- 
vaux ; une rafhnerie dans le Bourg, & 
une très-belle cacoyere. Au bout de cet- 

Paie 



Ge 

| 1694 

Benja- 
min d ÀA- 
cofta , 
Juif, 
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re allée nous trouvaâmes le moulin à eau, 
ER 

jy entrai pour en voir la difpoftion. Je 
ferai dans un autre endroit la defcrip- 

tion de tous les moulins différents dont 
on fe fert aux {fles, ou dont on pourroit 
{e fervit. | Dire 

Nous vimes à une demie lieué plus 
loin la maifon & la cacoyere du fieur 
Bruneau ; Juge Royal de l'Ifle. Cette ca- 
coyere & les rerres où font les deux 
fucreries de ce Juge , avoient apparte- 
nu ci- devant à un Juif nomméBenja- 
min d’Acofta , qui faifoit un très-grand 
commerce avec les Efpagnols , Anglois . 
& Hollandois. Il crüt fe faire un appui 
confidérable en s’aflociant avec quel- 
ques-unes des puiffances des Ifles , fous Le 
nom defquels 1l acheta les terres que 
poffede le fieur Bruneau. Il planta la ca- 
coyere qui eft une des premieres qu’en 
ait faites dans les Ifles , & fit batir les 
deux fucreries que l’on voit encore à 
préfenr. Mais la Compagnie de 1664. 
ayant peur que le commerce des Juifs 
ne nuisit au fien , obtint un ordre de la 
Cour pour les chafler des Ifles; & les 
aflociez de Benjamin ne firent point de 
difficulté de le dépoüiller pour fe revêtir 
de fes dépoüilles. 

Après la paix de Rifvick les hériiéié | 

# 

À "Lie 
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de Benjamin d’Acofta, & quelques au- 1694, 
tres repréfentans eurent permiflion du 
Roi de revenit aux Ifles pour demander 
ce qui leur étoit dû ; mais leur voyage 
fur auffi inutile que celui d’un Agent des 

 Hollandois, à qui 1l étoit dû des fommes 
très-confidérables pour les avances faites 
aux habitans dans les commencemens de 
la Colonie, Le 

La cacoyere du fieur Bruneau eft en- 
vironnée d’une double haye d’orangers, 
qui forme une allée qui {e termine à un 

_petit morne aflez roide, au haut duquek 
nous trouvames un parapet, compolé 
de paliffades remplies de terre & de faf- 
cines. Ce parapet couvre une porte qui Réduit 
eft percée dans un petit pan de mur De 
appuyé d’un côté à la montagne qui eft que. 
taillée aufi à plomb qu'un mur, & de 
l'autre 1l porte par encorbeillement fur 
un précipice très-roide & très-profond, 
Le chemin eft taillé à mi-coté dans la 
montagne : 1] eft encore fermé par deux 
autres portes comme la premiere , avec 
des meurtrieres : 1l eft large de quinze 
à feize pieds. On appelle cela le Réduit , 
où en cas d'une attaque on peut mettre 
en füreté dans les favanes ou prairies 
du fieur Bruneau, les beftiaux , les fem : 
mes, Les enfans , & les meubles des ha- 
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1694. bitans qui font facilement des cafes cou- 

vertes de cannes pour fe loger dans ces. 
occafions. L PERTE RUE 

Ce chemin nous conduifit dans une 
longue allée d’orangers, aux côtez de 
laquelle étoient les favanes , les cannes . 
& une des fucreries du Juge. Après que 
nous eûmes monté Un autre petit mor- 
ne , nous trouvames la feconde fucre- 
rie, & à quelques cent pas plus loin , 
nous entrames dans le bois qui dure près 

__ de trois lieucs. ë AE : | 
Lacroix Nous vimes au commencement du : 
rs 4 bois une croix qui avoit été plantée par 
Breton. un de nos premiers Miflionnaires , ap- 

pellé Raymond Breton, de la Provincew 
de faint Louis. Les Religieux de cette 
Province, dont le Couvent principal eft * 
dans la ruë faint Honoré à Paris, ont 
été les Fondateurs des Miffions que nous 
avons aux Ifles, & les Supérieurs Géné: w 

com. faux & autres en étoient toûjours ti- É 
ment lsrez. Ce bon Religieux accompagnoit M 
RQ habitans qui alloient combattre les u 
ladmi- Sauvages pour les chaffer de la Cabef= M 
set verre en 1658. Une autre partie des ha- 

foiricuel bitans s’étoit embarquée pour la même. 
CE ME expédition , & devoit fe rencontrer avec 

Le 1p- ceux qui alloient par terre au quartier 
£l1ee & . x à “4 

Eabet. ‘principal des Sauvages, que l’on a nom- | ur 
ete, | — 
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mé dépuis le Fort fainte Marie, afin de 1694 - 

les atraquer en même-tems par terre & | 
par mer. Les Jéfuites s’étoient joints à 
ceux qui étoient embarquez, & ne dou- 
toient point d'y arriver les premiers , 
& d’avoir ladminiftration du fpirituel 
de la Cabefterre , parce qu'on étoit con- 
venu qu'elle appartiendroit aux pre- 
miers Religieux qui y artiveroient ; ce- 
pendant ils furent trompez , le vent con- - 
traire les rerarda , & donna le rems à la 
troupe du P. Raymond Breton d'arriver 
à fainte Marie , d’y combattre les Sau- 
vases, de les chafler & d'y planter la 
croix avant que les Jéfuites y puffent 
mettre pied à terre. C’eft ainfi que les 
Paroifles de la Cabefterre nous font 
échués. J'ai connu un habitant de la Pa- 
roifle du Macouba , nommé Jean Grou- 
leau , qui s'étoit trouvé à cette expédi- 
tion , & qui avoit aidé à faire la croix 
que l’on avoit plantée à fainte Marie. | 

Il eft bon d'expliquer ici ce qu'on en- ce que 
tend dans les Ifles par les noms de Ca- is Ha 

\ - aD£iter- 

befterre & de Bafle-terre. Cabefterre eft re &Baf. 
la partie d’une ifle qui regarde le Levant, 
& qui eft toujours rafraîchie par les vents 
alifez qui courent depuis E Nord , juf- 

_ qu'à l'Eft-Sud-eft. La Bafle-terre eft la 
| parte oppofée, Dans celle-ci les vents 
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1694. alifez fe font moins fentir , elle eft par 

= conféquent plus chaude , mais en même- 
tems la mer y eft plus unie ; plus tran- 
quille , & ainf plus propre pour le moiil- 
lage & pour le chargement des vaifleaux. 
Les côtes y font aufi pour l'ordinaire 

lus bafles au contraire des Cabefteres, 
où les côtes font hautes ; compofées pour 
la plüpart de falaifes efcarpées où la mer 
roule fans cefle & fe brife avec impétuo- 
fité , parce qu’elle y eft continuellement 
pouflée par le vent. 

La croix que nous trouvames au com- 
mencement du bois avoit été plantée 
dans le lieu où la troupe du Pere Breton 
avoit pañlé la premiere nuit , & où 1l 
avoit celebré le lendemain la Mefle , & 
communié la plüpart de ceux qui Pac- 
compagnolent. | | 

atbres Je ne pouvois affez admirer la hau- 
v 110 teur & la groffeur des arbres de ces fo-. 
miers. tèts , particuliéreiment de ceux qu'on ap- 

pelle Gominiers , à caufe d’une gomme 
blanche & de bonne odeur qu'ils jettent 

en certaine faifon de l’année , ou quand 
on leur fait quelque entaille. Je croi que 
c'eft la gomme Elemi ; je pouvois me 

tromper. J’eùs tout Je loifir de les con 
fidérer à moñ aie, parce que nos deux 
Négres qui étoient chargez &c nos mau- 

ë vais 

C3 
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vais chevaux , ne pouvoient pas aller sé + 
fortvite, particuliérement dans les mon- 
tes que Mu trouve toujours jufqu'au 
morne de la Calebaffe, qui eft le lieu le 
plus haut, & le miliea du chemin de la 

_ Baffe. terre à la Cabefterre. 
. Nous vimes en paffant au Morne rou- 

ge l'habitation des Religieux de la Cha 
rité ; 1ls y élevoient des béftiaux & com- 
mençoient à planter des Cacoyers & des 
Roucouyers. Les fieurs Carité & de Lor- 
me avoient aufli des commencemens 
d'habitation auprès de ces Religieux. De- 

| puis ce tems-là beaucoup de perfonnes s 4 
{ont placées pour faire du cacao & éle- 
ver du bétail, qui font deux marchandi- 
{es de bon débit. 

_ Nous arrivimes au Morne de {à Cale- Morme 
baffle un peu avant midi. Le tems beau es 
& ferain nous donna le plaifir de décou- Ë 
vrir une grande partie de la Cabefterre, 
qui de cette élevation nous parut un païs 

plat &c un1, infiniment He au que ce- 
. lui que nous quittions , tout rempli de 
… mornes & de montagnes. On a taillé un 
chemin fort étroit ns ce morne, qui 
eft l'unique paflage de tout ce côté-là 
pour aller d’une partie de l’Ifle à l’autre, 

pate l’on pourroit garder aifément , &. 
 empècher les ennemis de pénetrer d’un 

Tome 4, | E 
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‘l'autre, 
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côté , s'ils s'étoient rendus maîtres de 

/ 

Après que nous eûmes defcendu la par- 
tie Ja plus rude de ce morne , nous nous 
réposames auprès d’une petite fontaine 
qui eft à la gauche du chemin , nos Né ts £a 
gres débriderent nos chevaux, & les laif- 
ferent paître le long du bois , pendant 
qu'ils mangerent leur farine de magnoc 
avec quelques poiffons falez que nous 
leur avions achetez; nous mañgeames de 

_ notre côté les petites provifions que nous : 
avions apportées, | 

J'avois une extrème envie d’interro- 
é / < a MR 1 gér nos Négres fur quantité de chofes 

que je voyois , & dont je fouhairrois d’e- 
tre inftruit; mais 1l fallut me priver de 
ce plaifir, parce que c'étoient des N égres 
nouveaux qui ne parloient qu'un langa- 

ge corrompu, que je n’entendois prefque 
point , auquel cependant on eft bien-tôt 
accoitumé. | 

La crainte de trouver des ferpens & 
d'en être mordu , mempéchoitaufl d’en- 
trer dans le bois pour voir les plantes 
qui s’y trouvent. Je fus en peu de tems… 

44 

délivré de cette appréhenfion. Après nous « 
être répofez à cette fontame une bonne 

ÈS : LA LE » 

TEE « de — » Si 
PTE PRESS 

heure, nous montâmesa cheval, & con- | 
tinnames notre chemin fans prefler beau- 
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coup nos chevaux n1 nos Négres, parce 1694. 

| que nous comprions de coucher chez un 
de nos Religieux , Curé de la Paroiffe de 
la grande Ance, dont nous n’étions éloi- 

ouez que de deux lieués. | 
Environ à trois quarts de lieuës de la 

fontaine nous trouvames une croix. Nous Croix 
: fçûmes par quelques habitans que nous $iur 
rencontrimes que c’éroit ie Pere Paul, : 
un de nos Mifionnaires qui l'avoit fait 
planter depuis quelques années. Un petit N 
terrain défriché autour de la croix, étoit 

_ beni , & fervoit de cimetiere pour les 
Négres Chrétiens de quelques habita- 
tions que l’on commençoit dans ce quar- 
tier-là. “a 

. Un peu plus loin nous defcendimes Riviere 
par un chemin étroit taillé dans la pente tige 
d'une morne à la riviere Falaife. Après 
que nous l’eûmes pañlé , nous entrâmes 
dans une allée d'orangers qui fert de 
cloture à une cacoyere appartenante à 
un habitant de la Paroiffe de la baffe- 

‘ pointe, nomme Courtois. Enfin » cCOM- 
me nous étions prêts de fortir du bois, 
nous trouvames une troifiéme croix , ap- 
_pellée la Croix de la baffe-pointe , parce Croix de 
qu'elle eft à côré du chemin qui conduit mn 
au quartier & au bourg de ce nom. Nous 

le laifsâmes à main gauche , & fuivimes 
E i 
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1694. notre chemin jufqu'à la Savanne du fieur 
Riviere Courtois où nous paflèmes la riviere 

Capot. Capor. Ro 

_ Toutes ces rivieres font à proprement 
parler des rorrens qui tombent da mon- 

 tagnes , qui grofhflent aux moindres 
“pluyes , & qui n'ont ordinairement que 
deux ou trois pieds d'eau. La riviere 
Capot eft une des plus confidérables de 
FIfle , elle a pour l'ordinaire neuf à dix 
toifes de large , deux à trois pieds de 
profondeur dans fon milieu , fon eau eft 
très-claire & très-bonne , mais fon lit 
qui eft rempli de grofles mafles' de pier- 
res , & d’une infinité de cailloux, rend 
{on paflage dangereux , quand elle eftun 
peu grofle, | 

De cette riviere à la Paroiflé de la 
grande Ance 1l n’y a qu'une petite lieue , 
cela noûs obligea à laiffer paître nos che- 
vaux. pendant une demie heure dans une 
favanne au travers de laquelle on pañle , 
qui appartient à un habitant de cette 
Paroifle , appellé Yves le Sade. Depuis 
cet endroit jufqu'à la grande Ance , le 

. chemin eft agréable , bordé prefque par- 
Paroïfe tout d’allées d’orangers , mais difhcile 
ee par le grand nombre de montées & de 
‘Ane.  defcentes que l’on rencontre, qui furent 

çaufe que nous n’arrivâmes à la maïfon 



coucher du {oleil. 
Le Curé , appellé le Pete François Im- 

dues du Couvent de S. Maximin, étoit 
Proveneal aufli-bien que mon Compa- 
gnon, ce qui faifoit que celui- c1 fe flat- 
toit d’en être bien reçü , & que nous y 
coucherions & laifferions repofer nos 

_ Négres & nos chevaux qui ne pouvoient 
__ prefque plus marcher. Il fut trompe, ce 
bon Curé étoit fatigué des paflages de 
nos confreres qui s’arrètoient chez lui, & 
l'incommodoient. Il s'étoit abfenté de 

_ fa maifon, ou à deffein , ou par néceflité. 
_ Son Négre .qu HE y avoit luflé , nous dit 
que {on Niditre fçavoit que nous devions 
arriver , & qu'il lui avoit ordonné de 
noùs préfenter à à boire & à manger, fi 
nous en avions befoin , & de nous prier 
en ‘même-tems de paffer outre ; parce 
qu’il mavoit plus de commodité pour 
donner à coucher. Ce compliment me 

parut un peu extraordinaire , & je dis au 
Pere Martelli que nous ne devions pas 
pour cela ailer plus loin, mais il ne vou- : 
luc pas y confeñtir : nous partimes donc 
après avoir fait boire un coup d’eau de 
vie à nos Négres. 

De.la grande Ance au fond S. Jacques, ; 
il y a deux Heuës ; nos chevaux 10e 

- E 1 il} 
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du Curé qu'environ une heure avant le 16 94 
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1694. rent de fe lafler en montant & defceri- 

| dant deux ou trois mornes foft hauts & 
fort roides qu'il y a jufqu’à la riviere du 
Lorain , que nous paflâmes avec peine, 
aufli -bien,que la riviere Macé, qui 
érotent fort groffes. Le cheval du Pere 
Martelli qui boitoit tout bas ne voulut 
plus marcher ; de forte quil fut con- 
craint de le tirer par la bride plus de 
mille pas. Pour furcroit de malheur , la 
nuit nous prit avant que nous fuflions 

arrivez à la Paroifle du Marigot , & 
nous eümes un grain de pluye qui nous 
obligea de nous mettre à couvert fous 
des arbres dans la favanne du fieur de 
Verpré. | 

. Nous nous remiimes en marche dès 
que la pluye fut cefléé , nos Négres avec 
leurs charges, & le Pere Martells & moi 
tirans nos chevaux par la bride ; lui parce 
que fon cheval ne pouvoir fe foutenir ;, 
& moi pour lui tenir com pagnie , & four 
lager le mien afin qu'il eût la force de 
nous paffer les rivieres qui Le rencontrent 

2 jufqu'à notre habitation. S1 nos Négres 
avoient eu de l'efprit ; ils nous auroient 
conduits chez quelque habitant qui fe fe- 
roit fait un plaifir de nous recevoir , & 
de noùs bien régaler, Car dans toutes les 

Ifles l'hofpitalité s'exerce d’une maniere 



vâmes à l'Eglife du quartier du Marigor. 
Comme 1l n’y avoit point encore de Cu- Fe 
té réfident, nous ne pümes recevoir al- rigor, 
cun fecours. Nous nous confolions ce- 
pendant , parce qu'il n’y avoit plus qu’u- 
ne petite lieué de là à notre habitation. 
Environ à deux cens pas plus loin nous 
vimes les fourneaux allumez d'une fucre- 
tie. Je propofai au D. Marteili d'y aller, 
& d'y demander le couvert , 1l ne le ju- 
gea pas à propos, Mas nos Nésres nous 

fixent entendre qu'ils alloient y laier le 
cheval boiteux avec leurs charges , & 
qu'ils nous conduiroient plus aifément le 
refte du chemin. Nous y confentimes, & 
les attendimes. Après leur retour nous 

continnimes notre voyage, montant l’un 

f 
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… très-chrétienne & très-civile. Nous arri- 1694. 

Paroifle 
Ma= 

après l'autre fur le-cheval qui nous ref- 
toit qu'un de nos N£gres conduifoit avec 
un bout de lianne { c’eft-à-dire une cfpéce 
de liére ou d'ozier qui vient autour des 
arbres )} qui étoit attaché au mors du 
cheval , & l’autre conduiloit prefque 
de la même maniere celui qui marchoit 
à pied; çar le Ciel étoit couvert, la nuit 
fort noire , & Îa pluye avoir rendu le 
chemin fort ghffant. 

Je m'avifai de demander au a 
qui me conduifoit , s’il y avoit des fer, 

E 1v 
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1694. pens dans le chemin ; il me répondit, 

aufli-tôt, en fon baragoüin : Tezir mouche. 
JE compris qu'il me difoit qu'il y en 
avoit beaucoup ; ce qui augménta terri- 
blement la peur que j'avois alors de ces 
animaux. Je me fichai contre le Pere 
Maïtelli de ce qu'il n’avoit pas voulu 
que nous demandaffions le couvert à 
cette fucrerie , où nos Négres avoient 
laiflé fon cheval , & de ce que nous n'é- 
tions pas refté à la grande Ance , com- 
me je l’avois propolé. Cependant nous 

Riviere NOUS trouvames à la riviere du Charpen- 
à tier. Quoiqu'elle ne foit pas grande ; 

elle ne laiffe pas d’ètre dangereufe parce 
qu'elle coule fur un fable mouvant dont 
on a fouvent bien de la peine à fe tirer. 
Nos Négres effayerent le pañlage , & 
conduifirent enfuite le cheval & le Pere 
Martel. Ils vinrent me chercher & me 
paflerent , je demeurai à cheval parce 
que c'étoit mon tour, & je commençai 
à me mocquer du Pere Martelli , qui 
crioit comme un défefperé quand 1l ren- 
controit quelques branchages dans le 
chemin , ou qu’il entendoit remuer quel- 
que chofe , s'imaginant que tous les fer- 
pens du païs couroient après lui. 

Nous montames un morne très-haut 
& très-long ,moû cheval faifoit fouvent 

LA 
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… des révérences jufqu'à mettre le nez à 1694: 
_ terre. Le Pere Martelli qui fe piquoit 

de civilité les lui rendoit au double , 
& tous deux ne pouvoient pas moins 

. Faire ; car la térre de ce quartier eft 
grafle , rouge , & fort gliffante , aufli-tot 
qu'il a plû comme il venoit de faire ; en- 
fin tombant ; bronchant , montant & 
grondant , nous nous trouvames au haut 

- de cé morne dans la favanne d’un habi- 
tant nommé Gabriel Raffin. Je fentis 
que mon cheval alloit mieux, d’où je 
conjeéturai que nous n'étions pas loin 
de notre maifon ; je le demandai à nos 
Négres ; qui me direñt que cela étoit 
vrai; mais que le refte du chemin étoit 
méchant. Je mis pied à terre quand 
nous eûmes pafñlé la barriere qui ferme 
cette favanne , un de nos Négres menoit 
le cheval par la bride, le Pere Martel 
mMarchoit enfuite tenantle mème cheval 
par la queuë , je fuivois le Pere Martelli, 
un Négre me fuivoit & fermoit la mar- 
che ; à quelques chûtes près, nous afri- 
vâmes aflez heureufement à notre ri- 
viere que nous paffâmes l’un après l’autre Riviere 
fur le cheval , & à trois cens pas de [à fn 
nous trouvames notre Couvent. ques. 

Le Supérieur Géneral de nos Miffions 
n'y étoit pas, il étoit allé au cul-de-fac de 

: | E v 
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1694. la Trinité, d’oùilne devoit revenir. quë 

| le lendemain. Nos Peres furent: furpris 
de nous voir arriver à cette heure : car 
il étoit près de neuf heures. du foir, & 
nous étions moüillez & crottez depuis 
les pieds jufqu’à la tête. On nous blâma 
de n'être pas reftez chez le Pere Imbert 
maloré fon Négre , comme ceux qui 
nous avoient précedez , à Qui il avoit fait 
faire le même compliment , ou de n’ètre 
pas entrez chez quelque habitant qui 
nous auroit bien recu | & nous auroit 
épargné la fatigue que nous avions ef- 
fuyée. DEEE | 

On nous prèta des habits & du linge 
pour changer » après quoi nous nous mi- | 
mes à table. Le Pere Raymond Dacier 

Syndic de la Maïfon en PER les hon- 
neurs ; c'étoit un homme de cinquante 
fix ans & plus , de la Province de Tou- 

_ Joufe , qui exerçoit cet office depuis quel- 
ques mois, parce qu'il s'écoit trouvé feul 
entre tous nos Religieux qui fçut aflez 
d’arithméetique pour tenir le compte du 
poids du fucre qu'on faifoit chez nous. 
Le Réverend P. Romanet y étoit auf, 
il avoit eu bien de la peine à fortir d’a- 
vec Monfieur de Sainte-Marie, Capitaine 
de lOpiniatre ; & à retirer fon coffre de 
fon vaulleau, parce que cet Oflicier pré= 
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…  tendoit qu'il lui trouvat un autre Auimô- 1694+ 
nier, bien que le Pere ne s’y füt point 

engagé comme on l’a vû ci-devant. Le. 
Supérieur Géneral lui avoit donné le foin. 
de la Paroiffe Sainte Marie, qui eft à une 
petite demie lieué du fond S. Jacques. 
IL y avoit encore un autre Religieux du 
Couvent de Montauban, nommé Louis 
Rofé , il étoit malade, & c'étoit pour 
cela qu'il avoit quitté la Paroifle de la 
Trinité qui étoit trop pénible pour un 
homme de fa groffeur. : it 

Depuis l’arrivée de notre troupe , le 
P. Supérieur Géneral ne s'étoit pas mis 
en peine de ménager les anciens Miflion- 
naires ; cela les avoit fâchez , & entre au- 
tres ce bon Religieux , qui lui avoit de- 
mandé fon congé pour retourner en 
France ; comme il fit un mois après, dans 
le Vaiffeau du Roi , appellé le Triton; 
armé en flute , commandé par le fieur 
Chabert. | | | ; 

__ Le Pere Daftez, mon compagnon de 
voyage , atteñndoit une occafion pour 
palfer à S. Domingue où il étoit deftiné, 
& le Pere du Mai deffervoit la Paroiffe 
du Marigot. Je fçavois par la relation 
de nos Peres , qui étolent revenus ag 
Moiullage , que ce Couvent étoit fort 

| pauvre , mais je ne me fufle jamais iimas 
E v} x 

D, AS ir nt lt 
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1694. giné qu'il le füt au point que jele trou 

vai. À peine y avoitl du linge pour la 
table ; les ferviettes éroient toutes dé- 
chirées , & la nappe fur laquelle nous 
mangeâmes étroit 1 mauvaife qu'on fut 
obligé de mettre deux ferviettes deflus 

pour en boucher les trous. Nous ne EI CR 
sames pas de fouper de’grand appétit, &. 
de bien dormir enfuite, parce que la fa- 
tigue que nous avions euë fuppléoit aux 
méchants lits où nous couchämes après 
avoir laiffé nos matelats en chemin. Nous 
fçümes qu'ils étoient demeurés à la fu- 
crerie du fieur le Comte, & nos Peres 
s'étonnerent comment 1l n’avoit pas en- 
voyé nous prier de pañler la nuit chez 
Jui , car 1l écoit très-génereux & fort de 
ROS AE | e é 

Le lendemain matin Monfeur le 
Comte nous renvoya le cheval boiteux 
& nos matelats , & écrivit au Pere Du. 
May fon Curé qu'il n’avoit été averti de 
notre paflage que deux heures après, 
qu'il en étoit très-mortifié , qu'il avoit 
été fur le point de chafler fon Comman- 
deur pour ne lui en avoir pas donné 

+ avis plutôt, & qu'il le prioit de nous 
faire fes excufes. Je chargeai le Pere 
Du May de lui faire mes complimens, 
& de l’affurer que nous irions au pre= 



 “Françoifes de l'Amfrique. 109 == 
mier jour le remercier de fon honnè- 1694 

(OS : 
_ Je trouvai Guillaume Mañlonier, mon 
compagnon de voyage de Paris à la Ro 
chelle , fort mécontent du pofte que no- 
tre Agent lui avoit procure; il avoit ap- 
pris que la condition des engagez dans 
les Ifles étroit un efclavage fort rude & 
fort pénible , qui ne différe de celui 
des Négres que parce qu'il ne dure que 
trois ans ; & quoiqu'il füt aflez douce- 
ment chez nous, cette idée l’avoit tel- 
lement frappé ; qu'il étoit méconnoif- 
fable : il avoit foin de faire l’eau-de-vie 
avec les firops & les écumes du fucre. 
Je le confolai du mieux que je pus, & 
lui promis de l'aider aufli-tôt que je {e- 
ois en état de le faire. | 

: 

i 
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Defiription de l'habitation des Freres 
Précheurs à la Cabefterre de 'PHRCRE 

Martinique. . 

ja rap ICI ce que c'eft que Phobies 
que 1 notre Miffioñ pofféde à la Mar- 

tinique. Ce terrain s appelle le fond faint 
Jacques ; il eft fitué à la Cabelterre , à 
huit lieuës du Fort Saint Pierre , & à 
deux lieuës du Bourg de la Trinité, en- 

tre deux grands mornes , qui oièrte 
entre eux un plat pays d'environ deux 
cens cinquante pas de large , à côté du- 
quel coule une petite riviere qui porte 
le même nom que le terrain. 

M. le Général du Parquet nous le 
donna en 1654. à titre de fondation de 
trois grandes Mefles , & de quelques 
Mefles bafles par chaque année. 11 eft 
large de fix cens pas , & il avoit lors de 
la dodo , deux mille pas de hauteur 
ou de chaffe. Depuis ce rems-là nos Pe- 
res avoient obtenu deux conceflions de 
deux mille pas chacune , ce qui lui don- 
noit fix mille pas de host c’eft-à- 
dire , en allant du bord de la mer vers 
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“À montagnes qi font au centre de 1694: 
l'Ifle. 
Le pas d’arpentage à Îa Martinique 

eft de trois pieds & demi de la mefure 
de Paris. À la Guadeloupe & aux autres 

_Ifles il n’eft que de trois pieds. v 
Notre Marfon ou Couvent eft fitué fur Habira 

un petit terrain uni à côté de la riviere , 2 À Couvent 

élevé d'environ deux toifes & demie au- du fond 
deflus de la Savanne , & éloigné du bord | ETES 
de la mer de deux cens cinquante à trois 
cens pas. Il confftoit en trois batimens 

| de bois qui enfermoient une cour de dix 
à onze toifes en quarté, toute ouverte du 
côté de la mer, au bout de laquelle étoit 
un jardin de di huit à vingt toifes en 
uatté. | 
La Chapelle domeftique étoit à la gau-' 

che, longue de trente-fix pieds , fur dix- 
huit de large : elle étoit de maçonnerie 
jufqu’à la hauteur de huit pieds, le ref 
re étoit de bois, aufli-bien que toute la 
couverture qui étoit d’eflentes ou de 
bardeau au lieu de tuiles, dont l’ufa- 
ge eft prefque inconnu dans le pays. 
Une petite chambre en dedans de Un 
cour , attachée à la Chapelle de fix pieds 
de large fur dix de long , fervoit de Sa: " 

: cie 

Le corps de logis oppofé avoit tien 
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2694. te-fix pieds de long fur vingt-quatre de 

large ; 1l comprenoit une falle de vingt 
pieds de longueur fur feize de largeur ; 
les fenêtres € Étotent du côté de la cour , 
une petite chambre à coté qui Rébaie 
d'office , deux chambres dé done pieds 
de large fur {eize pieds de long , ayant 
vüuc fur la mer avec un efcalier. Le haut 
ne contenoit qu'un corridor avec deux 
chambres que lon pouvoit partager cha- 
cune en deux; le toit étoit en manfarde 
& fans lambris. 

Ce bâtiment étoit joint à une CF 
de maçonnérie par un magazin de dou- 
ze pieds de large fur vingt-quatre de 
long , la cuifine NOIR la même FRENCH 
fur {eize pieds de largeur. 

Entre la cuifine & le bâtiment qui 
étoit au fond de la cour , il y avoit un 
pañlage pour aller à la fucrerie. 

THEATS corps de logis étoit tout de bois 
partagé en trois où quatre parties :  de- 
ftiné à différens ufages ; 1l étoit joint à 
la Chapelle par un mur, au milieu du- 
quel’ étoit la porte qui donnoit entrée 
dans la cour. 

Tous ces bâtimens étoient auffi dé 
Sucrerie labrez par dehors, que : mal meublez au : 
du fond dedans. La ee étoit derriere cé 
S. Jac- 

aus. dernier corps de logis ; dont elle étoit 
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| éloignée d'environ vingt-cinq toifes ; un 1694. 

| | petit ruiffeau qu'on palloit fur-une plan- 
che , couloit au milieu de cet efpace. 
Cette fucrerie & le moulin à eau qui lui 
étoit joint, avoient quatre-vingt-douze 
ieds de long , fur vingt-quatre de large , 
À tout de maçonnerie. | 

C’étoit l'ouvrage que le Pere Jean 
Temple avoit fait faire quand il étoit 
Syndic ; dans Héqhel on pouvoit plutôt 
admirer fon zèle que fon expérience &c 

fa conduite , _puifque ayant le terrain 
& la riviere à fa difpoñition , il avoit 
choifi l’endroit le plus inondé , le plus 
étroit & le plus difficile de l RAR : 
-& qu'ayant oublié de faire dans la fu- 
crerie un nombre fufffant d'ouvertures 
pour y donner du jour & de Pair , on 
n'y vOy oit goute en plein midi, &on n° 
pouvoit Aoutés à caufe de la fümée. 
Il y avoit fix chaudieres à fucre mon- 
tées , & des fourneaux préparez pour en 
placer deux autres. Les cafes où l’on 
fert les bagaces , c'eft-à- dire les cannes , 
après qu'elles ont pañlé au moulin, & 
dont on fe fert pour cuire le fucre, 
étoient à coté du moulin proche la rt 
viere , avec ceile où l’on Prépe are le ma- 
gnoc , & où or le fait cuire en farine, 
ou en caflave. 



._— 114  Nonveanx Voyages aux Îfles à 
1694 Les cafes de nos Négres étoient fur 

une petite hauteur derriere la fucrerie 3, 
lé canal du moulin pañfloit au milieu. 
Nous avions pour lors trente-cinq Né- 
gres travaiilans , huit ou dix vieux où 
infirmes , 8 environ quinze enfans tous 
en fi mauvais état faute de nourriture , 
de vêtemens & de remédes , que cela 
faifoit pitié. D'ailleurs notre maifon 
étoit endetrée de près de-fept cens mille 
livres de fucre , & n’avoit plus aucun 

| Raïifons Crédit : ces dettes avoienb été contrac- 
du mat tées pat la mauvaile économie des Re- 
où éioit ligieux qui avoient mal gouverné leurs 
Fi affaires , par les dépenfes exhorbitan- es jaco- >. P P 

bins. tes des Curez qui prenoient chez Îles 
Marchands tout ce qui leur plufoit, & 
les payotent avec un billet de fucre , qui 
étoit en ce téms-là la monnoye cou- 
rante des ffles à prendre fur l'habitation ; 

“par les entreprifes ridicules de quel- 
ques Syndics, & {ur tout par les aumo- 

-_ nes que le Pere Paul faifoit avec tant de 
profufion , que les Gouverneurs & l’In- 
tendant furent obligez d'en écrire au 
P. Carbonniere quand il étoit Supérieur 
Géneral , afin qu'il y mit ordre. Ce bon 
Religieux étant Supérieur de la Miffion 
de la Martinique, s'étoit mis en tête de 
retirer du Libertinage plufieurs femmes 
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de mauvaife vie qu’on avoit envoyées de 1694- 
_ France, en leur fourniflant de quoi vi- 
_vre ; & pour cet effet , il leur faifoit des 
billets de fucre à prendre fur lhabita- 
tion , fans fe mettre en peine fi on en 

_pouvoit fabriquer aflez pour les acquit- 
ter , ni où les Religieux trouveroient à 
fubfifter. 11 connut à la fin que ces fem- 
mes l’avoient trompé , mais ces billets 

qui étoient en très grand nombre, cour- 
roient chez les Marchands qui nous tour- 
mentoient pour en être payez , & nous 
avoient décriez faute de payement, par- 
ce que tout le monde n’étoit pas obligé 
de {çavoir de quelle maniere nous avions 
contracté tant de dettes. Il faut encore 
ajoüter que la plüpart de nos beftiaux 
étoient moïts, os qu'il fut poilible d’en 

acheter d’autres ; parce qu'on vouloit 
de l'argent comptant pour cette Imaf- 

chandile , & nous n’en avions point. 

Cette perte nous empèchoir de faire la 
quantité de fucre qu'on auroit pü faire , 
f1 nos affaires avoient été en méilleur 

état. D'ailleurs ce n'étoit que du fucre 
brut, décrié pour fa mauvaife qualité , 
& que la guerre avoit réduit à fi bas 
prix , que le cent ne valoit que cinquar= 
te ou foixante {ols , pendant que les vi- 
vices & les autres denrées de France 
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1694. étoient à un prix exceflif. Le baril de fi- 

rine coûtoit quinze cens livres de fu- 
cre ; le baril de bœuf falé autant ; lé 
baril de lard deux mille cinq cens li- 
vres ; la barique de vin tfois mille li- 
vres & fouvent davantage ; tout le fu- 
cre qu on pouvoit fabriquer chez nous 
alloit à peine à cent trente mille livres , 
fur quoi il falloit entretenir les Négres , 

. les beftiaux , le moulin , & les autres 
dépen{es d'une habitation, & nourrir les 
Religieux qui y étoient, ce qui ne don: 
noit pas un petit sr bué à ceux qui 
éteient chargez de ce foin , fans comp- 
ter les inquiétudes qui accompagnent 
ceux qu'on pourfuit pour le PRTRRe 
de très-oroffes dettes. 

Tel étoit lPétat de’ nos affaires à la 
: Martinique quand j'y arrivai. On en ver- 

ra la différence quand } j'en fuis fie en 
170$: 

LeR. P. Caumels, Supérieur Gérer 
de nos Mifions, & Préfet Apoftolique è 
revint du Boutg de la Trinité un pet 

avant midi, il témoigna de la joye de 
notre arrivée , & nous fit beaucoup 
d'honnèteté. C'étoir un lomme dé mé- 
rite & de naïflance ; fon pere éroit Ca- 
pitoul de Touloufe , allié à quantité de 

Maifons confidérables , & entre-autres 



Touloufe , quoiqu'il n'eût encore que 
 trente-cinq ans, après quoi 1l avoit été 
nommé Vicaire Géneral & Préfet Apof- 
tolique de nos Miflions ; on lavoit flatté 

que cette derniere qualité étoit peu dif- 
férente de celle des Vicaires Apoftoli- 

| ques , & 1l s'étoit imaginé fur cela que 
{a jurifdiction s’étendoit non-feulement 
fur les Religieux de fon Ordre, mais en- 
core fur les Jéfuites , les Carmes & les 
Capucins , mais 1l s’étoit trouvé bien 
loin de fon compte. Les Supérieurs de 
ces Religieux ; à l'exception des Carmes, 
£toient munis de femblabies pouvoirs, & 

. n’eurent garde de le reconnoître. Ce fut 
le premier chagrin qu'il eut en arrivant, 
mais ce ne fut pas Le moindre , puifque 
le dérangement de nos affaires temporel- 
les, tant à la Martinique qui étoit acca- 
blée de dettes, qu'a la Guadeloupe qui 
_venoit d’être pillée & défolée par les An- 
glois , qu'à Sainte Croix & à Saint Do- 
minçue , lui en fournifloient de bien 

plus confidérables, 
Après diner il me mena dans fa cham- 

bre , où après que je lui eus rendu 
compte de ce que j'avois fait à la Ro- 
ghelle pour notre embarquement ; il me 

: . Françoifes de l'Amérique, 117 —— 
_ à celle de M. le Commandeur de Gui- 1694, 

* taut. Il avoit été Prieur du Couvent de 
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1694: fit un ample détail de l'état de nos Mif: 

e 

fions , & des chagrins que cela lui don- 
noit ; dont le plus g orand étoit de n’a- 
voir pas un Religieux de confiance qu'il 
pür mettre à la tête des affaires. Il me 
dit que ce qu on lui avoit écrit, & qu 1l 
avoit appris des Religieux avec Jefquels 

| j'étois venu , l’'avoit déterminé à fe fer-. 

vir de moi , & qu'il le feroit dès ce mo- 
ment , fi j'étois un peu plus inftruit des 
manieres du pays , mais qu'en atten- 
dant , 1l me deftinoit une Paroifle qui 
ne me donneroit pas beaucoup de fari- 
güue , à condition que j'étudierois avec 
foin , comment les habitans fe condui- 
fonte dans le gouvernement de leurs 
habitations , de leurs Négres , de leurs 
manufactures , afin d'être bien-tot en 

état de faire ce qu’il fouhaïttoit de mot. 
Quelque répugnance que j'eufle pour ces 
fortes d'emplois , qui entraînent avec 
eux une grande perte de tems , qui me 
déoinncieut de mesétudes , & du mo- 
uf principal qui m’avoit appellé : aux Mif- 
fions, je fus obligé de lui promettre ce 

O 

qu'il voulut, & je puis dire lui avoir 
tenu parole trop exactement. 

Le Dimanche fepriéème Février je dis 
de Meffe à notre Chapelle domeftique ; j 

& je fis le Caréchifme à nos Négres 3 

& 

ESS © LS 08 
FRENE ES 
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‘le Pere Supérieur Géneral qui éroit pré- 1694. 

_ fent me témoigna qu'il étroit content , 
. & que ma maniere d'enfeigner lui plai- 
foit. 

J'accompagnai enfuite le Pere Du- 
Mai à {a Paroifie du Marigot , où 1l alla 
dire la Melle & prècher ; rs la Mefle 
on fit la Proceflion ordinaire du Rofai- 
re , parce que c’étoit le premier Diman- 

£he du mois, qui eft deftiné à cette dé- 
votion. 

Je ne manquai pas de remercier M. le 
Comte de l'honnêteté qu'il avoit euë 
de nous renvoyer nos matelas avec 
une lettre fi obligeante. Il me dit fort 
civilement , qu'il ne croiroit pe que 
nous lui eufions pardonne la faute de 
{es gens , fi je ne lui en donnois une. 
preuve en venant diner chez lui. Nous 
cn fimes difficulté , parce que nous n’en 
avions pas demandé la permiflion à no- 
tre Supérieur , il nous répondit qu'il CHTLS 

s'attendoit bien à cette réponfe ; mais des habi. 
qu'il y avoit pourvû , ayant envoyé 

pendant la Mefle un de fes Négres avec 
une lettre pour la demander , & nous 
prélentant en même-tems celle que lui 
écrivoit le Supérieur ; qui nous laiffoit 
une liberté toute entiere li-deffus : nous 
acceprâmes fon offre ; M, de la Char- 
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1094: Jonniere , Capitaine de Milice du quar- 

tier , avec deux ou trois autres des prin- 
cipaux & leurs femmes furent du diner, 
qui fut fervi avec toute l'abondance & 
toute la politef: imaginable, | 

Ce fut à cette occafon que je fis con- 
noiffance avec M. de la Chardonniere; 
nous entrâames chez lui en nous en re- 
tournant , & nous coinmençâmes à lier 
enfemble une amitié qui a duré jufqu'à 
fa mort. | Lors 

M. de la Chardonniere étoit un des 
anciens habitans de l'Ifle, fon nom eft 
le Vaflor. Il avoit deux freres établis 
dans la même Ifle, L’aîné étoit ce M. le 
Vañflor, Confeiller au Confeil, dont l’ha- 

DE: 

n.. 

bitarion eft à côté de celle de Madame la 
Marquife d’Angennes. Il étoit Capitai- 
ne de Milice du Fort Saint Pierre. Il 
étroit venu fort jeune aux Ifles, s’étoit 
trouvé à la guerre contre les Sauvages, 
& aux entreprifes que les François 
avoient faites fur les Anglois & fur les, 
Efpagnols : il avoit toujours fervi avec 

_diftinétion. Il avoit époulé une veuve 
riche, & le bonheur l'accompagna tel- 
lement , que peu d’années après 1l fe var 
en état de faire une fucrerte, Sa femme 
en mourant le laifla héritier & fansen- 
fans. Monfieur le Vaflor de la Chardon- 

AA «  HICLE 
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miere Capitaine du Marigot qui étoit fon 1694: 

cadet, étoit venu aux Iiles quelques an- 

nées après fon aîné qui l'avoit d’abord 
employé fur une de fes habitations à cô- 
té de la nôtre, qu'il vendit enfuite au 
fieur Birot de la Pomeraye, Notaire & 
Arpenteur Royal. Il lui fit époufer la 
veuve d’un nommé Jolly , habitant du 
quartier , appellé le fond du Charpen- 
tier , laquelle étant morte que'que tems 
après leur mariage , elle lufla fes biens. 

à partager par moitié entre fon mari & 
un fils qu’elle avoit eu de fon premier 
lit. Le fieur de la Chardonniere traita 
avec ce fils , & moyennant certaines 
conditions , 1l demeura maître de l’ha- 
bitation où 1l éroit encore. J’ai connu 
le fieur Jolly fon beau-fils à la Guadelou- 
pe , où il étoit établi au quartier de la 

ointe noire. ee 
_Monfieur de la Chardonniere étoit 

brave , civil, bon Chrétien, bon ami ; il 
_ étoit riche & fe faifoit honneur de fon 

_ bien, fes enfans très bien élevés, & fa 
maifon une des mieux réglées de l’ifle, IE 
avoit montré beaucoup de courage & 
de prudence dans une infinité d’entre- 
prifes fur les ennemis où 1l s’étoir trouvé. 
11 eft mort Lieutenant Colonel du Régi- 

. ment de Milice de la Cabefterre. 
iome I, F 

LA 
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—— 122 Nouveaux Voyages aux Ifles 
1694. Monfieur le Vaflor fe voyanr riche, 

veuf , & Capiraine. du Fort S. Pierre, fit 
un voyage à Paris, où il époufa une des 
filles du fieur le Quoy!, Officier de lH6- 
tel de Ville, & emmena en même-tems 
une des fœurs de fa femme pour la ma- 
rier avec fon frere la Chardonniere. 
Madame le Vaflorrétoir belle étant jeu- 
ne , l'âge lavoit fait'groflir extraordi- 
nairement , & la lecture de quelques li- 
vres lui avoit tellement .gaté l'efprit ; 
qu’on difoit qu’elle étoit.une copie afez 
achevée des Précieufes de Molière. Mon- 
ficur le Vaflor avoit eu -plufeuts -enfans 
de fon fecond mariage, &-entre autres 
une fille qui époufa en 1699. le Mar- 
quis de laRofa, Vice-Amital des Gallions 
d'Efpagne. J'en parlerai dans un autre 
endroit. | | 

Pour Madame de la Chardonniere, 
c'éxoit une femme d’un ttès-bon efprit. 
Elle fe piquoit de récularité & de poli- 
tefle, & avec raifon ; car fa conduite 
étoir également-fage , chrétienne & civi- 
le , fon unique défaut éroit-de parler 
beaucoup. Madame ***,!& une, certaine 
Madame ***, étoient les feules dans 
toure l’Ifle qui pouvoient parler -avec 
elle. Jé me fouviens qu'étant allé. ûn 

jour chez-elle avec le Pere Marrelli , 
PR OR V7 Er 
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| mous y trouvâmes ces deux femmes ; 1694» 

nous eümes la patience de demeurer 
près d'une heure à les entendre parler 
toutes trois fans avoir jamais Pi trou- 
ver le moment de dire une feule pa- 
role. Je fortis enfin avec Monfeur de 
Ja Chardonniere pour aller voir fa fu- 
crerie , & quelque tems après le Pere 
Martelli ayant pris congé nous mon- 
tames à cheval , & nous nous retira- 
mes : mais comme ce Pere aimoit à 
parler à peu près autant qu'une fem- 
me , il ne püt digerer le chagrin qu'il 
avoit eu de garder le filence pendant 
une f1 longue converfarion. Il s'en plat 
gnit dans quelques endroits , & ajou- 

tant quelque chofe de fon invention , à 
la verité , qu'il pouvoit rapporter, 1l 
aflura que ces trois Dames pour confer- 
ver la paix & l'union qui étoient en- 

trelles, & ne pas s'interrompre , avoient 
fait apporter une bougie , & y avoient 
fiche des épingles à des diftances égales; 
& que quand la flame étoit arrivée à une 
épingle , celle qui tenoit le bureau le 
cédoit à une autre, & ainfi de fuite juf- 
qu'à la fin de la bougie ; mais que 
comme 1] ne s’étoit point trouvé d’épin- 
gles pour lui , il avoit été obligé de faire 
fa vifite fans parler. Cette fable courut 

F1) 
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1694. toute l’Ifle , ce qui irrita étrangement 

ces trois Dames. | | 1 
Meffieurs le Vaflor & la Chardonniere 

avoient encore un frere appellé François 
le .Vaflor de la Touche qui étoit venu 
aux Ifles après fes deux aînez. Son in- 

Famille Clination le portant plutôt à chercher 
PRG ie les occafons de fe fignaler à la guerre , 
la Tou- qu'à devenir un bon habitant comme 
the. {es freres, il fut un tems confidérable 

fans fonger à fe faire un établiffement. 
11 fit plufieurs voyages en courfe où il 
s’acquit de la réputation , & fe trouva à 
toutes les expéditions qu’on fit contre 
les Caraibes lorfqu’on fe vit obligé par 
les maflacres fréquens qu’ils faifoient des 
habitans, contre la foi de plufñeurs ac- 
cords qu’on avoit fait avec eux , de les 
détruire entierement ou de les chaffer de 
JIfle. 

S'étant à la fin établi & marié 1l fut 
fait Capitaine des Milices de fon quar- 
tier. Ce fut très-peu de tems après qu'il 
eut cté élevé à cette Charge, que neuf 
cens habitans de la Martinique ne pou- 
_vant s’accoûtumer au gouvernement nou- 
veau de la Compagnie de 1664. pri- 
rent les armes, & alloient faire foule- 
ver toute l’Ifle , fi le fieur de la Touche 
n’eût ramafñlé en diligence environ cin- 
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uante habitans braves & fidéles , à la 1654 

tête défquels il atraqua ces révoltés avec 
tant de bravoure & de prudence , que 
les ayant défaits & mis en fuite , 1l les 
força de rentrer dans leur devoir & d’o- 
béir , & diffipa ainfi cet orage qui au- 
roit infailliblement entraîné la perte de 
la Colonie , & la ruine de la Compagnie. 
Cette action de valeur qui marquoit en 
même-tems fa fidélité pour fon Prince , 
&c fa fageffe , lui acquit l’eftime des Gou- 
verneurs géneraux & particuliers des If- 
les : de forte que l’Ifle de faint Chrifto- 
phle étant fur le point d'être attaquée 
par les Anglois qui avoient réuni toutes 
leurs forces pour détruire cette floriffante 
Colonie , & ruiner enfuite toutes les au- 
tres; Monfieur de Clodoré , Gouverneur 
de la Martinique, crut qu'il n’y avoit 
perfonne dans fon Gouvernement plus 
capable d’être à la tèce du fecours qu’il 
y envoyoit , que le fieur de la Touche. 
Il lui donna donc cent cinquante bra- 
ves de fon Ifle qui ne contribuerent pas. 
peu aux avantages que l’on remporta fur 
les Anglois. | | 

Il fe crouva à la prife d’Antigues {ous 
le même Monfieur de Clodoré , à celles 
de S. Euftache & de Coroffol ou Cura2 
cao , & à celle de Tabac. 2.0 

HS EA | F it 
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Il fut envoyé par le fieur dé Bais , Gou- 
verneur Géneral des Ifles , pour voir de 
quelle maniere on pourroit s'emparer … 
de Sainte Foy , dans la terre ferme de 
l'Amérique , place également riche & 
importante , & 1l s’'acqutta fi bien de 
cette dangereufe commiflion , que cette 
conquête étoit infaillible , felon les me: 
fures qu'il avoit prifes , fi des-raifons de 
conféquence , qui ne font point de ces 
Mémoires, n’avoient obligé nos Géne- 
taux de fe défifter de cette entreprile. 

Le Comte de Blenac , aufi Gouver- 
neur géneral des Ifles, lui donna deux 
cens hommes pour tenter la conquête 
de l'Ifle de la Trinité ; il y fut, fit fa def 
cente avec fuccès, poufla vivement les 
Efpsgnols ; & s'empara des poftes les 
plus avantageux. pour fe rendre bien-tôt 
maître de La Forterefle ; mais ayant eu le 
genoiil fracaflé d’un coup de moufquet , 
les gens perdirent courage , & fe rem- 
barquerent. ce 5 A 

Le fieur de la Touche s’acquit encore 
beaucoup de, gloire en 1693. lorfque 
les Anglois attaquerent la Martinique, 
11 ft des merveilles. à la tète des Mili- 
ces qu'il commandoit. as : 

. Quoiqu'il füt âgé de foixante - dix 
ans , il vouloit courir au fecours de la 



les Anglois en 1703. & il fallut que le 
Gouverneur géneral & l’Inteñdant em- 

 ployaflent toute leur autorité pour le re- 
“tenir à la Martinique , auffi-bien qu'en 

1706. lorfque Meflieurs. de Chavagnae 
& d'iberville allerent prendre les Tiles 
de Nieues & deS. Chriftophle. Il avoit 
dans ces. deux expéditions deux enfans 
& trente- deux neveux. 

Le Roi, pour récompenfer fes longs 
{ervices & fon inviolable fidélité , le 
nomma Colonel d’un des quatre Régi- 
mens de crus qu’on fix à ta Martinique 
en 1705. & Capitaine géneral Garde- 
Côte du Géoiée le 27 Novembre 1706. 
Il lui donna des Lettres de Noblefle au 
mois de Décembre de la même année, 
qui furent enregiftrées au Parlément le 
25 Janvier fuivant, & confirmées par 
d'autres Lettres du Roi à préfent ré- 
gnant , le 1$ Otobre 1716, 

Il a eu pluñeurs enfans de fon ma- 
riage avec Marie-Magdelaine Dorange, 
fille de .ce brave Dorange dont la mé- 
moire fera roujours très-précieufe aux 
habitans des Ifles, qui fut tué en 1674. 
lorfque les Hollandois attaquoient le 
Fort Royal. 

L'aîné Charles Lambert le Vañlor de 
F 1v 
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Guadeloupe quand elle fut attaquée par 1694 4. 
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la Touche , Ecuyer, Lieutenant géneral 
Garde-Côte du Croific, & Lieutenant 
Colonel du Régiment de Milice de fon 
ère! | ee 
Le fecond , Charles-François le Vañlor 

de Beauregard , Ecuyer. Après avoir été 
Garde de la Marine, & Lieutenant d’u- 
ne Compagnie du même Corps ; 1l s'eft 
établi à la Martinique , où il eft Capi- 
traine de Cavalerie. | 

Le troifiéme , Alexandre le Vaflor de 
Longpré , Ecuyer ; eft Ayde Garde-Côte 
du Croific. jé tp 

L'aînée de fes deux filles, Marie le 
Vaflor à époufé Robert Giraud , Ecuyer ;. 
Sieur du Poyet , Chevalier de S. Louis , 
& Capitaine d’une Compagnie détachée 
de la Marine. dé 

Et la feconde , Marie Rofe , a époufé 
Louis de Carquerei , Ecuyer , fieur de 
Valmemiere , Chevalier de faint Loüis , 
Lieutenant de Roi , Commandant au 
Fort Royal de la Martinique. 

J'aurai occafion de parler de ces deux 
Meflieurs dans d’autres endroits. 

Ce que je puis dire à préfent des enfans 
du fieur de la Touche, c’eft qu'ils n’ont 
point dégeneré des vertus de leur pere. 
Ils fe font trouvez dans toutes les oc- 
cafñons où il y alloit du fervice du Roi; 
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. & dela confervarion des Colonies , & où 1694: 
_ Aily avoit de la gloire à acquerir , & ils 

s’y font toujours diftinguez. Et les filles 
imitent de près leur mere , que l’on peut 
regarder comme un modéle excellent 
de toutes les vertus convenables à fon 
exe. | | 
Puifque je fuis fur le chapitre de cette 

famille , il faut achever d'écrire ce que 
j'en fçai. is | 

Mefdames le Vaflor & la Chardon- 
niere avoient une fœur & deux freres. 
Cette fœur vint à la Martinique en 1698. 
c'étoit une petite boiteufe fort fpiri- 
tuelle , qu'un long féjour dans les Cou- 
vents n'avoit pi engager à prendre le 
voile , elle ne laifloit pas d’être dévote, 
en attendant quelque occalñon de ma- 
rlage. | 
_ À légard des deux freres , le fieur le 
Quoy laïné vint aux Ifles un peu après 
la paix de Rifvick. Il avoit été Garçon 
Major dans le Régiment d’Alface, mais 
il avoit oublié le mot de Garçon pendant 
le voyage , & avoit paru comme Major 
réforme de ce Régiment. On connoiffoit 
aifément qu'il étoit frere des femmes 
dont J'ai parlé ci-devant, car il ne dépar- 
loit point , & quelque nombreufe que 
fut une aflemblée ,.il tenoit le bureau 

F y 
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1694 fans que perfonne eût la peine d’ou- 

| vrir la bouche, Quelques mois après fon 
arrivée , on lui fit époufer la veuve d’un 
Capitaine d’un quartier , appellé le Car- 
bet , il eut en même-tems la Compa- 
gnie du défunt , parce qu’on fut bien 
aife de mettre dans nos Milices un Of. 
cler comme lui. #1 | 
_Le fieur le Quoy fon cadet vint aux 

Ifles en 1703. c'étoit un homme fort 
pofé , qui avoit paflé- toute {a vie dans 
des bureaux & dans le commerce. J'ai 
appris qu'ikavoit été fait Lieutenant du 
Juge Royal dansun Siège nouveau qu'on 
a établi au Bourg de la Trinité. 

Au refte , je fuis obligé de dire ici que 
les familles nombreufes de Mefieuts le 
Vaflor font compofées de très honnètes 
gens. L’ainé étoit attaché aux Jéfuires. 
Le cader étoit ami intime de notre Mif- 
fion ; & le plus jeune étoit le pere & le 
bienfaicteur des Capucins. si 

Le Lundi 8 Février le Pere Martelli 
revint de fa Paroifle de la Trinité que 
le Supérieur Géneral lui avoit donnée, 
elle eft éloignée de deux lieués du fond 
S. Jacques. Il paroifloit fort content de 
fon pofte , à l'exception de deux chofes ; 
Pune que la né Curiale étoit trop 
éloignée de l'Eglife , & l’autre que les 
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» Soldats que l’on avoit logez depuis quel- 1694: : 

que tems fur la pointe où fa maifon étoit 
bâtie , étoient continuellement dans fa 

cuifine , fous prétexte de fe fervir de 

{on four en attendant qu’ils en euflent un 
autre pour leur ufage; cela leur facilitoit 
le moyen d’emporter tout ce qu'ils trou” 
voient fous leur main. La fuite à fait con- 
noître qu'il avoit raifon de fe plaindre 
de ce voifinage. 
Monfieur de la Chardonniere nous vint 

rendre vilite le même jour avec Mef- 
fieurs Jaham , Le Conte & Desfontai- 
nes ; tous trois étoient Créoles , c’eft-à- 
dire , nez dans le païs. Le fieur Le Conte 
étoit Lieutenant de Milice du Fort faint 
Pierre , les deux autres étoient Lieute- 
nant & Enfeigne de la Compagnie de 
Monfieur la Chardonniere. 
: Le Mardi j'accompagnai notre Supé- 
fieur géneral chez Meflieurs de Jorna 
& Laquant, & chez Madame & Made- 
moifelle de Lacalle fa fille. | 

Le Jeudi j'allai rendre vifite à Mon- 
fieur de la Chardonniere , & aux autres 
qui m'étoient venus voir , & au retour 
j'entrai chez le fieur Gabriel Rafa notre 
voifin , 1l étoit Nantois , Tonne!ier de 
fon métier , mais il Pavoit quitté depuis 
Jong-tems ; & après avoir été Marchand 

F v)j 
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1694. au Fort faint Pierre. il avoit acheté l’ha2 

bitation où il demeuroit , qu'on appelle 
cts le Pain de fucre à caufe d’un: iflet ou ro-- 

cher qui y eft Joint , qui étant regardé 
d'un coté repréfente un. pain de fucre , 
qui donne le nom à tout ce quartier-là. 
Le fieur Raffin cultivoit une cacoyere ; 
& travailloir à établir une Sucrérie ; il 
entretenoit aufli un nombre de chevres : 
ou cabritres fur le Pain de fucre, qui 
étoient très - bonnes ; & qui aurolent 
mulriphié à merveilles fans les Néotes 
Marons qui tendoient des attrapes pour. 
les :dérobert:1ih es 

ce qu'on - On appelle Marons les Néores fugitifs 
appelle qui fe fauvent de la maifon de leur Mai- 
Négres à | 
Marons, (LE , OU pour ne pas travailler , ou pour 

éviter, le châtiment de quelque faute 
qu'ils ont faite, ils fe reurent pour l'or 
dinaire dans les bois ; dans les falaifes ou 
autres lieux peu frequentez , dont 1ls nè 
fortent que la nuit pour aller arracher du 
manioc, des patates, ou autres fruits , & 
voler quand ils peuvent des beftiaux & 
des volailles. di Hs 

. Ceux qui les prennent & les remet- 
tent à leurs maîtres , ou dans les prifons , 
ou entre les mains des Officiers des quat- 
tiers ont cinq cens livres de fucre de ré- 
compenfe. Quand en les furprend dans 
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les bois, ou en volant , on peut tirer 1694: 
deflus , s'ils ne veulent pas fe rendre , 
f. on les prend après les avoir bleffés, 
pourvû que ce ne foit pas mortellement , 
on a la mème récompenfe. Si on les tu 
on en eft quitre en faifant fa déclaration 
à l'Officier du quartier , ou au Greffe de 
la Jurifdition , & en l’afflirtmant par le 
ferment. | 

Il eft de ces Négres Marons qui de- 
meurent les années entiéres dans les bois 
& dans les montagnes qui font au milieu 
de l'Ifle, pour peu qu'ils foient prati- 
ques du pais ils trouvent abondamment 
de quoi vivre , parce qu’ils ne manquent 
pas dans les bois d’ignames & de choux 
caraibes fauvages ni de choux palmiftes. 
Ils pêchent à la main dans les rivieres , 
ils prennent de gros lézards, des crabes 
& des tourlourous tant qu'ils veulent. Et 
dans les Ifles de la Grenade & de la Gua- 
deloupe ; 1ls ne manquent pas de certains 
animaux qu'on appelle des Tatous & des 
 Agoutils. J'expliquerai toutes ces chofes 
dans la fuite. 

Je ne trouvai plus le Pere Martelli à 
mon retour , 1l étoit retourné à fa Pa- 
roifle fur l'avis qu'il avoit eu qu'il y 
avoit un malade au cul-de-fac Robert, 

<loigné de la Trinité de quatre lieuës. 

} 
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1694. Car en ce tems-la le Curé’de la Trinité 

| étoir chargé du foin du cul-de fac Roberts 
du cul-de fac François , & des autres 
quartiers jufqu'à la pointe des Salines , 
de maniere que cette Paroiffe avoit plus 
de quinze lieuës d’étendné , on l’a depuis 
partagée en trois Paroifles. 

CHAPITRE VL 

L'Antenr eff envoyé deffervir la Paroiffe 
du Mavouba. Defcription du quartier , 
des bêtes rouges , des chiques. 

E Samedi 13 Février, le Supérieur 
Géneral me donna la Paroifle du 

Macouba , qui eft à quatre lieués à 
FOüeft du fond S. Jacques. On me don- 
na un Négre pour me fervir appellé 
Robert Popo , âgé de quinze à feize 
ans , avec un cheval nommé Corofol, 
parce qu’il venoit d’une Ifle qui porte ce 
nom , qui eft habitée par les Hollandois. 

Les Géographes l’appellent Curacao. 
On me pourvûc aufli d’un pain & d'une 
bouteille de vin. Le Supérieur géneral 
{e remettant à la Providence , & à mon 
fçavoir faire pour mon entretien & ma 

er ” 
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nourriture jufqu'à ce que le Supérieur 1694» 
particulier y eüt pourvü. 
_ Le Négre qu'on m’avoit donné étoit 
créolle , 1l avoit déja fervi d’autres Cu- 
res , il connoifloit le quartier où j'al- 
lois , il parloit François , & d’ailleurs 
j'étois déja accoütumeé au baragoüin ot- 
dinaire des Négres. 
Je partis immédiatement après diner. 
Je paffai à la grande Ance, je trouvai le. 
Pere Imbert à la porte de fon Eglife. 
J'allai le faluer & lui demander fon 
amitié ; il m'embrafla , me combla de 
civilitez , rejetta fur fon Négre ce qui 
étoit arrivé quand nous étions paflez ; 
il m'obligea de m'aller rafraichir chez 
lui , où 1l vouloit me retenir jufqu'au 
lendemain que je pouvois aller dire la 
Mefle à la Paroifle qui m'’étoit deftinée, 
Nous devinmes bons amis dès ce mo- 
ment , & nous l'avons toujours été de- 
puis. À la fin je montai à cheval pour 
continuer mon voyage. 

Après que j'eus pañlé la riviere Capor, 
j'entrai dans la Savanne du fieur Cour- 
tois ; je vis en pañlant fa Sucrerie. Je 
trouvai enfuite la Savanne de Monfieur 
Pocquet. Ces deux habitations font dans 
un plat pays & uni, élevé de trois à qua- 
tre toifes au-deflus de la mer, Ce terrain 
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1694. 

æ … 

a près de deux lieuës d'étenduédepuis la 
mer jufques au pied des montagnes , où 
1l fe termine avec une pente prefque in- 
fenfible. L'habitation du fieur Courtois 
a fix à fept cens pas de largeur; celle de 
Monfieur Pocquet en a douze cens , avec 
trois Sucreries. ; 

Le pays depuis la riviere Capot , où 
commence aride, de la Baflepointe 
jufqu'à la grande riviere qui fépare celle 
du Macouba de la Paroiffe du Précheur , 
deflervie par les Jéfuites , eft fans con- 
tredit le plus beau pays, le meilleur , & 
le plus aflüré de toute l’Ifle. Les habita- 
tions font prefque toutes féparées les unes 
des autres par des petites rivieres ou des 
ravines profondes qui rendent à la verité 
les chemins difhciles, mais qui font des 
bornes fort commodes pour les terres , 
& des retranchemens bien faciles à gar- 
der dans un tems de guerre pour empé- 

cher les ennemis qui auroient fait def- 

cente dans un quartier ; de {e rendre 

maitres des autres & de les piller. 
_ J'arrivai à la Baflepointe une heure 

avant le coucher du foleil ; je demandai 
à voir le P harles Br à voir le Pere Charles Breron qui en 
étoit Curé; mais ne l’ayant pas trouvé 
chez lui, je chargeai fon Négre de lui 
faire mes complimens , & de lui dire ; 
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_ que j'étois deftiné pour fervir la Paroifle 1694. 
du Macouba ; j'y arrivai enfin. Je visau- 
près de l’Eglife une petite maifon de 
planches de feize pieds en quarré avec 
un petit appenti à côté ; accompagné 
d'une autre petite malfon couverte de 
paille avec un four. Je conjecturai que 
l’une étoit la maifon du Curé & l’autre 
fa cuifine. Le maître d’Ecole logeoit au 
bord de la mer, il avoit la clef de la 
maifon , parce qu'il y avoit quelques 
mois que cette Paroiffe étoit fans Curé , 
& c’étoit le Pere Breton qui la deffervoit 
avec la fienne. 
Une Névrefle d’une Sucrerie qui étoit 

dans la Savanne où l’Eglife & le Pref- 
bytere font batis , vint à moi , & me 
dit de faire fonner la cloche pour ap- 
peller le maître d’Ecole , qui vint quel- 
ques momens après. Il apporta les clefs 
de l’Eghfe & du Prefbytere , & fe difpo- 
foit à m’aller chercher des œufs pour 
mon fouper quand le Marguillier de la 
Paroiffe arriva. Il avoit entendu fonner , 

- & il étoit venu pour s'informer de cé 
qu'il y avoit de nouveau. Il me fit bien 
des honnètetez , & me pria de venir fou- 
per & coucher chez lui, & d’y prendre 

__ mon logement jufqu’à ce qu'on eüt ac- 
commode le Prefbytere. 

L 
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1694. Ce prélude de réception me fit plai- 
fir, J'acceptai le parti avec joye. Je mon- 

tai fur mon cheval & lui fur le fien, & 
nous defcendimes pour gagner le bord 

de la mer. J'avoué que cette defcente 
me fit peur, & je croi, à mon cheval 
auf. C’étoit un chemin étroit, taillé 
dans un rocher de plus de quarante-cinq 
toiles de haut , où l’on fe feroit rompu 

le col mille fois fi le cheval étoit venu 
à s’abattre. Je voulois mettre pied à ter- 
re, mais le Marguillier m'en empècha , 
en m'aflurant que les chevaux du pays 
étoient faits à ces fortes de defcentes, & 
que je n’y aurois pas paffé trois ou quatre 
fois , que je n’y penfetois plus. | 

Il y avoit au bord de la mer la mai- 
fon du maître d'Ecole, celle d’un Chi- 
rurgien, & quelques magazins où les ha- 
bitans du quartier renfermoient leurs {u- 
cres & autres marchandifes en atteñdant 
que les barques les vinflent chercher. 
Nous enträmes dans une large ouverture 
que deux falaifes efcarpées & coupées 
prefqu'à plomb laiflent entr'elles , c’eft 
dans cette efpace que coule la riviere du 
Macouba. On trouve fous ces falaifes de 
grandes voutes comme des arcades natu- 
relles avec des trous ronds dans leurs cin- 
tres qui percent fort avant, qui paroif- 

EL à M 
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fent comme des tuyaux de cheminées. 1694: 
Je n’ai jamais pü découvrir comment ces 
trous fe font faits ; car 1l n’y a pas d’ap- 
parence que ce foient des racines d’ar- 
bres qui les avent faits, vü qu’ils font 
dans un rocher vif fur lequel il y a plus 
de vingt-cinq toifés de terre , ou de pier- 
re de hauteur. La riviere du Macouba a 
environ quarante pieds de large , & or- 
dinairement deux pieds d’eau. Le che- 
min de l’autre coté de la riviere me pa- 
rut bien plus aifé & plus beau , bien que 

_ le morne foit aufli haut , mais il eft bien 
plus long , aufli a-ril été pratiqué dans 
la pente du morne. Nous arrivames à la 
maifon du Marguillier. 11 s’appelloit 

 Monfieur Dauville. Il étoit de Norman- 
_ die , ci-devant Premier Capitaine de Mi- 
lice de Marie Galante , honnète hoim- 
me , fort civil , fçachant parfaitement 
bien vivre , aufli l’avoit:1l appris chez 

. Monfieur de Champigny , Confeiller 
d'Etat, dont 1l avoit été Maître d'Hôtel. 
Ce Seigneur l'avoit mis auprès du Mar- 
quis de Themericourt ; fon beau-fils, 
lorfqu'il vint aux Ifles pour partager le 
Marquifat de la Guadeloupe avec Mon- 
fieur Houel fon oncle. Monfieur de The- 
mericourt ayant été poutvû du Gouver- 
nement de Marie Galante , le fieur Dau+ 

en 
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1694. ville l'y fuivit, & s’y établie, il époufa 

É enfuite une femme de chambre de fon 
ancienne maïtrefle Madame de Champi- 
gny ; mais cette femme ne s'accommo- 
dant pas à l'air du pays, & ne fympati- 
fant pas trop avec l'humeur de fon mari , 
revint en France au bout de quelques 
années , & s'établit à Honfleur , d’où elle 
étoit. Le fieur Dauville étoit devenu: 
un des plus aifez de Marie Galante, il y 
faifoit la fonction de Major ; maïs cette 
pauvre Ifle ayant été faccagée deux fois 
par les Hollandois , & enfin prife en 
1692. par les Anglois , qui eurent la 
cruauté de pendre à la porte de l'Eghfe 
vinot-trois habitans qui s’éroient venus 
rendre , ou qui étoient prifonniers de 
guerre , le fieur Dauville feroit enfin 
tombe entte leurs mains , & auroit eu 
le même fort, fi Monfeur de Condring- 
ton , Géneral des Ifles Angloifes fous le 
vent , ne für arrivé, & n’eüt Ôté le com- 
mandement à un certain brutal qui com- 
mandoit les Anglois. Ce Géneral qui 
connoifloit le mérite de M. Auger qui 
étoit Gouverneur de l’Ifle , & qui ad- 
miroit le courage & la prudence qu'il 
avoit fait paroïître en fe défendant avec 
une poignée de gens contre des troupes. 
aufli nombreufes que les fiennes , lui 
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envoya un Trompette pour lui dire, qu'il 1694: 

avoit acquis affez de gloire dans la vi- | 
goureufe défenfe qu'il avoit faite, qu'il 
ne falloit pas pouffer les chofes à bout , 
qu'il étoit tems de fe rendre, & que 
pour lui montrer l'eftime qu'il faifoit 
de fon mérite , il le laifloit maïtre des 
conditions du Traité. Monfieur Auger 
qui n’avoit plus avec lui qu'environ foi- 
xante ou foixante & dix hommes, & qui 
commençoit à manquer de vivres & de. 
munitions , accepta le parti. Il vint trou- 
ver le Géneral Condrington , qui, après 
l'avoir fort loué de {a bravoure, le fit 
tranfporter à la Martinique avec les gens 
armez qui étoient venus avec lui. Le Gé- 
neral Anglois fe retira à Antigues , après 
avoir ruiné un petit Fort qui étoit au- 
près du Bourg dont on avoit brülé les 
maifons quand les Anglois avoient fait 
leur defcente. 

Ce fut ainf que le fieur Dauville vint 
à la Martinique à la fuite de fon Gou- 

 verneur ; 1] avoit fauvé quelques Né- 
gres & caché quelques effets qu'il fit ve- 
nir à la Marunique ; cela lui donna 
moyen d'acheter la moitié de l’habita- 
tion , où 1l étoit à moitié profit & moi- 
tié perte avec M. Roy , pere de celui 
avec qu\'j'étois venu de France. 
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1694 Quand les habitans craignent d’être : 
pillez par les ennemis, voici de quelle 
maniere ils cachent ce qu'ils veulent | 
fauver. ; | Vs à 

Si ce font des chofes qui peuvent ré- 
fifter à l’humidité , comme de la vaifel- 
le, des ferremens, des uftanciies de cui- 
fine , des barils de viande , de vin, 

Com- d'eau-de-vie. On fait une fofle au bord 
ment les Pabiran De-Ld The de Hit à dix pieds de profon- 

_ cachent deur , afin que les foidats fondans avec 
leurs ef- Saxe 
fers dans LEUTS épées > NE puiffent pas atteindre 

He jufqu'à fenur quelque chofe plus dur que 
guerre. le fable ordinaire. Après qu'on a mis 

dans la foffe ce qu’on veut cacher, & . 
qu'on l’a remplie du mème fable ;, on 
jette dans la mer ce qu'il y a de furplus 
afin qu'il ne paroifle point d'éiévation 
fur le terrain. On y jette aufh de l’eau 
pour le rendre plus ferme , & on a foin 
fur toutes chofes de s’aligner à deux où 
trois arbres des environs , ou à quel- 
ques oroffes roches, afin de retrouver 
enfuire plus aifément ce qu’on a caché , 
en s’alignant aux mêmes marques. 

: Quand on ne peut tranfporter fes ef 
fets au bord de la mer , on fait des trous 
en terre dans un terrain {ec , ou dans 
des cannes ; fi c'eft dans une favanne, 
il faut lever adroitement la “premiere 
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terre , comme on la leve quand on cou 1694. 
pe du gazon, après quoi on met des pe au 8 pres q 
toiles auto urdu lieu où l’on veut creu- 
fer , fur lefquelles on pofe la terre que 
l’on tire du trouque l'on fait afin qu'el- 
le ne fe répande point fur les herbes 
des environs : on doit faire le trou le 
plus étroit que l’on peut{'par fon en- 
trée , & l’élargir par le bas ; après qu’on 
y a mis ce qu'on veut cacher , on le 
remplit de terre que l’on foule bien ; 
on y iette de l’eau , on moüuille aufñ le 
gazon ou les cannes que l’on a levées , 
& après les avoir remis le plus adroite- 
ment que l’on peut en leur place, on 
porte loin de-là la terre qui eft reftée, & 
on artofe la terre des environs & les 
herbes qui ont été foulées , afin de les 
faire reverdir, Quant aux toiles , den- 
teiles , éroffes de foye , papiers, & au- 
tres chofes qui craignent l’humidité , on 
les mét dans de grands coyemboucs : Coyem- 
ce font de grofles callebafles d'arbres ne 2f 
que l'on coupe à la quatriéme ou cin-* !a fi- 
quiéme partie de leur longueur , on°"” 
couvre cette ouvérture avec une autre 
calebafle , & ces deux piéces font join- 
tes enfemble avec une ficelle de mahot 
ou de pite , à peu près comme le deffous 
d'un encenfoir eft joint à fon-deflus ; 

à 
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ces deux morceaux de calebaffe ainf 
ajuftez , s'appellent un coyembouc : ce 
mot aufli-bien que l'invention , vient 
des Sauvages. Quand le coyembouc eft 
rempli de ce qu'on y veut mettre, on 
ferre le couvercle avec la corde, & on 
l’attache entre les branches des chatai- 
gniers ou des arbres à grandes feuilles , 
qui ordinairement font environnez de 
liannes. On fait pafler par-deflus le 
coyembouc quelques liannes dont on 
trefle un peu les bouts par-deflus, ce qui 
le cache fi bien , qu'il eft impoñhble de 
l'appercevoir , & les feiulles qui le cou- 
vrent empèchent la pluye de tomber 
deflus & d'y caufer la moindre humidi- 
té. C’eft ainfi que les habitans fauvent 

leurs meilleurs eflers , mais il faut ca- 
cher fon butin {oi-même, & fans té- 
moins ; du moins fans témoins Néores, 
parce que s'ils viennent à être pris , les 
ennemis ne manquent jamais de leur 
donner la gène pour les obliger à dé- 
couyrir le butin de leur maître ; ou bien 
il arrive quelquefois que pendant que 
les maîtres font à fe battre , les efclaves 
volent ce qui a été caché; de forte qu'on 
aie À / e \ 

ne peut trop prendre de précaution à 

cet égard... Cette digreflion m'a éloi- 
gné de mon fujet que je reprends. 

Nous 
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Nous arrivames donc à la maifon de 1694. 

M. Dauville : il avoit pris une feconde 
femme depuis quelques mois , fur un 
faux avis qu'il avoit eu de la mort de la 
premiere. Je fus parfaitement bien recü 

de toute cette famille ; on fe mit aufli- 

tôt a préparer le fouper , & un lit pour 
me repoler. Nous foupaimes parfaite- 

ment bien, & après quelques momens 
de conveñfation je me couchal 

Le Dimanche quatorzième M. Dau- 
ville envoya des Négres dès le point du 
jout pour avertir les habitans qu'il étoit 
arrivé un nouveau Curé , & d'autres Eglife 

pour nétoyer le Prefbytere & la cuifine. paroi 
Après que j'eus dit mon Breviaire , je Maroc 
montai à cheval pour me rendre à l’E- b2. 
glife accompagné de M. Dauville. Je 
la trouvai bien propre, elle venoit d’&- 
tre achevée. Le Chœur , ou plutôt le 
Sanétuaire.étoit de maçonnerie avec une 
corniche de pierres de taille ; il y avoit 
à côté une porte pour entrer dans la Sa- 
criftie qui étroit projettée, & deux fenê- 
tres. Ce Sanétuaire avoit vingt pieds de 
profondeur fur vingt-quatre de large, 
qui étoit la largeur de tout le refte de 
l'Eglife , dont la longueur étoit encore 
de foixante pieds , avec deux Chapelles 

de feize pieds en quarré qui faifoient la 
Tome I. | G 
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1694. croifée ; le tout de bois avéc des ba- 

luftres tout autour qui fervoient de fe- 
nètres. Cette Eglife étroit dédiée à fain- 
te Anne , dont le tableau étroit fur le 
grand Autel : la Chapelle à main droite 
étoit dédiée au Rofaire , & celle de la 
gauche à faint Antoine de Padouë£. Cel- 
le-c1 fervoit de Sacriftie en attendant 
que celle qu'on avoit projettée fut fai- 
te ; le confeflionnal étoit dans l’autre. 
Après que j'eus adoré le faint Sacrement 
& confideré l'Eglife , je. fus au Prefby- 
tere où les habitans ne manquerent pas 
de me venir faluer à mefure qu'ils arri- 
voient , & de m'offrif leurs maifons 
avec tout ce dont j'avois befoin ,; me 
priant d'en ufer avec toute forte de 
liberté. 

Je puis affurer, & je fuis obligé de 
rendre cette juftice aux habitans dé la 
Paroifle du Macouba , que je n'ai ja- 
mais vü de gens plus difpofez à faire 
du bien à un Curé , ni qui le fiffent de 
meilleure grace. M. Adrien-Michel Ca- 
pitaine du quartier fut un des premiers 
à venir me rendre vifite & à moffrit fa 
‘maifon, & tout ce qui dépendoit de lui , 
& quoique dans la fuite mon devoir 
m'ait quelquefois obligé de le faire fou- 
venir du fien, cela n’a jamais empêché 
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qu'il ne m'air été très-affectionné,, & 1694. 
qu'en toutes les occafions 1l ne m'ait 
donné des preuves d’une fincere amitié. 

Il dit à M. Dauville qu'il n'étoit pas 

jufte qu'il füc chargé du foin de l'E- 
life & du Curé, qu'il lui luffoit l'E- 
glife ; mais que pour le Curé 1l vouloit 
s’en charger ; qu'aufli-bien fa maïifon 
étroit trop petite pour fa famille & pour 
moi, & que jufqu'i ce qu'on eut ac- 
commodé la mienne, 1l efperoit que je 
ne logerois point chez d’autres que chez 

. lui. Comme tout le monde me deman-  ” 

doit la même chofe avec inftance , je 
crus deveir préférer le Capitaine , &c 
j'acceptai fon offre pour quelques jours, 
pendant -que -je ferois accommoder ma 
maifon. Te: | 

On me dit que mon voifin le Pere le 
: Breton s'étoit accommodé de plufieurs 
meubles du Prefbytere, que je devois 
lui demander : & on m'aflura que fi je 
_ voulois demeurer dans la Paroifle , on 
-me feroit augmenter & accommoder 
ma maifon comme je le jugerois à pro- 

… pos. Je remerciai mes nouveaux Paroif- 
. fiens de leurs offres, les priant pourtant 
. de s’en fouvenir après Paques , jugeant 
. que j'avois befoin de ce tems-là, afin 
qu'ils me connuflent & qu'ils viffent fi 

| G 1 
+ 
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1694. je méritois les honnètetez qu'ils vou- 

loient mefaires : 0 © : L'an 
Le Sacriftain vint nous avertir qu’il 

toit tems de commencer le Service. 
J'allai à l'Eghife avec tous ceux qui. 
étoient à mon Prefbytere. Je fis l’'Eau- 
benite & la donnait au peuple: On me. 
fit excufe de ce que perfonne n’avoit 
préparé du pain pour benir , parce qu’on 
ne croyoit pas avoir de grande Mefle 

-ce jour-là. Je dis la Meffe qui fut chan- 
tée par le Sacriftain , qui faifoit auffi 
Joffice de Chantre , & par tous les au- 
tres habitans, étant aflifté à l'Autel de 
deux enfans bien inftruits , revêtus de 
“outanes rouges ; avec des furplis fort. 
propres. Après l'Evangile je montai en 
Chaire , & je prèchai fur ces ep de 

l'Evangile du jour , qui étoit le Diman-. 
che de la Sexagéfime. Semen eff verbum. 
Dei. Je priai à la fin du Sermon tous 
les habitans qui avoient des enfans à. 
inftruire pour la premiere Communion, 
ou des Négres adultes qui ne fuffene. 
point baptuifez , de m'en donner une: 

lifte afin que je pufle prendre le tems 
néceffaire pour les inftruire, & les dif- 

pofer à recevoir ce Sacrement dans les 
deux femaines de Pâques. Je les priai 
encore de me faire avertir dès qu'ils au- 
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- soient des malades , fans s’'embarrafler 1604. 

. qÜ'il fut jour ou nuît , beau où mauvais 
- emo, les afflurant que je ferois toujours 

prêt à leur rendre fervice dès que je 
ferois appellé ; que j'aurois foin de les 
avertir quand les affaires m'obligeroient 
de m’abfenter de la Paroifle , & que le 
Sacriftain feroit toujours informé de 
l'endroit où je ferois , afin qu’on püt 
m'envoyer chercher. 

_ Je remarquai que ce difcours fit plu-. 
fr à tout le monde. J'achevai la Mefle, 

après laquelle je fis un Baptème. Je 
urouvai à la porte de l’Eglife tous mes 

. Paroifliens qui me firent de grands re- 
merciemens des offres & des promefles 
que je leur avois faites. Ils m’aflurerent 
qu'ils obferveroient ponctuellement ce 
que je défirois d’eux ; qu’ils donneroient 
à mon Sacriftain les noins de leurs enfans 
& de leurs. Négres , & qu’ils me les en- 
voyeroient pour les inftruire , quand je 
Pordonnerois , & qu’à l'égard des mala- 
des , ils prendroient leurs mefures pour 
ne me pas incommoder. | 

La plüpart me conduifirent au pref- 
bytere , où pendant que je prenois du 
chocolat que M. Dauville avoit eu foin 
de faire apprèter, M. Michel les enga- 
gca de convenir de Pagorandiflement 

G ui 
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1694. de mon Prefbytere , de ma cuifine & de 

mon jardin , que l’on fermeroir avéc . 
des paliffades de bois lezard. Ces Mef- 

fieurs convinrent de tout, & réfolu- 
rent que l’on fe ferviroit des matériaux 
de ancienne Eolife qui étoit encore fur 
pied , pour les augmentations que l’on 
propofoit , & que pour les planches, les 
effentes, les autres bois néceffaires, & le 
payement & nourriture des ouvriers., 
on feroit une quête chez tous les habi- 
tans. M. Michel, pour donner exemple; 
promit quelques bois & quarante écus ; 
ceux qui étoient préfens fe cottiferent 
aufli-tôt fort généreufement. Mais 
comme tous les Paroifiens n’y étoient 
pas, on réfolut de les affemblier le pre- 
imier Dimanche de Carême. Nous mon- 
times enfuite à cheval pour aller diner 
chez M. Michel, qui pria M. Dauville, 

.. M. Sigoloni fon Enfeigne , & deux où 
trois autres de venir me tenir compa- 
gnie. Il prit mon cheval & me fit mon- 
ter fur le fien qui étoit fait aux pañlages 
difficiles des ravines , afin que je ne cou- 
rufle aucun rifque. h 

La defcente du Macouba m’avoit fait 
peur le jour précédent ; mais j'étois 
alors monté fur un cheval qui étoit ac- 
coûtumé à ces montées & ces defcen= 

# 
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tes ; & qui sen tiroit comme s'il eût 1694. 

| été dans un plat pays. Après que nous 
elmes pallé l'habitation de M. Dauvil- 
le , nous trouvames une riviere ou ta- 
vine une fois plus profonde & plus dif- 
ficile que celle du Macouba. Le che- 
min taillé en. zigzag dans la filaife &e 
dans le rocher , préfentoit d’un côté un 

* mur à plomb , & de l'autre un préci- 
pice épouventable. Ce chemin n “pis 
que fept à huit pieds de | large & 
beaucoup d’endroits il n’en avoit vu 
cinq- Si javois été fur mon cheval , 1l 
n'y a point de doute que j'aurois eu 
grand peur , & que j'aurois mis pied à à 
res mais celui que je montois y étoit 
dent accOUtUIMÉ , qu 1l defcendoit 
ces mornes & les grimpoit comme un 
liévre. Outre cette ravine ; nous en # 
trouvâmes encore deux autres avant 
d'arriver à l'habitation de M. Michel ; 
quoiqu'elles fuflent très- profondes : se 
les ne me paroïfloient rien en compa- 
ralfon de celle que nous vemions de 
pañler. 

Nous arrivimes à la maifon de NA 
Michel , fon époufe que ee molle 
avoit empêchée de venir à la Mefle, 
nous reçüt très-civilement. Le couvert 
étoit mis; on fervit prefqu'aufli- tôt / 

_ 
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1694. que nous fümes atrivez. Noûs n'avions 

pas encore achévé la foupé , qu'un Né- 
gre vint averur que le P. Breton pa- 
roïfloit dans la favanne. On apporta 
uñ couvert pour lui; 1l arriva un mo- 
ment après. Je fus le recevoir , l’'em- 
brafler , & lui témoigner lé plaïfir que 
j'avois d'être fon vis :1] me fit mille 
amitiez & fe mit à table. Nos Meflieurs 
ñe manquerent pas de lui dire de quelle 
maniere j'avois prèché ; combien touté 
la Paroifle en croit contente, & la ré- 
folution qu'on avoit prife d’aggrandir 
mon Prefbytere & mon jardin , & de 
me donner route la fatisfaction poffible 
pour m'obliger à refter dans le quar- 
tier ; quelqu'un de la‘compagnie re- 
marqua que ces loüanges ne plaifoient 
pas au P. Breton, & me le fit remar- 
quér ; mais je fis femblant de ne m'en 
pas appercevoir. Le diner fut affez long 
& très-propre. Après qu'on eüt deffer- 
vi On apporta des cartés' & on me préf- 
fa de jouer ; je m'en défendis comme 
d'un exercice qui ne convenoit pas à 
mon caractere ; mon hôte crüt que je 
manquois d'argent, & en mit une poi- 
gnée devant moi; je le priai de le re- 
prendre , en l’affurant que jé ne fçavois 
aucun jeu ; on né me prefla pas da- 
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vantage ; mais M. Michel me dit qu'il 1694. 
alloit joüer à moitié profit pour mot, 
& que fi je faifois difhculté d'accepter 
le profit que la fortune lui envoyeroit ,. 
1l le mettroit à part & l'employeroit en 
meubles pour le Prefbytere ; j'y con- 
fentis, & je le regardai joüer. Je me le- 
vai quelque-tems après pour aller dire 
mon Breviaire. Le P. Breron me fuivit ; 
nous caufimes un peu enfemble. C'é- 
toit un homme de quärante-huit à cin:- 

_ quante ans. Il étoit du Bourg faint An- 
diol près de Viviers fur le Rhône ; bon 
Prédicateur , qui paroïfloit extrème- 
ment fimple , & qui n’avoit aucun au- 
tre défaut qu'une pañfion extrème pour 
les chevaux , dont il changeoit autant 
de fois qu'il en trouvoit l’occafon ; du 

 refte fort exemplaire & fort attaché à 
fes devoirs. La compagnie nous joignit 
après avoir quitté le jeu, mon hôte les 
avoit tous retenu à fouper ; 1l n’y eut 
que le Marguillier qui voulut abfolu- 
ment {e retirer chez lui: Mademoifeile 
Michel remarqua que j'avois des dé- 
mangeaifons aux jambes, parce que j'y 
portois fouvent la main , elle en devina 
aufhi-rôt la caufe, & me dit que j'avois' 
pris des bètes rouges en me promenant 
dans les favannes du Moüillage ou du 
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1694. fond de faint Jacques. Je lui avoïiai que 

- je m'érois promené dans ces lieux , &. 
qu'effeétivement javois fenti depuis ce 
tems-là des démangeaifons fi furieufes :: 
que je m'étois écorché toutes les jam- 

 bes à force de me.grater. Elle comman- 
da aufli-tôt àune de fes fervantes d’al- 
ler chercher des bourgeons de vignes &: 
de monbain. C’eft un arbre qui vient 
fort grand , dont. je parlerai une autre 
fois, de cueillir des Piles d'orangers. 
&. des herbes.odoriférantes , & de les. 
faire boüillir pour me laver. les.jambes. 
avant. de.mé.Cmucher, he 2". 

Ces petits animaux qu’on.appelle bé- 
Myac (S-TOURES » fe trouvent ordinairement. 
sir , dans les favannes qui font un peu fe- 
ps. ches. Afin qu'on fçache ce que c'eft. 
mal qu. Que favanne ;. je dirai que favanne &: . 
 — prairie font. la même chofe, Le mot 
le remé. Vient de l’Efpagnol Savasa, qui fignifie. 
is une prairie, Les bêtes rouges font. com- 
re, munément de la groffeur de la pointe. 

d'une épingle , toutes rouges ,. & on. 
peut dire toutes.de feu , puifque dès 
qu'elles font pañées. au travers des bas, 
& qu’elles fe font attachées à la peau .. 
elles y caufent une démangeaifon épou- 
ventable. Les chevaux & les autres ani-. 
maux qui font à la pâture en ant quels, 
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quéfois le mufeau & la tête tout cou- 1694” 
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verts & tout rouges , & fe frottent con- - 

tre les pierres & contre les arbres , com- 
me sils vouloient fe déchirer. Mais ces 
petits infeétes ne font pas feuls , 1l y en 
a d’une autre efpéce , qui ne font pas 
en moindre quantité, & qui font plus 
dangereux : on les appelle des Chi- 
ques. | 

Nous foupimes après nous être pro 

menez & avoir caulé aflez long-tems. 
Le fouper fut comme le diner , très- 
abondant , très-propre & très-bien fer- 
vi:ces Meflieurs fe remirent au jeu 3 
je les regardai quelque-tems, puis je me 
retira. * pre 

Je trouvai qu'on m'avoit accommo- 
dé un lit fort propre , au-deflus de Îz 
falle où nous avions mangé. Un Négre 
y apporta un chaudron plein de Peau & 
des herbes qu'on avoit fait boüillir, & 
me lava les pieds.& les jambes qu'il 
trouva remplies d'écorchures & de bè- 
tes rouges ; & comme on l’avoit avertit 
de prendre garde fi je n’avois point 
de chiques, 1l y regarda, & trouva que 
jen étois déja pourvü de quelques- 
unes. 

La Chique , que les Efpagnols appel- cs 
lent Migas , ef un très- petit animale 

Cv. 
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1694+- noir , dans fes commencemens que lof 

trouve dans tous les lieux où il y a des 
cendres , où qui font mal-propres. Cet 
infecte pañle aifément au travérs des 
bas , & fe loge ordinairement fous les 
ongles des pieds , dans les jointures ou 
dans les endroits de la peau qui {ont un 
peu élevez. La douleuf qu'il”fait en 
perçant la peau , ou plutot l’épidermé , 
ft comme une médiocre piqueuré de 
puce. Après qu'il seft logé ;, il ronge 
doucement la chair autouf dé lui, où 
1l n'excite qu'une pétité démangeaifon ; 
femblable à un leser chatoüillement , 
1l groflit peu à peu, s'étend & devient 
enfin comme un gros pois. En cet état 
il fait des œufs qui s'eclofent, & font 
autant dé petits Chiqués qui fe nichent 
autour de leur mere , Sy nourfriflent 
comme elle , & s’augmentent dé telle 
Maniere , fi on n’a pas foin dé les tirer ; . 
qu'elles pourriflent toure la chair aux 
environs ; y caufent des ulcéres malins, 
& quelquefois la gangréne. Mais quand 
on les fent entrer, ou qu'on s'en apper- 
coit dans la fuite, il n’eft rien de fi fa- 
cile que d'y apporter le réméde, ou pat 

_ foi-même , ou par le fecours d’un autre. 
La noirceut de la Chiqüe la fait aife- 
ment remarquer entre la chair &e da 
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peau; ainfi on prend une épingle ou un 1694. 
couteau bien pointu , & on déchaufle 
tout doûücément aux environs du trou 
qu’elle a fait en entrant , ontire de cet- 
te façon la peau tout autôur de la Chi- 
que , & quand elle paroît à découvert 
& toute entiere , on la tire dehors. On 
remplit le trou avec du fuif ou de ce 
qu'on tire des oteilles , ou bien encore, 
& beaucoup mieux avec de la cendre 
de tabac. Mais quand on néglige les 
Chiques ; ou que les tirant mal on en 
Jaiflé une partie entre cuir & chair , on 
fe met au hazard d’avoir des ulcéres , 
& de refter long-tems entre les mains 
des Chirurgiens. NUE 

_ Quand 6n regarde une Chique avec 
un microfcope , le dos paroït rond avec 
du poil brun, la tache noire qui la fait 
remarquer eft {a tèce , elle a plufeurs 
petits pieds fous le ventre , & du poil 
où fes œufs font atrachez jufqu'à ce 
qu'ils éclofent , ils paroiffent comme au- 
tant dé petites taches toutes noites. 

On m'aflura qu’un Pere Capucin s'en yiftoire 
retournant en France voulut y faire voir d'ui Ca. 
cet animal. Il en avoit un auprès de la Ga à 
cheville du pied , qui s’'augmenta fi bien 
pendant le voyage, que quand le Ca- 
pucin le voulut ôter ; 1l fe trouva qu'il 
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1694 n’étoit plus tems ; 1l avoit fic un ulcére 

| fi malin que la gangréne s'y mit, & 
qu'on fut obligé de couper la jambe du 
Capucin pour fauver le refte du corps. 
Belle curiofité affurément & bien ré- 
gompenfée. 

Le Négre de M. Michel me ie 
de toutes les Chiques que je avois, & de 
mes bêtes rouges qui m’avoient cou- 
vert les jambes jufque par deflus les. ge- 
noux , & me procura le plaifir de dor- 
mit parfaitement bien toute la nuit. 

Le lendemain le Pere Breton s’en re- 
tourna chez lui de grand matin , avec 
proimefle de revenir le foir. On me la- 
va encore les jambes avant que je me 
levafle ; ce qu'on continua de faire deux 
ou trois jours.foir & matin, pour guéris 
les petits ulcéres. que je m'étois faits en 
me gratant. Le 

Après que j'eus dit mon Breviare 8e 
pris duchocolat, ’allai avec M. Michel 
voit fon habitation & fa fucrerie » & 
enfuite les charpentiers qui lui prépa- 
roient du bois pour une maïfon qu'il 
vouloir faire batir. Nous vimes un ter- 
rain que je lui confeillai de mettre en 
jardin , je lui promis de le tracer , com- 
me je is, quelques. jours après. 

Nous trouvimes à la maon quel 
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- quesuns de fes voifins qui étolent ve- 1694» 

nus pour me VOIr ; il-les-retint ä di. -! 

ner, après quoi nous montames-à cheval 

_ pour en aller voir d’autres , entre lef- 
quels il s’en trouva un , nommé la Boif-- 
fiere, qui étoit de Linas près de Paris. 
C’étoit un très-bon habitant, très-habi- 
le & très-intelligent dans une infinité 
de chofes.; mais toutes ces bonnes qua- 
litez étoient accompagnées d’une fi: 
forte pañlion pour le vin ,; qu'il étoit 
rare de le trouver de fens raflis ; 1l étoic 
affocié avec fon beau-frere nommé Lo- 
zol , ils avoient un affez. bon: nombre 
de Négres., ils culrivoient du Cacao 
faifoient du Roucou. & élevoient des. 
beftiaux., &. des volailles. Ce Lozol. 
étoit de la Vicomté de Turenne , Scieur. 
de long de fon métier , & dans ur be-- 
foin un peu.Charpentier ; & quoiqu'il 
fut venu.engagé aux Ifles, il commen- 
çoit déja à avoir du bien ; de’ maniere: 
que quand je fuis parti 1l étoit riche de: 
plus de cent mulle francs, bon homme au. 
refte, & un vrai original, qui avoit un. 
privilege pour eftropier la Langue Fran- 
çoife , & un talent particulier pour faire 
rire tout le monde. pi 

Nous trouvames le Pere- Breton ax 
logis quand. nous y rereurnèmes , il étroit 

QE 
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1694. venu avec un Marchand du FortS. Pie 

: re nommé Ricord ; avec lequel nous 
foupames. | SENS US 

Le Pere Breton nous voulolt mener . 
le lendemain chez lui , mais mon hôte . 
lui repréfenta que j'avois encore befoin 
d’un Jour de repos pour guérir res jam- 
bes égratignées, & lui promit que nous 
irions le Mercredi paffer la journée avec: 
lui , & que nous y porterions toute la 
chafle que feroient les deux Négres 
_qu'on avoit envoyez dans le bois; 1l y 
confentit avec peine. Nous allimes dire 
la Mefle à une petite Chapelle qui et 
de l’autre côté de la grande riviere qui 
fépare la Paroifle du Macouba , de celle 
du Prècheur. Cette Chapelle eft de la : 
dépendance fpirituelle des Jéfuires ; on 
l'a fait bâtir pour la commodité de deux 
habitations qui font de ce côté-là, qui … 

appartiennent aux Sicurs Ourfault & 
Marchand. Le Pere Jéluirte , Curé du 
Prècheur , y vient dire la Mefle deux 
ou trois fois l’année. Je paflai une par- 

tic de l’après-diner à faire accommoder 
le terrain , & à tracer le jardin ; pen- 
dant que je m'occupois à cet ouvrage » 
on vint me chercher pout confeffer un 
Néore de Monfieur Roy , à la grande 
riviére , qui venoit d'être mordu d'un 
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fetpent. Monfeur Michel eut l’honnè- 1694: 
teté de m'y accompagner. 

CHAPITRE VIE. 

L'Antenr va confeffer un Nézre mordu 
par un ferpent. 

trouvai ce Négre me ft compafhon , 
il avoit été mordu trois doigts au-def- 
fus de la cheville du pied, par un ferpenr 
long de fept pieds, & gros à pêu près 
comme la jambe d’un homme ; on 
l'avoit tué, & on me le fit voir. On 
efpéroit que le ferpent étant mort, le 
‘venin agiroit avec moins de force fur 
celui qui avoit été mordu. J'en deman- 
dai la raifon ; qu'on ne me püt dire. 
J'appris feulement qu'ils prétendoient ” 
avoir une longue expérience de ce qu'ils 
me difoient , fondée fur la fympathie , 
je ne fçai s'ils connoiffent cette vertu. 
Ce pauvre garçon étoit couché fur une 
planche au milieu de fa cafe entre deux 
feux , couvert de quelques blanchets, 
c'eft-à-dire , de gros draps de laine, où 
l'on pafle le fyrop dont on veut faire 
du fucre blanc. Avec tout ce feu & ces 

Ë faut que j'avoué que l’état où je 

à 
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1694. Couvertures, 1l difoit qu'il mouroît de 

: froid , & cependant il demandoit fans 
cefle à boire , aflurant qu’il fentoit en 
dedans un feu qui le dévoroit avec une 
envie prodigieufe de dormir, Ce font 
les fymptômes ordinaires da venin qui 
arrête le mouvement & la circulation 
du fang , & caufe ainfi ce froid extraor- 
dinaire dans les parties éloignées du 
cœur , & en même-tems cet afloupif- 
fement involontaire ; pendant que tous 
les efprits retirez au dedans y excitent 
un mouvement violent , caufe de la 
chaleuf interieure & exceflive qui l’o- 
bligeoit de demander fr fouvent à boire. 
Je voulus voir fa jambe que je trouvai 
liée très-fortement au-deffous , & au-def- 
fus du genoüil avec une lianne ou efpéce 
d'ozier qui court comme la vigne vier- 
ge 5 la jambe & le pied étoient hor- 
riblement enflez ; & le genouil malgré 
les ligatures , Fétoit un peu ; je le con- 
feffai , & j'en fus fort contents il eft 
vrai que pour l'empêcher de dormir; 
je lui tenois une main que je remuois 
fans cefle ; 1l étoit âge de dix-neuf à 
vingt ans, & aflez fage. Son pere & 
fa mere, & fes autres pareñs qui entre- 
rent dans la cafe après que j'eus fini ma 
fonction , témoignoient bien du regret. 

A 
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_ Je fis appeller le Négre qui l’avoit pen-, 694 
fé , & je lui demandai en particulier fon 
fentiment fur cette morfure : 1l me dit 
qu’il yavoit du danger , & qu'on ne pou- 
voit rien décider qu'après vingt-quatre 
heures, quand on leveroit le fecond ap- 
pareil ; que cependant 1l en efperoit 
bien ; parce que la ventoufe qu'il avoit 
appliquée fur la morfure ; avoit attiré 
quantité de venin. et 

a Je lui demandai de quelle maniere 1k 
_waitoit ces fortes de playes , & de 
quels remédes 1l fe fervoit , il s'excufa 
de me dire le nom de toutes les herbes 
qui entroient dans la compofñition de 
fon reméde ; parce que ce fecret lui 
faifant gagner {a vie , 1l ne vouloit pas 
le rendre public. Il me promit de me 
traiter avec tout le foin poflible fi je 
venois à être mordu, je le remerciai. 
de fes offres , fouhaitant très - fort de. 
n’en avoir jamais befoin. ri « 
À l'égard du traitement, il me dit que Com. 

dès qu’on eft mordu , il faut fe lier ou fe Pt Le 
faire lier fortement le membre mordu perfon- 

NES MOË« : 
fepc ou huit doigts au-deffus de la mor- ques du. 
fure , & que quand ile rencontre quel- frpent. 
ques jointures. , 1l faut encore lier au- | 
deflus , & marcher au plutôt pour fe 
sendre à la maifon fans s'arrêter & fans 
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1694: boire , à moins qu'on ne veüille boire. 

= de fa propre urine , qui dans cette oc- 
cafon eft un puiffant contre-poifon. Il 
eft vrai , me dit-il , que quand on eft 
mordu à une jambe on à bien de la 
peine à marcher ; parce que dans un 
moment elle s'engourdit & femble ètre 

_ devenuë de plomb ; mais pour lors il 
faut tirer des forces de fa raïlon , & rap- 

De quel. peller tout fon courage. Pour. lui la 
care premiere chofe qu'il faifoir quand on 
gent Jui préfentoit un bleffé, c’étoit d’exa- 

_ mord, RL HA PAR PE 
| minet fi les deux crocs du ferpent étoiene 

… entrez dans la chair , ou s’il n’y en avoir: 
qu'un. Car comme 1l me le fit voir dans 
la gueule de celui qui avoit mordu le 
Négre , les ferpens n’ont que deux 
dents venimeufes qu’on appelle crocs 
à caufe de leur figure courbe : ces crocs 
font dix à douze fois plus longs que les 

autres dents. Ils font couchez le long 
de leur palais. T'en fis arracher un, & 
je remarquai qu’il étoit creux depuis 
{a naiffance jufqu’aux deux tiers de fa 
longueur , où 1l y avoit un petit trou ; 
ces dents font mobiles , & font accom- 
pagnées à l’endroit où elles font atta- 
chées aux gencives , d’une petite pelli- 
cule en maniere de veflie remplie de 
venin, Quand le ferpent veut mordre, il 

es + 
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- penche un peu la tête , & mord de côté ; 1694. 

-de maniere que le mouvement violent 
qu'il fait en mordant comprime les 

_weflies, & fait couler le venin par la 
concavité des dents , & le répand dans 
la playe qu’elles ont faite par le petit 
trou qui eft à l’extrémité de la conca- 

-vité , enforte que le danger d’une mor- 
fure de ferpent eft plus ou moins grand 
{elen que la dent eft entrée dans la 
chair, & qu’elle y a demeuré. 

Il eft naturel de retirer avec précipita- 
tion le bras ou la jambe où l’on fe 
ent mordu , & 1l eft ordinaire d’atti- 
rer à foi le ferpent , parce que fes dents 
courbes ; & la pofture où 1l s’eft mis 
pour mordre, ne fe dégagent pas faci- 
lement des chairs où elles font entrées , 
-& 1l arrive quelquefois qu’on arrache les 
dents par l’extrème violence qu'on fait 

en fe retirant. | 
Quand les trous des deux crocs font 

-aflez près lun de l'autre , & dans un 
endroit où une ventoufe les peut cou- 
_vrir tous deux , on n’en applique qu’u- 
ne ; quand cela ne fe trouve pas , on en 

“applique deux ; mais avant de les ap- 
- pliquer , on a foin de faire des {carifi- 
cations fur les morfures. Après que la 

ventoufe a fait fon effet on prefle forte- 

l 

\ 
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ment , & ‘on comprime avec les deux 
mains les environs de la partie blefée 
pour expulfer le venin avec le fang. Il 
arrive fouvent que l’on réïtere deux ou 
trois fois l’application des venroufes,, 
felon que celui qui traite voir la fortie : 
du venin abondante ou médiocre. * 

On a foin fur toute chofe de faire 
prendre'au bleflé un verre de bonne 
gau-de-vie de vin ou de cannes, dans 
lequel on a diflous une once de Thé- 
riaque ou d'Orvietan : on broye cepen- 
dant dans un mortier une goufle d'ail, 
une poignée de lianne brulante , du 
pourpier fauvage , de la mal-nommée , 
& deux ou trois autres fortes d'herbes 
ou racines dont on ne voulut pas me 
dire le nom ; on y mêle de la poudre 
de tère de ferpent avec un peu d'eau- 
de-vie , & on fait boire ce fuc au bleffé 
après l'opération des ventoufes ; on met 

le marc en forme de cataplafme {ur la 
bleflure ,-& on a foin de tenir le mala- 

de le plus chaudement que l’on peut, 
& fans lui permettre de dormir , au 
moins pendant vingt - quatre heures, 
fans lui donner autréchofe à boire qu’u- 
ne ptifanne compofée de {uc de ces mêè- 
mes herbes., avec de l’eau, du jus de ci= 
tron , & un tiers d’eau-de-vie, 



mn. * 

 Françoifes de l'Amérique. 167 —< 
On léve le premier appareil au bout 1694. 

de douze heures , on y met un fecond 
cataplafme (emblable au premier , que 
lon leve douze heures après , & pour 

lors on juge de la guérifon ou de la mort 
du bleflé par la diminution ou angmen- 
tation de l’enflure , & par la quantité du 
verin que le cataplafme a attiré. En 
trois ou quatre jours au plus on eft hors 
d'affaire , fuppoté que la dent du ferpent 
n'ait pas percé quelque artere , quelque 
tendon , ou veine confidérable ; car en 

_ces cas les remédes font inutiles , & en 
douze ou quinze heures on paye le cri- 

but à la nature. | | 
Il y a une autre maniere de traiter 
les morfures de ferpent , qui elt plus ex- 
péditive , & que j'approuverois fort, fi 
le danger étoit moins grand pour ceux 
qui s’expofent à guérir le bleffé. Elle 
confiite à fe faire fuccer la partie blefée 
jufqu'à ce qu'on en ait tiré tout le ve- 
nin que la dent du ferpent y auroit in- 
troduit. | 
Ceux qui ont aflez de courage , ou 

de charité pour s’expofer à faire cette 
cure fe gargarifent bien la bouche avec 
de leau-de-vie ; & après avoir fcariñé 

la place, ils la fuccent de toute leur 
force , ils rejettent de tems en tems ce 
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>° : e 6 % _ 1694. qu'ils ont dans la bouche: & fe la net- ! 

royent ,; & gargarifent à chaque fois , 
obfervant de prefler fortement avec les 
deux mains les environs de la partie 
bleflée. On a vu de très-bons effets de : 
cette cure, mais elle eft très-dangereufe 
pour celui qui la fait; car sil a la moin- 
\dre écorchüre dans la bouche , ou qu'il 
avale tant foit peu de ce qu'il rerire, il 
peut s'attendre à meurir en peu de mo- 
mens ; fans que toute la Médecine le 
puifle fauver. | 

Après que j'eus confolé ce pauvre Né- 
gre bleffe, je dis à l’'Econome de l’ha- 
bitation de m'envoyer avertir le lende- 
main matin de l’état où fe trouveroit le. 
malade , afin que je püfle l’affifter felon 
le befoin qu'il en auroit. k 

Nous revinmes à la maifon , on me 
lava les ‘jambes avant de me coucher. 
Je trouvai mes égrarignures guéries & 
fans démangeaifon. Les Néores qui : _.—n | LE 
avoient été à la chafle dans le bois , & 
aux attrapes , avolent apporté quatorze 

ou quinze perdrix & autant de ramiers , 

avec quatre douzaines de grives. Nous . 
mangeâmes le foir quelques-uns de ces . 
gibiers, & le refte tout prêt à mettre 

à la broche avec quelques autres pro- 
vifions , fut porté le lendemain e— 

: Fe 
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%e Pere Breton qui nous devoit donner 1694. 
à diner. Ar ee | à 

Le Mercredi 17. le Pere Breton s’en 
alla chez lui de grand matin pour mert- 
tre ordre à fon diner. J’allai avec tou- 
te noire compagnie dire la Mefle à 
mon Eglife. Monficur Roy , mon com- 
pagnon de voyage , & le fieur Sigalont 
s’y étant rencontrés nous les menimes 
avec nous. 

L’Econome de la grande rivière m’a- 
voit écrit le matin que le Négre mordu 
du ferpent étoit hors de danger , & que 
fans attendre la levée du fecond appa- 
teil; on pouvoit répondre de fa guéri- 
fon. Cela me fit plaifir , & me mit en 
repos dece côté là. ent 

Nous arrivames chez le P. Breton, 
nous alâmes adorer le faint Sacrement, 
& voir l’Eglife ; elle eft dédiée à faint Eglir 
Jean-Baptite , elle l’étoit auparavant à 2 
faint Adrien. Je ne {çai pourquoi on a! baffe 
changé de Patron. Cette Eglife pouvoit °° 
avoir {oixante pieds de long , & vingt- 
quatre de large, fans Chapelles ; elle 
étoit toute de maçonnerie , le comble 
aflez propre , mais et bas. On avoit 
fuivi un peu trop fcrupuleufement l’ufa- 
e des anciennes Egliles de mettre l’Au- 

tel du côté de l'Orient, cela étoit eaufe 
Tome L, H 
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1694. que le côté de l'Éghife faifoit face le 
long de la ruë du Bourg, au lieu qu'il 

auroit été plus convenable d'y-placer le 
portail. Au refte les dedans éroient fort 
propres , l’Autel , la Chaire , les bancs 
étoient d'une belle menuiferie, à côté 
de l’Autel en dehors on avoit pratiqué 
une petite Sacriftie aflez commode. Le 
Bourg de la bafle Pointe ne confiftoit 
pour lors qu’en quinze ou vingt maifons 
occupées par quelques Marchands, des 
ouvriers & des cabarets: La maifon du 
Curé étoit petite , mais commode, & 
affez propre , 1l avoit un jardin bien.en- 
tretenu , & une favanne.fermée du côté 
du Bourg pour l'entretien de fon cheval , 
car dans les Ifles les chevaux paiflent 
toute l’année, vie rot 

Les provifions que mon hôte avoit 
envoyées au P. Breton, avec ce que fes 
Paroifiens lui fournirent , lui donnerent 
le moyen de nous traiter très-bien , on 
lui avoit prèté du linge, de la vaiffelle , 
& des domeftiques, de forte que rien 
ne manqua aux quatorze ou quinze per= 
fonnes qui fe trouverent à table. 

… Après diné je monta à cheval avec . 
Mefñlieurs Michel. & Roy; pour aller 
rendre vifte à M. Claude Pocquet, Ca- 
pitaine du quartier de la bafle Pointe > 

f 
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 Confeiller au Confeil Souverain de la 1694, 
Martinique , & qui depuis a acheté une 
Charge de Secretaire du Roi. Il étoit 
dès ce tems-là le coq de toute la Cabef- 
terre, riche , bien allé, & fe faifane 
honneur de {on bien. Il étoit de Paris, 
fils d’un Marchand, je ne fçai pas bien 
de quelle efpéce. Il avoit un frere Cha- 
pelain à Notre-Dame. M. Pocquet avoit 
été employé quelques années à Surate &c 
à la côte de Coromandel pour la Com- 
pagnie des Indes Orientales : il y avoit 
gagne du bien, & après être revenu à 
Paris , 1l avoit été fait Directeur des 
Domaines & des munitions des Ifles : 1l 
s'y étoit marié avec une des filles de feu 
Monfieur de Merville , Gentilhhomme 
du pays de Caux ; 1l avoit enfuite acheté 
de différens Particuliers la Terre où il 
demeuroit ; large de douze cens pas fur 
trois mille pas de haut , fur laquelle il 
avoit trois fucreries , & près de deux 
cens Négres. Il nous reçüt parfaitement 
bien , & me fit mille offres de fervice. 
Il me fit voir la fucrerie la plus proche 
de fa maifon , où il commenceit à faire 
du fucre blanc ou terré. Il vouloit à tou- 
te force nous retenir à fouper ; mais 
nous nous en excusämes , parce que 
nous avions donné parole d’aller fouper 

H 1 ‘ 
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3694.chez un des conviez du Pere-Breton, 

nommé le fieur Verrier,’ , 
Ce M. Verrier étoit un Gafcon qui 

étoit venu dans les Ifles en qualité d’en- 
gagé , comme la plüpart des autres ha- 
bicans. Le tems de fon engagement étant 
achevé , 1l s’étoit fait Marchand de vin, 
puis d’autres marchandifes ; & ayant ga- 
gné quelque chofe , 1l époufa une des 
filles d'un habitant nommé Peret , dont 
il eut des Négres, une fucrerie & une 
cacoyere, Avec tout cela 1l n’était pas 
des plus riches, mais quoiqu’on fe fou- 
vint encore de l'avoir vi engagé , fa 
bonne humeur & fes manieres réjoüif- 
fantes , faifoient qu’on le vouloit avoir: 
dans toutes les ds Li , & on fe fai- 
foit mème un plaifir d’aller chez lui, où 
on étoit toujours afluré de trouver un 
plat de fa façon, car 1l étoit excellent 
cuifinier, | 

Avant de fortir de chez M. Pocquers 
on convint qu'on viendroit pañer le 
Dimanche gras chez M. Michel, que le 
Lundi on dineroit chez M.Courtois, & 
qu’on fouperoit chez M. le Bourg, les 
deux plus proches voifins de M. Poc- 
quet, & que le Mardi Gras fe pañleroïe 
chez lui. | i 

Nous allimes donc chez le fieur Vers 
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« fier où nous trouvâmes le P. Breton, &‘1694. 

Je refte de la Compagnie qui avoit diné | 
. chez lui. Nous fümes parfaitement bien 
«traitez. Après fouper j'allai coucher 
chez le P. Breton ; tout le refte de la 

compaÿnie demeura où nous avions 
mangé. | 

Le Vendredi 18 Février je fus dire 
la Mefle à mon Eglife. Je vifitai chemin 

_  faifant quelques-uns de mes Paroiffens, 
_ qui me recürent avec toutes fortes de 

civilitez & d'offres de fervice. Je me 
retirai chez M. Michel , mon hôte. 

. Le Samedi je fus dire la Meffe à l2 
Chapelle de la grande rivière , añin de 
-Voit en mème-tems le Négre qui avoit 
été mordu du ferpent. Je le trouvai en 
bon état, fa jambe n’avoit plus d'autre 
enfure que celle que lui avoient caufé 
des ligatures ; 1l étoit fans douleur. Le 
Médecin Négre l’avoit remis au Chirur- 
gien de la maifon qui penfoit les deux 
trous où les crocs du ferpent étolient en 

trez , & les fcarifications qu’on avoit 
faites deflus avec les onguens ordi 
naires. 

Je commençai par cette habitation à 
prendre l’état des ames de ma Paroiffe. 

J'y trouvai cent dix Névres, grands ow 
petits, entre lefquels il y avoit huit Né- 

. Ej 
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1694 gres adultes qui n’éroient pas baptifez. 

Tous les Négres étoient conduits par 
un Commandeur , au-deflus duquel il y 
avoit un Econome neveu de M. Roy, 
que l’on appelloit Regis, pour le diftin- 
guer de fon oncle à qui ce bien appar- 
tenoit. C'étoit un petit Gafcon tout 
blanc , quoiqu'il n’eût pas encore tren- 
te-cinq ans, & un joueur de profeflion 
sil en fut jamais. Je lui recommandai 
fortement, aufli-bien qu'au Comman- 
deur , d'avoir foin qu'on fit exactement 
la Priere foir & marin & le Catechif- 
me, & de ne pas manquer de m'envoyer 
les Négres Fêtes & Dimanches de bon 
maun à l’Eglife , afin que je puffe les in- 
ftruire & les préparer au Baptème & 
aux autres Sacremens , dont ils fe ren- 
droient capables. Je faifois la même 
chofe dans toutes les habitations de ma 
Paroifle ; & j'ai eu fujet de me loüer de 
l'exactitude de mes Paroïffiens fur cet 
articles. 

Le Dimanche 20. je me rendis à mon 
Eolife au point du jour, &ilsy trou- 
va un grand nombre de Négres & d’en- 
fans blancs à qui je fis le Catéchifme. 
Je confeflai aufi beaucoup de perfon- 
nes qui voulurent faire leurs dévorions. 
M. Pocquet , fon époufe & autres per- 
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.  fonnes que M, Michel avoit conviéz vin- 1694. 

rent entendre ma Melle. Je prèchai fur 
ces paroles de l'Evangile : Domine ni vi. 
deam ; après le Service je fis deux Bap- 
tèmes , ce qui donna lé loifit au P. Bre- 
ton de nous joindre , comme nous étions 
prêts de monter à cheval, pour nous 
rendre chez M. Michel, où nous nous 
trouvämes au nombre de vingt per- 
fonnés. | LUS 
… Îl eft inutile de dire que nous y fü- 
mes traitez magnifiquement à diner & 
à fouper ; la plüpart des conviez y cou- 
cherent , & 1l ne faut pas s'étonner que 
dans des maifons afléz petites ; on puifle 
donner à coucher à beaucoup de mon- 
de , la plüpart , ou pour parler plus juf- 

te, prefque tout lé monde couche dans 
des hamacs qui tiénñent peu de place, 
& qui n'embaraflent point uné maifon. 
La defcription que j'en ferai ci-après , 
fera voir l4 commodité de ces fortes de 
lits. œ : 

_ Je partis le léndemain de bonne heu- 
re pour me rendre à mon Eglife , afin 
d'y dire la Meffe quand la compagnie y 
pafleroit. Nous primes chemin Éaifarit 
e P. Bréton , & fümes tous enfemble 
chez M. Courtois , où noùs dinimes. 
Nous nous rendimes fur le foir chez 

H iv 
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1694. M. le Bourg où nous foupames ; & où 

| nous pafsämes fort agréablement la foi- 
rée ; les conviez qui éroiéent éloignez de 
chez eux y coucherent ; pour. moi je 
fus coucher chez mon confrere le Pere 
Breton. 

Le Mardi vingt-deuxiéme nous nous 
 rendimes chez M. Pocquet après la Mef- 
fe , nous y trouvämes tous les conviez , 
mais par malheur pour eux, ce Mardi 
gras étoit la veille de faint Mathias ; & 
par conféquent un jeûne d'Eglife., la 
plüpart ne laifferent pa de prendre 
du chocolat, fondez {ur une décifion 
de quelques Miffionnaires ; qui préten- 
dent la tenir de Rome, & qui ne man- 
quent jamais d’avertir leurs Paroifliens 
le Dimanche gras ou de la Quinquage- 
fime qu'on peut prendre du chocolat. 
fans rompre le jeûne, pourvü qu'on n’y 
mette point de lait ni d'œufs , comme: 
on fait prefque pat toutes les Ifles. On 
difc@tigut beaucoup pour & contre cette 
décifon. Pour moi ,'qui ténoit pour la 
négative , je me fondois fur l'avis des 
Médecins Efpagnols , qui conviennent 
qu'il y a plus de fubftance nourriffante 
dans une once de chocolat que dans-une 
demie livre de bœuf; & fur ce princi- 

_pe; je foùtins qu'on n’en pouvoit pas 

La 
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_ prendre fans rompre le jeüne , quand 1694, 
mème on le feroit fimplement avec de 
Feau comme les Efpagnols le font. La 
maniere d'y mêler du lait, des œufs ou 
du vin de Madere étant venue des An- 

alois qui mettent de ces fortes de cho- 
es dans leur chocolat , aufli- bien que 
dans leur ponche, leur fang gris , & au- 
tres breuvages qui leur font particu- 
_hers. su ARRET RE Au 467 

On me demanda mon fentiment à sem 
Pégard du thé & du café ; je voulois en de 
laifler décider cette queftion au P. Bre- für le 
ton comme À mon ancien , mais 1l | TE 
dit qu'il fouhaitoit, comme le refte de le cafés 
la compagnie ; d'apprendre cé que jen 
penfois , parce qu'arrivant de France 
ma morale feroit plus pure que la fien- 
ne ; qui devoit avoir contracté beau 
coup de relichement depuis le long- 
tems qu'il étoit aux Îfles. Je leur dis 
donc que le thé & le caffé n'étant. qu’une: 
teinture de ces deux fimples:, elle ne 
donnoit point, ou que très-peu de fub- 
ftance à l’eau où on les avoit fait boiil- 
kr, & qu'ainfi on les devoit plutôt rez 
garder comme un médicament que come- 
me une nourriture ; qu'à la verité le 
fucre qu'of y met étoit de foi nourrif- 
fant:,, mais:que. la quantité qui. y en— 

H w | 
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1694. troit étant fi peu confdérable , il fem. 

bloit qu'on en pouvoit prendre , fur 
tout dans un pays chaud où les pores: 
étant toujours ouverts, donnent lieu à 
une grande tranfpiration qu'on ne peut 
réparer que par des alimens , & que je 
ferois volontiers de cette opinion ; fans 
une petite difficulté qui m'arrêroit , à. 
quelle je ne trouvois pas de {olution: 
qui me contentär. Car , leur difois-je, le: 
jeûne eftinftitué pour mortifier la chair , 
l’abattre &c la foumettre à l’efprit; mais 
eft-ce la mortifier , l’abattre & la fou- 
“mettre que de lui donner des chofes qui 
la foutiennent , qui aiguifent fes appé- 
tits, qui entretiennent fa délicatefle , & 
lui donnent le moyen d'attendre fans 
impatience & fans peine un bon repas, 
qu'on feroit peut-être obligé de diffé- 
rer de quelques heures , parce qu'on 
{e trouveroit rempli du thé ou du café 
qu'on auroit pris. C’eft pourtant le cas 
où fe trouvent ceux qui prétendent 
qu'on peut prendre de ces chofes fans 
rompre le jeûne, & qui font par con- 
féquent dans une pratique toute oppo- 
fée à l'efprit de l'Églife , dans l’etablif- 

le A 

fement & dans le précepte qu'elle fait 
du jeûne à fes enfans ; puifqte felon les 
Médecins les plus habiles ; toutes ces 
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._ &intures , hiqueurs ouboiffons, ou com- 1694. 

mé on les voudra appeller , font de foi 
nourriflantes , & par conféquent con- 
traires à l’effence du jeune , qui confifté 
à ne faire qu’un repas par jour. Je leur 
dis que nos Anciens avoient pouffé leur 
régularité fi loin fur cet article , qu'ils 
ñe croyoient pas qu'il füt permis de 
prendre de l’eau pure. Que Ruffin dans 
fon troifiéme Livre Chapitre 46. rap- 
porte qu'un Moine nommé Zacharie , 
preflé par la foif , ayant demandé de 
l'eau , Sylvain qui étroit fon Abbé , s’ex- 
cufa de lui en faire donner, en lui di- 
fant fimplement , c'eff aujourd'hui jeûne. 
À quoi J'ajoutai l’hiftoire de ce célébre 

 Martyr d'Alexandrie , qui ayant été tour- 
menté toute la journée, & les tourmens 
lui ayant caufé une foif extrème : com- 
me on le menoit hors de la Villé pouf 
lui couper la tête , il témoigna qu'il 
avoit foif , & une pérfonne lui ayant 
aufli-tôt préfenté dé l’éau , il prit le va- 
fe , mais s'étant fouvenu qu’il étoit jeune 
ce jour-là , 1l le rendit, en difant : c’eff 
anjonrd'hni jétinée, & continua ainfr {or 
chemin. ess 

Touté la compagnié qui étoit com 
pofée de gens figes & vértueux, on du 

moins qui vouloicñt paroire tels ; ap— 
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plaudit à mon fentiment;.on renvoyæ 
le thé & le caffé , & on fongea à paf 
fer le tems à d’autres. chofes jufqu’aw 
diner. , - . 

Je me joignis à M. Pocquet. qui me 
mena voir {on jardin, & l’établiflement. 
où 1] commençoit à faire du fucre blanc... 
C’étoit un grand batiment de maçon- 
ncrie de cent trente pieds de long fur 
vingt-quatre pieds de largeur , avec un. 
étage en. galetas. Ce lieu fert pour y 
porter les née de fucre ,.quand 1l eft. 
refroidi où 1l a été fabriqué. C’eft là. 
qu'on le travaille , qu'il fe purge & qu’il, 
devient blanc : on appelle cer endroit ,, 
une purgerle. À une: des extrémitez. 
étoit l’étuve; on y fait feécher les formes: 
de fucre , quand elles ont acquis toute. 
la blancheur qu'elles peuvent. avoir ÿ 
entre l’étuve & la fucrerie il y avoit un. 
endroit où l’on pile les formes de {u- 
cre quand elles font féches ; afin que. 
les bariques où l’on met le fucre pour 
le tranfporter en Europe, en contien- 
nent une plus grande quantité. # 
. Je vis dans le jardin des. franchipa- 
nes blanches & rouges qui rendent une 
odeur très-douce & très-agréable ; des, 
œillets , des tubereufes en quantité , des 
figuiers cOMME ceux que nous AYONS Em 

| 
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_ France , mais qui portent toute l’année 1694. 

| -pourvà qu'on ait foin de les labourer . 
de mettre du fumier au pied , & de les. 

“arrofer. dans le tems de la fécherefle, 
Il me promit de contribuer à remplir 
mon jardin de toutes les plantes, ar- 
bres & herbages que je voudrois pren- 
dre dans le fien , & 1l m’offrit de fort: 
bonne grace tout ce qui dépendoit de: 
lui. 
Monufieur Pocquet avoit dès ce: tems< 

à cinq ou fix enfans , {es deux ainez 
étudioient à Paris, & la plus grande de 
fes filles étoit aux Urfulines du Fort 
S. Pierre. Quand je fuis parti des Ifles , 
1] avoit douze ou treize enfans vivans, 
 & fa femme étoit encore affez. jeune 
pour en avoir plufeurs autres. C’écoit. 
un homme d’un très-orand ordre dans 
{es affaires | magnifique dans fa table & 
dans fes meubles , n'épargnant rien pour. 
l'éducation de fes.enfans, bon Chrétien, 
bon ami, & faifant plaifir à tous ceux 
qui avoient befoin de lui. 

Nous-nous mimesa table un peu avant 
midi , on.ne peut être mieux fervis, nà 
avec plus d'ibondance, d'ordre ,.de pro- 
preté. &, de délicatefle que nous le fü- 
mes :,on nous {ervit entre. autres chofes 
uu plaftron de tortuë de plus de deux 
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1694. pieds de long , & d’un pied & demi de 

arge. J'avois mangé plufieurs fois de la 
Plaftron tOrtué depuis que j'étois aux Ifles, elle 
e, t- m'avoit paru très-bonne , mais ce mor- 
que ceft: Ceau me parutexcellent. Le plaftron d’u- 
dns. ne tortué eft toute l’écaille du ventre de 
puer, Cet animal, fur lequel on laiffe trois ou 

quatre doiots de chair , avec toute la 
oraifle qui s'y rencontre. Cette graifle 
eft verte ; & d’un gout très-délicat. Le 
plaftron fe met tout entier dans le four : 
on le couvre de jus de citron, avec du 
iment, du poivre , du fel & du gérofle 
De ; 1] ne faut pas que le four foit plus 
chaud que pour y faire cuire de la pa- 
tifferie , parce que la chair de la tor- 
tue étant tendre , elle veut être cuite 

_ à feu lent. Pendant qu'il eft au four , 
on a foin de percer de rems en tems la 
chair avec une brochette de bois , afin 
que la faulce contenue dans le plaftron , 

Bonté de la pénétre de toutes parts. On fert le 
Ho plaftron tout entier fur la table, l'on 
Tonuë, coupe par tranches la chair qu'il renfer- 

me, & on la fert avec la faulce. Jamais 
je n'ai rien mangé de fi appetifflant & de 
fi bon goût. Cette viande a une pro- 
priété admirable , c’eft que lonen peut 
manger tant que l’on veut fans craindre 
d'en être incommodé , parce qu’elle ef 
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de très-facile digeftion, quoiqu'elle foit 1694: 

très-nourriffante. | 
… La chair de tortuë fe met à toutes 
fortes de faulces , on en fait de la fou- 
pe , comme fi c’étoit du bœuf ou du 
mouton, on la fait rôtir à la broche, 
on la mange en gribelettes , en dau- 
be, en ragoût , en fricaflée ; fes intef- 
tins font très-bons , & fes pattes font 
excellentes. On peut crofe que la tor- 
tuë ne fut pas la feule viande qu’on fes: 
vit fur la table de Monfieur Pocquet , 
il y avoit une abondance & une diver- 
fité furprenante de toutes fortes de poif- 
{ons de mer & de riviere. 

Entre les confitures que l’on fervit 
au deffert , 1l y avoit des cacaos con- Cases 
frs , que je croi être la plus délicieu- 
fe confiture qui fe puiffle imaginer , & 
qui furpaile , à mon avis , les meilleures. 
qui foienr en Europe. Ils étoient aufli: 
bien que toutes les autres de la façon 
d'une Demoifelle de l’Ifle S. Chrifto- 
phle , appellée Marie-Anne Meneoaut , 
qui après la déroute & la prife de cette 
Ifle , s’étoit trouvée orpheline & dé- 
pouillée de tous fes biens , elle étoit ve- 
nuë à la Martinique , où Madame Poc- 
quet qui connoifloit fa famille & fon 
mérite l’avoit reuirée chez elle pour lus 

TPE 
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 F694. tenir compagnie \ & l'aider à à l’éduca 

_ ion de fes enfans. 

Char On doit cette loian nge aù aux Pins 
e rh de Martinique , quil roit difficile de 

la Mar. [EN ajouter à la générofiré., à l'empreffe- 
sinique. ment & à la charité qu’ils témoignerent 

pour fecourir les habitans de S. Chrifto- 
phle & des autres Ifles , dont les An- 
olois s'étoient emparez. Chaque chef 
de famille lesiprenoit chez foi , plutôt 
à proportion de fa charité que de fes 
moyens, & aimoit mieux que fa famil- 
le manquât fouvent du néceflaire ; que 

_de voir {ouffrir ces: pauvres mer On 
fit pour eux une quête dans: toute l’Ifle 
qui produifit près de cinquante mulle 
Francs qui auroient beaucoup sa à 
ces pauvres gens , avec les autres fe- 
cours dont on les affiftoit , fi cet argent 
avoit été diftribué avec autant d'égali- 
té que la juftice le demandoit ; mais 
certaines familles furent fi bien: parta- 
gées, qu'il ne refta. prefque rien pour 
les autres qui le méritoient , & qui en 
avoient un aufli grand Lie De forte 
qu' on pouvoit dire avec autant de ve- 
sité que du tems de l’Apôtre : Als 
efurit, alius ebrins eff. J'en connois à 
qui la déroute de faint Chriftophle a été 

wrés-avanrageufe par le moyen de ces 

La 
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äbondantes aumônes , & qui peuvent 1694 

” dite avec juftice ce qu’un Ancien difoit 
autrefois : Nos étions perdus fi nous n'a 
vions pas été perdus. Dieu veuille que la 
lecture de ces Mémoires les faffent ren- 
trer en eux-mêmes , & les obligent de 
reftituer aux pauvres ce que leur adrefle 
leur a enlevé de cette charité. 

Pour revenir aux Cacaos confits, je 
priai Mademoifelle Marie-Anne , après 
qu'on fut forti de table, de m’appren+ 
dre comment elle faifoit cette confitu- 
re , elle n’en fit aucune difhculté , & 
afin de me le faire mieux comprendre , 
élle me fit entrer dans l'office , où il y 
en avoit qui n'étoient pas encore ache- 
vées, & dont elle m’expliqua la façon 
de la manière qui fuit. | 

. … Le Cacao que l’on veut confire, doit Maniere 
être cueilli quelque tems avant qu'ili car 
_#oit mur. On connoïît la maturité de cac. 
ce fruit quand les coffes qui le renfer- 
ment commencent à jaunir dans leur 
entre-deux ; on doit donc cueillir les 
cofles quelques jours avant qu’elles 
foient en état de jaunir. 

. Les amandes de Cacao étant cueil- 
les dans cet état, font blanches , ten- 
dres , délicates ; on les met tremper 
dans. l’eau douce & bien claire, & on 
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© 4694. les change d’eau foir & matin pendant 

| cinq ou fix jours ; enfuite on les larde 
en cinq ou fix endroits avec de perits 
lardons d’écorce de citron , & de ca 
nelle fort mince. On fait un firop du 
plus beau fucre ; mais fort clair , c'eft- 
a-dire où il y ait peu de fucre , on les 
met tremper pendant vingt-quatre heu- 
res ; aufh-tôt qu'il eft hors du feu, où 
on l'a purifié & clarifié. On les-retite de 
ce firop au bout de vingt-quatre ‘heu- 
res, & pendant qu'ils égoûtent ; on fait 
un autre firop femblable an premier , 
mais un peu plus fort de fucre ; où on les 
laiffe encore vingt-quatre heures. On 
fait ce manege pendant fix jours, aug: 
mentant à chaque fois la quantité de 
fucre , fans les mettre jamais fur le feu 
ni leur donner d’autre cuiflon que celle 
qu'ils acquierent dans ces differents fi 
rops. À la fin on fait un firop de con- 
fiftance dans lequel on mét un pet 
d'eflence d’ambre , de mufc , ou d’aui- 
tres odeurs où on les confefve pour 
s’en fervir au befoin. nu , 

Quand on les veut tirér au {ec on . 
les ôte de leur firop ,; & après les avoir 
laiflé égoûter , on les plonge dans une 
bafline pleine d’un firop bien clarifié & 
fort de fucre , & fur le champ on les 

2 
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met dans une étuve où 1ls prennent le 1694. 
çcandi. 170 - 

. Cette confiture, comme on voit, de- 
.mande beaucoup de foin , & confume 
beaucoup de fucre. Les Confituriers des 
Ifles en font très-rarement ; & à moins 
d'un écu la livre’, 1ls ne peuvent pas 
l'entrepréndre ou la faire comme il 
faut. | 

_ Le Mercredi des Cendres j'en fis ta 
bénédiction. & la cérémonie dans mon 
ÆEglife, je chantai la Meffe & je prè- 
chai. Monfieur Dauville mon Marguil-  « 
lier me pria à diner. Je vins dir la 
Mefle à mon Eglife les trois jours fui- 
vans , & j'achevai pendant ce tems-là 
de prendre l’état des ames de ma Pa- 

_ oifle , & de voir les enfans & les Négres 
qu'il falloit difpofer à la premiere Com- 
munion & au Baptème. 
. Le Vendredi le P. Breton vint diner 

. chez mon hôte ; il amena avec lui mon 
Compagnon de voyage le P. Daftez , que 
le Supérieur Géneral de nos Mifions 
envoyoit au Fort Saint Pierre attendre 
quelqu'occañon pour aller à la Miffion 
de S. Domingue , où 1l le deftinoit. Je 
le retins avec moi , afin d'aller enfem- 
ble à fa Bafle-terre , où j’étois obligé de- 

me trouver le Lundi fuivant. 
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1694 Le Dimanche 28 Février, je me reri: 

dis de grand matin à mon Eglife , où 
je confelfar beaucoup dé mondé , que je 
-commumiai à la Meffe bafle que. jé dis, 
l1fant au Pere Daftez , felon la coùtu- 
me , l'honneur de chanter la Mefle de 

, Paroifle. Je prèchai après l'Evangile fur 
da néceffité & les qualitez du jeune. 

J'avertis que l’on pouvoit manger des 
œufs ; & que ceux qui auroiént befoin 
de manger de la viande , après s'être 

bien examinés devant Dieu, devoient 
«+ -m'en demander la permiflion , puifque 

j'étois leur pañteur , & que cette petite 
, foumiflion à l'Eghife mettoit leur conf- 

gience en repos. Je les priai de m’en- 
voyer leurs Négres qui n'étoient pas 
baptifez les Dimanches & les Fêtes au 
matin, afin que je püfle leur faire une 

| inftruétion particuliere avant le Caté- 
| chifme ; où je fouhaittois que leurs 

enfans , leurs engagez ou domeftiques 
& leurs Négres , fe trouvaflent avant 
la grande Mefle ; & qu’à l'égard des 
enfans qui fe difpofoient à la ‘premiere 

| Communion , je leur ferois le Caréchif- 
+ me le Mardi & le Vendredi de chaque 

femaine. C’eft la régle que j'ai toujours 
obfervée pendant que jai été Curé. Je 
les avertis enfuite que j'étois obligé de 
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m'abfenter pendant la plus grande 1694. 
païtie de la femaine pour aller au 
Fort Royal rendre mes devoirs au Gou- 

_verneur Géneral , & que le Pere Breton 
fuppléroit en mon abfence. Je finis en 
les priant de fe trouver à la maifon 
Curiale après que l'Office feroit achevé, 
pour quelques affaires que j'avois à leur 
propoler. | 

Tous les chefs de famille s’érant 
affemblez au Prefbytere , Monfieur Mi- 
chel, Capitaine du Quartier , leur repré- 
fenra la nécefhité qu'il y avoit d’aug- 
menter le bâtiment du Prefbytere | & 
les moyens de le faire fans beaucoup 
de dépenfe, Tout le monde confenuit 
à cette propoñition , & fe cottifa felon 
fes moyens , mais avec beaucoup de 
générofité. Monfieur Dauviile, comme 
Marguillier , fut chargé du recouvre- 
ment de ce qu'on avoit promis , & de . 
faire inceflamment travailler aux plan- 
ches , eflentes & autres bois , dont les 
Charpenuers lui donnerent le mémoire, 
afin que tout füt prèt pour les Fères 
de la Pentecôte , qui étoit le tems que 
les deux Charpentiers qui demeuroient 
dans [a Paroïfle , promeiroient d'y  » 
travailler, Mais comme je fouhaitcois 
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1694. de faire au plutôt mon jardin , tout 
mes Paroifhens fe taxerent à me four- 

nir chacun une quantité de paliffades 
de bois lézard pour en faire la clôtu- 
re , qu'ils me promirent de me faire 
apporter inceflamment. Après que je 
les eus remercié , je montai à cheval 
avec le Pere Daftez , & Monfieur Mi- 
chel pour aller dîner chez une veuve 
appellée Madame Roche , dont l’habi- 
ration faifoit la féparation de ma Pa- 
roifle d’avec celle L la Baffe-pointe. 

faveuve Cette veuve âgée pour lors de foi: 
Roche. xante & quinze ans, étoit une des pre- 
toire, Mieres femmes qui fut veuve aux Ifles. 

Elle étoit de Dieppe dont elle avoit 
confervé le patois , l’accent & les ma- 
nieres , comme fi elle n’en fut jamais 
{orti. Son mari avoit été tué dans un 
combat qui fe donna fur la montagne 
pellée , entre les troupes du Roi & les 
habitans de la Cabefterre , qui ne vou- 
loient point reconnoïtre l'autorité de 
la Compagnie de 1664. qui avoit ache- 
té la proprieté des Ifles. Il y avoit 
plus de trois mois que cette efpèce de 
bataille s'étoit donnée , fans qu'on fe : 
füt mis en peine d’envoyer enterrer les » 
morts, Madame Roche voulut faire 

Dares fN—< 
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-enterrer le cofps de fon mari à l'Eglife 1694 

du Macouba; qui étoit fa Paroiffe ; elle 
alla donc le chercher avec deux de fes 
Néores , croyant ne plus trouver que les 
os, mais étant bien füure de ne s’y pas 
tromper , parce qu'un de fes Négres 
u’elle conduifoir avec elle , éroit avec 
us mari quand il fut bleflé , & l’a- 
voit porté derriere un rocher à côté da 
chemin ‘où il l’avoit laïflé après qu'il 
fut expiré. Elle fut étrangement fur- 
prife de trouver le corps de fon mari 

_ tout entier , aufli-bien que ceux des au- 
tres habitans qui avoient été tuez au 
même. endroit. IL falloit que le froid 
excefif qui régne fur cette montagne 
quiéft très-haure les eüt confervez ;- 
cela rendoit impofñlble le tranfport du 
corps , parce que les chemins étoient 
top cfcarpez & trop étroits pour per- 
mettre le paflage à deux hommes char- 
gez du mème fardeau. Cet incident 
auroit embaraflé tout autre que Mada- 
me Roche; mais comme elle étoit fem- 
me d’éxecution , elle fit couper le corps 

- de fon mari en morceaux , & fes deux 
Négres & elle en ayant pris chacun 
leur part, ils l’apporterent au Macouba, 

_ où ilfut enterré, & où elle ne manquoit 
nul & 
Li 
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4694: jamais de faire dire un Service tous - 
les ans. Je n’aurois pù mewéfoudre à 
croire cette Hiftoire ; quoique tour les 
vieux habitans me la certifiaffent , fi 
cette bonne veuve ne me l’avoit comp- e 
tée avec une naïveté qui feule étoit 
fuffifante pour me convaincre de {à 
verité. 

d à : | G 

Le Pere Breton qui fe trouva à ce 
_ dîner mé mena avec mon ‘Compas | 

gnon fouper & coucher chez le fieur … 
Verrier ; J'acceptai ce parti, parce que 
je m'approchois toujours du. Fort Sant 
Pierre, J’avois avec moi , outre mon 

a Négre, un autre Négre que Monfieur 
Michel m'avoit prêté pour apporter … 
-mon linge & quelques autres chofes 
dont j'avois befoin , en attendant que 
amet permit d'y envoyer fon canot 

_ pour apporter mon coffre, mon lit & \ 
les provifions de bouche que j'allois « 
demander au Supérieur denotre Mifs 
fion. 
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CHAPITRE VIIL 

Voyage de l'Antenr au Fort Royal. 
Deftription de la Ville & de 4 

la Fortereffe. 

E Lundi premier jour de Mars je 
partis avant le jour de la maifon du 

fieur Verrier , où j'avois couche , & J'ar- 
rivai au Fort S. Pierre {ur les neuf heu- 
res du matin. J’y trouvai notre Supé- 
rieur Géneral quime marqua beaucoup 
de fatisfaétion de la bonne volonté que 
mes Paroifliens me témoignoient. J'al- 
lai voir Meflieurs de Guitaut, de Gaba- 
ret & du Metz , & Monfieur de la He- 
ronniere , qui venoit de terminer une 
très- arofle affaire qu’il avoit avec Mon- 
fieur le Comte de Blenac , Gouverneur 
Général des Ifles , au fujet de fix caif- 
fes de fufñils qui ne fe trouvoient point" 
dans le vaifleau , quoiqu’elles fuffent 
fur le mémoire du chargement. Com- 
me ce Seigneur étoit fort vif il mena- 
çoit de faire le procès à Monfieur de 

. la Heronniere qui avoit figné le reçû 
de ces fix caifles, mais qui foutenoit 

Îles avoir renvoyées à l’Arcenal de Ro- 
_ ZomlZ. I | 
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chefort , parce qu’on n’avoit pù les lo- 
ger dans le vaifleau , & que l'Ecrivain 
devoit en avoir tiré le certificat. L’E- 
crivain par une infigne malice nioit le 
fait, quoique le Lieutenant du vaiffeau, 
les Officiers mariniers & tous les Ma- 
telots l’affirmaflent. Mais heureufement 
ce méchant homme fut attaqué de la 
maladie de Siam qui l'emporta en très- 
peu de jours, & on trouva dans fes 
papiers le reçü de ces fix caiffes d’ar- 
mes figné par le Garde - magazin de 
Rochetort. Il ny avoit que deux ou 
trois heures que Monfieur de la Heron- 
niere étoit revenu du Fort Royal , où 1l 
avoit porté ce reçü à Monfieur de Ble- 
nac , lequel par une bizarerie qui lui 
étoit aflez ordinaire , lui faifoit un nou- 
veau crime du renvoi de ces caifles , 
comme s'il eût manqué d’armes dans la 
forterelle , lui qui en avoit pour armer 

dix fois plus de monde qu’il n’y en avoit 
dans l'Ifle, | | 

Je ne manquai pas de féliciter Mon- 

fieur de la Heronniere de l’heureufe 1fluë 

de {on affaire , dont j'avois d’autant plus 

lieu de me réjouir, que les obligations 
que je lui avois m’obligeoient de pren- 

dre part dans tour ce qui lui arfivoit. 
Je chargeai le Négre de Monfieur 
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Michel de ce que je voulois envoyer en 1694. 
mon quattier , & je priai le Pere Ca- voiture 
baffon , Supérieur de notre Miflion , de à à 
me procurer les provifions de bouche pour al- 

+ : ler du dont j’avois befoin. Er 

Je fus enfuite retenir une place danss. pierre 

le canot d’un nommé Louis Gaïere , Né. #1 F9" 
1. 

gre libre qui faifoit le voyage du Len 
S. Pierre au Fort Royal, & qui revenoit 
le mème jouf , moyennant un écu pour 
chacune perfonne , ou fix écus pour tout 
le canot : cette voiture eft commode, 
car quoiqu'il n’y ait que fept lieuës par 
terre du Fort S. Pierre au Fort Royal , le 
chemin eft très-difhcile & très-incom- 
mode , tout ce pays n'étant compofé que 
de montagnes qu'il faut inceflamment 
monter & defcendre. 

Il y avoit déja deux ou trois ans que 
ce Louis Galere avoit commencé à faire 
ces voyages, & 1l s’en eft trouvé fi bien, 
encore que d’autres l’ayent imité , qu’il 
avoit quand je fuis parti plus de vingt 
Efclaves ,; trois ou quatre canots de 
voyage , & une feine pour la pêche; ce 
qui n'eft pas une petite fortune. 

Le canot eft couvert d'une groffe 
toile gaudronnée qui couvre l'endroit 
où fe mettent Jes paflagers. Il y a un 
Négre qui gouverne , & er ou cinq 

1 
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ramer. : 
Je parus # Mardi èe tes déus Hesl 

res après minuit. Nous étions cinq pet- 

fonnes dans le canot avec cinq Négres 
pour nous conduire. Quand on a un 
ferviteur avec {oi , foit blanc ou NÉgIE » 
on ne paye rien pour lui. Nous eùmes 
un grain violent de vent & de pluye ;, 
qui nous obligea de mettre à terre dans 
une Ance à deux lieués fous le vent du 
Fort S. Pierre, & de nous retirer fous 
une orande voûte naturelle que nous 
ondes dans une falaife , le vent 
ayant emporté la toile gaudronnée de 
notre canot. Nous nous rembarquâmes 
quand le grain fut pailé ; & après un peu 
de core (ation > Nous nous endormi- 
mes les uns après les autres ; de forte: 
que je ne m'éveillai que quand il fallut 
mettre pied à terre au Fort Royal. On 
compte du Fort S. Pierre, au Fort Royal 
neuf grandes licuës par mer. Il étoit 
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environ fix heures & demie quand nous 16944 
y arrivames. Je fus faluer les Révérends 
Peres Capucins, & dire la Mefle chez 
eux ; ils font Curez de la Ville , & Cha- 

_pelains du Fort , & 1ls deffervent toutes 
les Paroifles qui font depuis le Fort 
Royal jufques à une pointe de FIfle 
vers le Levant, qu'on appelle la pointe 
des falires , qui De leur jurifdiétion 
{pirituelle de la nôtre. Je fus enfuite 
voir Monfeur Houdin qui avoit pour 
lors fa maifon dans cette Ville ; 1l me 
fit prendre le chocolat , & me pria de 
venir diner chez lui après que j’aurois 
fait ma vifite à Monfieut le Comte de 
Blenac : c'étoit la feule affaire qui m’a- 
voit engagé à ce voyage. 

J'allau à la Forterefle, où je trouvaï 
Monfieur de Gagni qui étoit de garde. 
Je le priai de me préfenter à Monfieur 
le Général qui me reçut avec beaucoup 
de bonté. Après qu’il eut lù les lettres 
que je lui préfentai , il me dit qu’il {ça- 
voit déja qui j'étois, & que fi je voulois 
demeurer au Fort Royal , il m'employe- 
roit: à conduire les travaux , qu'il étoit 
perfuadé que je corrigerois les fautes 
qu'on y faifoit, & que j'empêècherois les 
voleries qui s’y commettoient chaque 
jour, Je le remerciai d’une offre fi avan- 

J 11 
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1694: tageufe , & lui dis que je dépendois de 

mes Supérieurs ; qui feroient ravis de 
Jui marquer leur refpe& & leur obéif- 
fance ,en m'’envoyant éxécuter fes or- 
dres, quand l'occafion s’en préfenteroit ; 
mais que je ne croyois pas qu'il eùt 
befoin de moi pour le préfent , puif- 
que fon Ingénieur qui avoitété envoyé 
par le Miniftre , avoit tout le fcavoir & 
toute l'intéorité néceflaire pour bien 
s'acquitter de fon devoir. Nous demeu- 
rames enfemble près de deux heures ; à 
la fin 1] fic appeller Monfieur de Gagny , 
& lui donna ordre de me faire voir 
toute la Forterefle, & enfuite de me ra- 
mener diner, ce quil voulut que je lui 
promifle , malgré tout ce que je lui püs 
dire pour m'en excufer. | 

Nous trouvâmes l'Ingénieur qui fai- 
foit travailler à un grand corps de lo 
gis , faifant face à la mer, dont l'étage 
de deffous qui étoit fous terre étoir defti- 
né pour les Magafins des vivres , les 
fours & autres befoins : celui du rez 
de chauffée étoit deftiné pour le loge- 
ment du Général, & celui de deflus , de- 
voit fervir de fales d'armes & de loge. 
ment pour les Officiers & les domeiti- 
ques du Général. C’éroit un Gentilhom- 
me de Languedoc, appellé Monfieur de 
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Caïlus, très-habile & très- expérimenté. 16 
Il n’y avoit que quelques mois qu’il 
étoit arrivé aux Îfless Nous fimes con- 
noiffance , & nous liâmes depuis une 
amitié qui a toujours duré, dont 1l m'a. 
donné des marques en une infinité d’oc- 
cafions. | 

Si on avoit fuivi fon confeil , le Fort 
Royal feroit prefqu’imprenable : mais 
les plus habiles gens & les plus dé- 
fintéreflez , ne font pas ordinairement 
les mieux écoutez n1 leurs avis les plus 
fuivis. 

Monfieur de Gagny me fit faire lerour 
de la Fortere%e. Quoiqu'elle paroifle 
quelque chofe quand on la regarde fans 
entrer dans le détail de fes parties, on 
y remarque des défauts confidérables , 
quand on la confidére un peu plus at- 
tentivement. On prétend que c’eft la 
faute d’un nomme Payen , qui étant 
plutôt un médiocre Maflon qu'un bon 
Ingémieur , n'avoit pas laiflé d’être em- 
ployé aux Ifles en cette derniere qua- 
lite, Il n’exécuta point le deffein que 
Monfieur Blondel avoit tracé fur le 
lieu en 1675. fous prétexte qu'il feroit 
d'une trop grofle dépenfe , & il en fubf. 
uitua un autre fi rempli de fautes , que 

_ pour les corriger , Le Roi a été obligé d’y 
| I iv | 

* 
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employer de très-grandes fommes , & 
il en a coûté aux habitans des travaux 
infinis , fans qu'avec tout cela on y ait 
enticrement remédic. Hi 

Cette Forterefle eft fituée fur une hau- 
teur comme une prefqu'ifle compofce 
d’une roche tendre ou d’un tuf qui fe 
creufe aflez aifément quand on elt un 
peu au-deflous de fa fuperficie. Ce ter- 
rain eft élevé d'environ quinze à dix- 
huit toifes au-deflus de la fuperficie de 
la mer qui l’environne de tous côtez , 
excepté une petite langue deterre qui le 
joint à l’Ifle , & qui peut avoir dix-huit à 
vingt toifes de large. | 

Quand l’Amiral de Hollande Ruitter 
vint attaquer la Martinique en 1674. 
cette motte de terre qu’on appelloit dé- 
ja le Fort Royal , n’avoit pour toute for- 
ufication qu’un double rang de paliffa- 
des qui fermoit cette petite langue de 
terre par le bas, avec un autre rang fur 
la hauteur, & deux batteries à barbette, 
une fur la pointe pour deffendre l’entrée 
du Port qu’on appelle le Carénage , & 
l’autre du coté de la rade. Le terrain où 
eft à préfent la Ville étoit un marais 
plein de rofeaux. Il y avoit feulement 
quelques mauvaifes cafes où maifons 
de rofeaux fur le bord de la mer qui fer- 
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_ voient de magazins pour ferrer les mar- 1694, 

chandifes quand les vaifleaux étoient 
dans le carénage pendant la faifon des 
ouragans. 

Ces magazins éteient remplis de vin Hiftoire 
& d’eau-de-vie , quand Ruitter fit def- ci 
cendre fes troupes fous la conduite du que les 
Comte de Stirum ; les foldats ne trou- {3 
vant aucune réfiftance à la defcente , fe rent au 
mirent à piller les magazins , où trou- Rosa 4 
vant des liqueurs qui leur étoient fi 674 
agréables, ils en bürent de telle maniere 

qu'ils n’étoient plus en état de fe tenir 
{ur leurs pieds lorfque le Commandant 
les voulut mener à l’affaut. 
- Par bonheur 1l y avoit dans le caré- 
nage une flutte de S. Malo de vingt-deux 
piéces de canon , & un vaiffleau du Roi 
de quarante-quatre , qui étoit comman- 
dé par Monfieur le Marquis d’Ambli- 
mont qui a fuccedé à Monfeur de Ble- 
nac au Gouvernement Général des ifles. 
Ces deux vaifleaux firent un fi terrible 
feu de leur canon chargé à cartouche 
fur ces yvrognes qui tomboient à cha- 
que pas qu'ils vouloient faire pour al- 
ler à l’affaut, qu'ils en tuerent plus de 
neuf cens. Le feu des vaifleaux ayant 

_ été fecondé par celui que faifoient les 
. habitans qui défendoient les paliffades , 

k | EL y, : 
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16 94. obligea enfin l'Ofhicier qui acte au 

Comte de Stirum qui avoit été tué, de 
faire battre la retraite, & de faire un 
épaulement avec des bariques qu'il 
trouva fous fa main pour mettre à cou- 
vert le refte de fon monde, & lui don- 
ner le tems de fe défenyvrer. 4 

Ruitter qui vint à terre fur le foix 
après avoir paflé toute la journée à ca- 
nonnet ce rocher, fut étonné de voir 
plus de quinze cens de fes gens morts 
ou bleffez , 1l réfolut de quitter cette 
funefte entreprifle , & de faire embar- 
quer le refte de fon monde pendant la 
nuit. | | 

Dans ce même tems Monfeur de 
Sainte Marthe qui étoit Gouverneur de 
l'Ifle fous Monfieur de Baas qui étoit 
Général , afflemb!a fon confeil , & ré- 
folut d'abandonner le Fort après avoir 
encloué le canon , attendu que celui 
des ennemis ayant brifé la plüpart 
des paliffades , & abbatu une grande 
partie des retranchemens , 1l étoit à 
craindre que les habitans ne fuflent 
forcez fi les ennemis venoient à Paflaut, 
uand ils auroient cuvé leur vin. Cette 

réfolution ne püt être éxécutée avec 
tant de filence que les Hollandois n’en- 
rendiffent le bruit qui fe faifoit dans 
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le Fort , foit en enclouant le canon , foit 1694 
en tran{portant les munitions , & autres 
chofes dans les canots , par le moyen 
defquels on devoit pafler de l’autre cô- 
té du port. Ils prirent ce bruit pour 
le prélude d’une fortie qui leur auroit 
été funefte dans l'état où ils éroient ; 
une partie s'étant déja rernbarquée , 
de forte que l’épouvante fe mit parmi 
eux ; ils fe ro: de s’embarquer , 
& le firent avec tant de précipitation & 
de défordre , qu'ils abandonnerent leurs 
bleflez , tous les attirails qu'ils avoienc 
mis à terre, & une partie de leursarmes; 
pendant que les François épouvantez 
aufli , par le bruit qu'ils entendoient , 
qu'ils prenoient pour la marche des 
ennemis qui venoient à l’affaut, fe pref- 
foient d’une maniere extraordinaire 
pour s'embarquer dans leurs canots. 
De forte que cette terreur panique fit 
fuir les affiégez & les afliégeans cha- 
cun de fon côté , & laiffa le Fort en la 
poffeffion d’un Suilfe , qui s'étant enyvré 
le foir dormoit tranquillement , & n’en- 
tendit rien de tout ce tintamare; 1l fue 
fort étonné quand à fon réveil fur les 
fix heures du matin, 1l fe vit poffeffeur 
de la Forterefle , fans amis & fans en- 
neimis, Fa 

I v) 



—— 204 Nouveaux Voyages aux Ifles 
1694 M. le Marquis d’Amblimont n'étant 

pas averti de cette double retraite , re- 
commença à faire joüer fon canon dès 
le point du jour ; mais ne voyant per- 
fonne fur le Fort & n’y entendant au- 
cun bruit, non plus que dans le camp des 
ennemis, dont les rofeaux lui cachoïent 
la vüé ; 1l fit mettre à terre un Ser- 
gent & quelques foldats pour fçavoir 
des nouvelles. Ce Sergent ne trouva 
que des morts , des blefféz , & quelques 
yvrognes qui dormoient dans les maga- 
Zzins : il en avertit aufli-tot fon Capitai- 
ne qui envoya un Officier & des foldats 
reprendre pofleflion du Fort. On rap- 
pella enfute le Gouverneur & les habi- 
tans , & on commença dès la même an- 
née une partie des travaux que l’on voit 
encore à préfent ; qui confiftent princi- 
palement en des batteries , partie à bar- 
bette & partie à merlons, qui environ 
nent toute la pointe, & qui battent fur 
la rade, fur la pañle & fur la baye. 

Je fçai que cette affaire a ‘été décrite 
autrement dans les nouvelles publiques 
de ce tems-là , mais je la tiens de quan- 
cité de témoins oculaires qui me l'ont. 
tous rapporté fans varier le moins du 
monde dans les circonftances que j'ai 
rapportées , & qui m'obligent de préfés 
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rer leurs Relations aux Gazettes , où 1694. 
très - fouvent les chofes font traitées 
plus felon des vüés particulieres, que fe- 

_ lon la verité, qui eft fujette à caution , 
quand elle vient de fi loin & eft apportée 
par des perfonnes intereflées. 

La langue de terre qui joint la pref- 
qu’Ifle où le Fort eft bâti avec la terre 
de Lifle , eft fortifiée de deux petits de- Royal 
mi-Baftions & d’une très-petite demi- 
Lune qui couvre la courtine avec un préfen. 

foffé rempli d'eau de la mer, un che- 
min couvert paliffladé & un glacis. La 
porte du Fort eft dans le flanc du demi- 
Baftion du côté du crénage , avec un ef- 
calier fort étroit qui conduit à une pla- 
te-forme , où 1l y a quelques piéces de 
canon. Cette plate-forme conduit à un 
autre efcalier femblable au premier , au 
haut duquel on trouve une feconde pla- 
te-forme avec du canon. Tout le coté 
du Fort qui regarde le crénage eft fer- 
mé par un double mur avec quelques 
flancs. Le côté de la mer n'eft qu'un 
parapet avec des embrazures ; 11 y a 

une troifiéme terrafle ou plate-forme 
au-deffus de la porte , fur Équelte on 
devoit mettre du canon pour battre une 
hauteur de l’autre coté du Port qui com- 

mande beaucoup le Fort. La garnifon 

F1 
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/ 1694. étoit d'environ quatre cens foldats de l& 
marine. MES a PS 

M. de Blenac eut la bonté de m'en: 
voyer chercher pour diner. Il me de- 
manda mon fentiment fur les fortifica- - 
tions que je venois de voir. Je lui ré- 
pondis que je les trouvois bonnes pour 
le pays, & fur tout la derniere plate- 
orme qu'on avoit faite , parce que la 

batterie qu'on y mettroit empêche- 
roit l'effet de celle que les ennemis 
pourroient faire fur la hauteur dont je 
viens de parler , qu’on appelle le mor- 
ne des Capucins. Il eft vrai qu’elle eft 
éloignée de cinq à fix cens pas du Fort, 
mais elle ne laifleroit pas d’incommo- 
der. Il fut ravi de ce que je lui difois de 
cette derniere plate-forme : 1l me dit 
qu’elle éroit de fon invention , & que la 
remarque que j'avois faite lui faifoit 
connoîïtre que j'étois un habile homme; 
mais ayant continué à me demander ce 
que je penfois de certaines herfes dont 

plan 1l avoit fait couper les efcaliers en plu- 
a fieurs endroits , faute de fçavoir qu'el- 
projeué les étoient aufli de fon invention ; 
fur le ma réponfe penfa tout gâter ; car je lui 

des Ca- dis qu'on ne prenoit pas les Villes par 
PAS: les portes, & que quand on les afhe- 

geoit ; on fe faififfoit des ouvertures à 
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coups de canon. J'ajoutai par bonheur , 16948 | 
que les herfes dont l’efcalier étoit cou- 
pé ; étoient très-bonnes contre une fur: 
prife, & cela le fatisfir. 

J'ai dit ci-deflus que fi on avoit fuivi 
l'avis de M. de Cailus, le Fort Royal 
{eroit prefque imprenable. 
Le Etre de M. de Cailus étoit d’i- 

foler tout-à-fait cette motte de terre , 
de maniere à laiffer un front aflez con- 
fiderable pour y pouvoir faire deux bons 
baftions , une grande demie-lune avec 
un bon chemin couvert, qui auroit eu 
pour avant-foffé le canal qui auroit ifo- - 
lé le terrain. La dépenfe eut été bien 
moindre qu’elle ne l’a été, & la place 
bien plus en état de foutenir un fiége. 
A l'égard du morne des Capucins, il 

m'eft tombé entre les mains un deflein 
du même Ingénieurqu’il auroit fait exe- 
cuter fans beaucoup de dépenfe, fi on 
lavoit voulu laiffer faire ; je le donne au 
public afin qu'il puiffe juger de fa bonté, 
& que s'il eft un jour exécuté , on fça- 
che à qui on en eft redevable. 

M. de Blenac me parla prefque pen- 
dant tout le repas , quoiqu'il eùt à fa 
table fept ou huit autres perfonnes : il 
büt à ma fanté , & m'obligea de lui fai- 
re raifon. Il eut foin de me faire fervir 



= 208 Nouveaux Voyages aux Îfles 
1694. ce qu'il y avoit de meilleur ; en un mot! 

il me fit tant d’honnètetez , que tout le 
monde en étoit dans l’'étonnement. Je 
remarquai dans fes difcours la vivacité 
de fon efprit , & fon tempéramment 
tout de feu , quoiqu'il füt âgé de plus 
de foixante & douze ans , & qu'il füt 
attaqué depuis long-tems d’une diffen- 
terie qui l’emporta enfin deux ans 
aprés. ? R 

Il congedia la compagnie dès qu'on 
eut deflervi , & m'ayant fait affeoir au- 
près de lui, 1l m’entretint pendant plus 
d’une heure & demie de différentes cho- 
fes , fur tout des chagrins que quelques- 
uns de nos Peres lui avoient donné ; je 
fis ce que je püs pour les excufer ; car 
pour dire la verité , 1l y avoit de la fau- 
te des deux côtez , & peut-être plus du 
côté du Comte de Blenac que du nôtre. 
Le Lecteur en pourra juger par une af- 
faire que je rapporterai ci-après. Ce- 
pendant il m'aflura qu'il confervoir tou- 
jours de l'affection pour notre Ordre, 
& que f on vouloit bien vivre avec lui, 
1] nous en donneroit des marques. Je 
Paflurai que nous ferions tous nos ef- 
forts pour mériter fon eftime ; je le fup- 
pliai d'oublier le pañlé , & de vouloir 

nous accorder fa proteétion , .& à moi 
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en particulier, ce qu'il me promit avec 1694, . 
beaucoup de bonté , & je dois lui ren-. 
dre cette juftice , malgré tout ce que la 
médifance a pü dire contre Jui, qu'il 

* éroit un homme de bien, bon ferviteut 

du Roi , brave autant qu’on le peut être , 
& bien plus fage qu’on ne le difoit dans 
le monde. J'en pourrois apporter des 
preuves qui convaincroient les plus 
incrédules. On me vint enfin avertir 
qu'il étoit tems de partir , ce qui me 
donna lieu de prendre congé de M. de 
Blenac ; tout le monde fut {urpris du fàa- 
vorable accüeil qu'il m'avoit fait, & 
j'en reçüs bien des complimens. Je fus 
dire adieu à M. Houdin , & je m’embar- 
quai fans avoir eu le loifir de confiderer 
ni la Ville ni l’'Eglife Paroifhale , tant 
on me prefloit de partir. 

Je trouvai dans le canot les mêmes 
perfonnes avec qui j'étois venu. Nous 
fimes rouler la toile qui le couvroit afin 
de jour de l'air & de la vüë du pays. 
Nous allionsà la voile & fort vîtes On 
me montra une fucrerie de M. Roi dans 
un lieu appellé la Pointe des Négres. 
Nous vimes enfuite le Bourg & l’Eglife 
de la Cafepilote. Tout ce terrain eft 
fort élevé & fort coupé par des mornés, 
ka plüpart des fonds qui font entre les 

\ 
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(1694. mornes font en favannes , où l’on voit. 
beaucoup de camficiers : c’eft ainf qu'on 
appelle les aibres qui portent la cafe. 
Cétoit autrefois une très-bonne mar- 
chandife d’un grand débit , mais tous 
les habirans de la baffe-terre ayant plan- 
té à l’envi des canificiers , cette mar- 

chandife n'eut plus de valeur , parce 
qu'on en faifoit aux Ifles plus qu’on n’en 
pouvoit confommer en Europe, quand 
elle auroit éré toute malade. 

ie L'arbre qui porte la cafle ou le cani- 
Feng ficier vient de bouture : 1l croît fort vi- 
bre qui te, 1l porte beaucoup & deux fois l’an- 
LR née, comme prefque tous les arbres qui 
defrip. font naturels à l Amérique ; fon bois eft 
io blanchatre , aflez mol, mais extrème- 

ment coriace ; fon écorce eft grife & 
fort raboteufe. Cet 2rbre vient très- 
grand , fes feuilles font longues & 
étroites , d’un verd pâle ; 1l pouïle des 

! fleurs jaunes par gros bouquets , qui ont 
une odeur aflez agréable : aux fleurs 
fuccédent les filiques où la cafle qui en 
eft comme la moüelle eft renfermée. 
Ces filiques pendent aux branches com- 
me des paquets de chandelles, de dou- 
ze , quinze, & même de vingt attachées 
enfemble : elles font vertes avant d’être 
mures ; c'eft à leur noirceur qu'on con- 
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noît qu'il eft tems de les cueillir ; quant 1694. 
à leur groffeur & à leur longueur , cela 
dépend de l'âge de l'arbre & du terrain 
où il eft planté : 1l eft certain que plus 
les filiques ou batons de caffe font gros , 

longs & pefants , plus la caffe eft ef 
timée. | 

Quand il fait du vent ces filiques fe 
touchent les unes les autres , & font 
un bruit aflez fembiable à celui qu'on 
entend quand il pafle des compagnies 
de foldats avec des bandoulieres garnies 
de fournimens. La cafle des Ifles eft au- 
tant eftimée que celle du Levant. J'ai 
và des Apoticaires en France & aux If- 
les qui la trouvoient meilleure ; elle 
eft naturelle dans les Ifles , c’eft-à-dire, 
que cet arbre n’y a point été tranfporté , 
-on l’y a trouvé quand on a commencé à 
s’y établir. 

Lorfque je fuis parti des Ifles en 1705. 
elle valoit fept livres dix fols le cent 
ou le quintal ; mais comme elle occupe 
beaucoup de place dans un vaifleau , & 
que par conféquent le fret confomme- - 
roit tout le profit ; on la partage moi- 
tié par moitié pour le fret avec les bour- 
geois du navire. | 

Quand les Juifs étoient aux Ifles ils cam 
_faifoient confire beaucoup de ces fili- confie. 

* 
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1694. ques qu'ils envoyoient en Europe , pour 

cet effet ils les cueilloient lorfqu’eiles 
étoient encore extrèmement tendres, & 

"qu'elles n’avoient que deux à trois pou- 
ces de longueur ; de forte qu’on man- 
gcoit la filique & ce qu'elle contenoit. 
Certe confiture étoit fort agréable & 
purgeoir doucement , ou du moins elle 
teroit le ventre libre. ls faifoient aufli 
confie les fleurs & leur confervoient 
leur couleur fous le candi qui les cou- 
vroit ; elles failoient le mème effet que 
les filiques. On ne fair plus de cette con- 
fture depuis le départ des Juifs, foit 
qu’ils ayent emporté le fecret avec eux, 
{oit qu'on ne veüille pas fe donner la 
peine de le chercher , en faifant plu- 
fieurs expériences. J’ai connu quelques | 
perfonnes qui avoient confit de ces fili- 
ques , mais ju{qu'à mon départ , elles 
n'étoient point arrivées au point de per- 
fection qu’elles avoient été portées par 
les Juifs. | “1 

Hifloire À propos de ces filiques , qui pen. 
Le : F dent aux canificiers comme des paquets 
lu. de chandelle. Je me fouviens que m’é- 

tant trouvé dans notre Couvent du 
Moüillage en 1698. à l’arrivée de quel= 
ques uns de nos Religieux qui venoient 
d'Europe , il s’en rencontra un qui fe 

* 
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“piquoit de connoître l'Amérique , & 1694. 
tout ce qu’elie produit ; comme ceux 
qui y étoient depuis long-tems. Je cher- 
chois à mortifier:un peu fa vanité, lorf- 
qu'il m'en donna lui-même l’occafion , 
en me demandant ce qui pendoit à ces 
arbres. Je lui dis que je m'éronnois, 
que lui qui connoifloit toutes chofes ne 
connût pas cela ; 1left vrai, me dit-il, 
que ce fruit reflemble fort à des chan- 
delles , & l’arbre pourroit bien être de 
l'efpéce de ceux de la Chine qui por- 
tent le fuif, mais ce qui fufpend mon 
jugement, c’eft que le {uif de la Chine 
eft blanc ou prefque blanc , au lieu que 
celui-ci eft verd. Cette imagination me 
fit fourire ; je l’affurai qu'il penfoit fort 
jufte , & qu'il feroit difficile de lui faire 
voir tien qui lui fut nouveau. Qu’au 
réfte ces chandelles étoient vertes , par- 
ce qu'elles n'étoient pas dans leur ma- 
turité. Il ne manqua pas de s’applaudir 
lui-même de fon difcernement fi jufte , 
& moi de conter aux autres Religieux 
cette belle converfation. Elle fut re- 
nouvellée quelques momens après par 
un de nos Peres , qui pour achever de 
Vinftruire , lui dit, qu'il ne manquoit 
que la mèche à ces chandelles quand on 
les cueilloit ; qu'autrefois on les faifoir 
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1694. fondre , & qu’enfuite on les travailloic 
comme on fait en France , mais que de- 
puis peu on avoit trouvé l’inventien de 
leur mettre la mêche , fans autre façon 
que de les percer avecune éguille chau- 
de , au bout de laquelle la méche éroit 
paflée : 1l l'aflura qu'on fe fervoit de 
ces fortes de chandelles dans prefque 
toutes les maifons, & qu’on n’en em- 
ploieroit jamais de celles qui viennent de 
France , fi on pouvoit donner à celles- 
ci un peu plus de blancheur. Notre ha- 
bile homme crüt cette fable de tout {on 
cœur , & fuc aflez fimple pour parler 
de ces chandelles vertes dans une maïi- 
fon où il alla le même jour, & de bla- 
mer le Capitaine de fon vaifleau qui 
avoit apporté une quantité confidérable 
de caïfles de chandelles , mais 1l fut 
étrangement {urpris quand il vit que 
tout le monde fe mocquoit de lui , 1l 
connut qu’on l’avoit duppé , & fut obliz 
gé d’avoüer qu'il y avoit bien des cho- 
{es qu'il ignoroit ; 1l fe gardoit pourtant 
bien de me prier de l’en inftruire. 

Le vent qui nous avoit fi bien fervis 
depuis le Fort Royal , nous quitta au 
Carbet; c’eft un Bourg à une lieué du 
Fort faint Pierre. On l’appelloit autre= 
fois , le quartier de Monfieur , parce 

_ 
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que M. du Parquet, Seigneur & Pro- 1694« 

rietaire de la Martinique y faifoit fa 
réfidence. Nos Négres reprirent alors 
leurs avirons & ramérent fi bien, que 
j'arrivai à notre Couvent du Mouiilage 
{ur les huit heures du foir. 

Le lendemain matin le P. Cabaflon 
me conduifit chez le Directeur des Do- 
maines du Roi ; 1l s’appelloit M. de 
Vaucourtois , Parifien , honnête & fort 
obligeant. C'étoit lui qui payoit les 
penfons que le Roi donne‘aux Curez. 
Il me fit aufli-tôt délivrer les provifions 
dont j’avois befoin. C’étoit une barique 
de vin de Bordeaux , qu’il me compta 
fur le pied de trois mille cinq cens li- 
vres de fucre brut , qui réduit au prix 
courant , où étoit pour lors cette mar- 
chandife , revenoit à la fomme de tren- 
te-cinq écus. Je pris outre cela un bae 
ril de ins évalué à dix-huit cens livres 
de fucre ; un baril de bœuf falé évalué 
à quinze cens livres , & un demi baril 
de lard pour douze cens livres, ce qui 
faifoit en tout mille livres de fucre , 
qui étoient les deux tiers d’une année de 
ma penfon. Je fis porter ces provifions 
chez un Marchand du Fort faint Pierre, 

_ nommé Rüicord, où M. Michel faifoit 
porter les fiennes ; en attendant qu'il 
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1694. put envoyer fon canot pour les appot: | 

"| fer.cheziinie fe EE 4e: 
Me FA 

CHAPITRE 1X 4 

Prife de deux Vaifleaux Anglois par les 
Flibuftiers. Leur maniere de combarre, 
@ le Traité qu'ils fort pour leur 

courfe. b | | 

_E Jeudi quatriéme Mars j’allai ren- 
dre vifite à notre voifin M. Panel, 

Capitaine de Flibuftiers, Commandant 
une corvette de fix canons, appellée la 
Malouüine ou la Volante. Il étoit arrivé 
la veille avec deux vaifleaux Anglois 
qu'il avoit pris au vent de la Barbade, 
l'un de douze canons & l’autre de dix- 

huit , venant à droiture d'Angleterre 

très-richement chargez. DE 
Il me reçüt avec mille civilitez , & 

ayant fçûù que je m'établiffois à la Pa- 
roifle du Macouba , il dit qu'il vouloit 
contribuer à me mettre en ménage, & . 
me fit préfent de fix belles bouteilles & 
de douze verres de criftal , avec ‘deux 

fromages d'Angleterre. Ce fut ainfi que. 

commença l'amitié qu’il a euë pour mot 
jufqu'à fa mort. J'acherai encore d’aus 

_ (res 
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‘tres provifions qui me manquoient , & 16944 
‘je les fs porter avec mon coffre, mon 
matelas & d’autres hardes chez le mê- 
me M, Ricord. Mon deflein étoit de 
m'en retourner le lendemain à ma Pa- 
rolfle , mais notre Pere Supérieur m’ar- 
rêra pour aflifter à une grande Mefle que 
les Flibuftiers de M. Pinei devoient fai- 
re chanter le jo fuivant, & à laquelle 
ils devoient communier , en exécution 
d'un vœu qu'ils avoient fait dans le 
combat , où ils avoient pris ces deux 
vaïfleaux Anglois. FREE 

Le Vendredi nous fümes occupez Mets 
toute la matinée à confeffer Les Flibuf pose 
tiers. On chanta une Mefle de la Vier- de graces 
ge avectoute la folemniré pofible ; je e Eu ds 
Ja célébrai & je benis trois grands pains cu 
qui furent: préfentez par le Capitaine ; An lois 
accompagné de fes Officiers ; avec les rie 
tambours & les trompettes. La Cor- se En 
verte & les deux prifes qui étoient de  R 6 Lea ; mouillées devant l’Eglife firent des dé- Gorge 
charges de tout leur canon >» AU CON on 
mencement de la Meffe , à l'élévation à 
du faint Sacrement , à la bénédiction & 
à la fin du 7e Deum , qui fut chanté 
après la Mefle, Tous les Élibuftiers vin- 
rent à l'Offrande , &préfenterent cha- 
£un un cierge avec une piéce de trente 

Tome I. R.' :: 



Ce 7 

16944 

| NAT 
feaux 
Anaglois 
retran. 
chez 
pour 
foutenir 
les abot- 
dages, 

À —_ » *V. Le Re EC OS La pe ne, A it M tr: 

218 Nouveaux V oyages aux les 
fols ou d’un écu. Ceux qui communies 
rent le firent avec beaucoup % Le & 
de modeftie. nr 
_ Après que j'eus diné ; j'allai à bord de 
la Corvette & des prifes. Je ne pouvois 
comprendre comment ce petit bâtiment 
armé feulement de fix canons de fix 
& de quatre livres de balie , avoit of 
attaquer ces deux vaifleaux , dont le plus 
gros avoit cinquante- huit Hbnites d’é- 
quipage , & le petit quarante-cinq,. Ils 
avoient tous deux des gaillards d’avant 
& d’arriere , retranchez avec des fa: 
bords. pour le canon, des meurtrieres , 
des coffres à feu , des srenades lardées, 
c'eft-a dire, itraéhées en différens en- 
droits du bord , avec deux bandes de fer 
qui fe croitent , l'ouverture de la gre- 
nade avec fa fufée répondant fois le 
gaillard par où on lui donne feu. Fy 
remarquai des cfpoirs où cfpingards de 
fonte , où l’on met dr ou tréne 

tel ballésride moufquet , & je ne fçai 

dit , que tour lecänon & toutes Jes'a 

combien d’autres attirails: qui augmens 
toient la furprife où jétois, cofmment 

on avoit pü furmonter'tant d’ obftacles, | 
& enlever ces deux bâtimens. ‘Un Fli- 
buftier: avec qui je M entretenois s'imé 

tres deffenfes né inéritoiént bu: ” lon 
# 2 ü LE 

ed = j 
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L fe la moindre attention; qu'il leur fu 1694. 
 fifoit de voir un batiment & de pouvoir 
s'en approcher pour compter fürement 
fur fa prife. Que le canon de leur Cor- 
vetie étoit plus par cérémonie que par 
néceflité , _puifqu' ils n ’employoient pref- 
que jamais que lés deux piéces de chafle 
quand 1ls battoient un vaifleau par Las 
vant ou par l'arriere , leurs fufñils leur 
fufifanc pour le défoler ; jufqu'à ce que 

_ leur Capitaine juge à propos de fauter à 
 l’abordage. | 

Je fouhaitai de fçavoir.comment s'é- Comba 
_ toit pañlé leur com abat. ILme dit; qu'auf Le 
fi-tot.que celui qui étoit en vigie ou encnte , 
{entinelle au haut du mât eut aNEt qu'il sait. 
découvroir ces deux vaifleaux , on fr vaux. 
porter deffus, à toutes voiles; que ces 
deux vaifleaux voyant que la Corvette 
les haufloit confidérablement , crurent 
qu'il leur feroit inutile de prendre chaf- 

fe: ÿ ils fe flatterent mème qu'ils pout- 
roient fe rendre maitres de celui qui 
noi: fur eux; de forte qu'ils broiil- 
"Trent leurs voiles pour laitendre. On 
fut bien-tôt à la portée du fufl , on s'at- ” 
tacha d’abord au plus gros qui faifoit 
grand feu de fon canon, & très- -peu de 

_{a moufqueterie , comme c’eft la coù- 
_tume des Anglois. On le barut pendant 
D: K à 

bé, 
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Ceux qui entrerent par l'aval, trou- 

verent. par hazard une petite écoutille Ê 
que les Anglois n’avoient pas fongé à 
fermer en fe retirant fousie gaillard , 
1ls y jetterent un flacon de vegre plein 
de poudre , entouré de quatre ou cinq 
bouts de mèche allumée qui mirent le 
feu à la poüdre dans le moment que le 

flacon fe brifa en tombant qui grilla d’u- 
ne ft horrible façon fept ou huit An- 
glois , qu ils demanderent quartier 5 
ainfi ons empara de ce gaillard qui au- 
roit donné beaucoup de peine , & qui. 
mettoit nos gens entre deux feux : dans 
le mème tems ceux qui étoient fur le. 
pont ayant trouvé Un canon qui Ctoit. 
chargé , le pointerent contre le gaillard 
d’arriere, ëc le tirerent centre le retran-. 
chement où il fit be caucoup de frac 
pendant que ceux qui étoient montez 
fur le gaillard éventoient les coffres à 
feu en les perçant à coups de piftoler ; > 
après quoi ils ne font plus d'effet ; d au- 
tres arrachoient les grenades lardées , & 
d'autres rompoient à coups de’ hach 



; 
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le deffus du gaillard pour y faire un fa- 1 
bo:d, pendant que ceux qui éroient de- 

 meurez fur le pont & qui s'étoient ga- 
. bionnez derriere la chaloupe que les An- 
glois avoient eu limprudence de laifler 

fur le pont, faifoient feu fur les meurtrie- 
res & {ur les {abords du retranchement 
avec tant de fuccès, que la vivacité des 
Anglois fut bien-1ôt ralentie , parce qu’- 

_ 1ls eurent nombre de morts & de blefez ; 
mais ce quiMacheva le combat , furent 
quelques flacons de poudre & de grena- 
des qu'on Jetta par le f:bord qu’on avoit 
fait fur le gaillard. Ils en furent telle- 
ment incommodez qu’ils demanderent 

quartier & {e rendirent : 1savoient eu 
quinze hommes tuez, & environ vingt 

Françoifes de PA mÉTIQUE. 221: 
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bleffez ; nos Flibuftiers eurent 4 hom- 
mes tuez fur le vaifleau & cinq bieflez, 

- 1ls en avoient eu fix autres avant d’a- 

borber. 
Pendant qu’on fe battoit ainfi dans le 

vaifleau Anglois , fon camarade faifoit 

7 

toujours feu de fon canon {ur la Cor- 

yvette qui lui répondoit du fien & de fa 

moufqueterie , fans s'éloigner beaucoup 
de fon monde qui combattoit dans le 
vaiffeat qu’on avoit abordé , dans l’in- 
certitude du fuccès du combat ; mais 
dès qu'il vit la victoire afflurée , parce 

De: 
K iij 
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fans donner la peine à la Corvette de 
laborder ; s'1l fe füt rendu plutôt 1l au- 
roit Hmieiné la vie à quatre hommes 

A de fon équipage , &n aufoit pas eu 
huit ou neuf blefeg comme il fe trouva 
qu'il avoit , quand" nos gens s'en em- 
arerent. 
Lorfque le vaiffeau qui va en couté 1 

appartient aux Flibuftiers “gr Je mon-. 
tenc , 1ls partagent les prifés également. 

Le Capitaine > le Quartier- maître , le 
Chir urgien & le Pilote n’ont par- -deffus 

Chafle leur lot qu’un préfent , dont les autres 

pete CES gra ifient. À l'égard du pillage M à 
tions fe; partage également, fans que perfon- 
fous I 

on fait la 

ceu fe 

gradez , c'eft-à dire, mis à terre dans 
quelque Ifle deferte ; ou du moins chaf= 
fez du bord. Mais ‘quahd le UE 

à 
chcle E puifle s'approprier la valeur-d'un écu, … 

fous peine de perdre fa part du profit. 
aux Lies, du voyage , & fouvent même d'être de. 

Le 

n'appartient pas à l'équipage , les Ar- À 

mateuts où Propriétaires du batiment. 

prennent un tiers de prifes pour la part 
du vaifleau , les vivres, la poudre, les 
boulets. & les grenades. Les deux autres 
tiers fe partagent a tout l'éqiffpagé ; 

bien entendu qu avant toutes ch or 

on à pris le dus me pour l’'Amiral où | 
-æ. 



& qu'on a payé le Chirurgien , les blef- 
fez & les eftropiez. L’ ae qui contient 
toutes les conditions fous lefquelles on 
fait la comfe , s'appelle Chaffe-partie. 
Les principales de ces conditions font: 
que les bleflez ont outre leur lot un écu 

_ par jour “pour leur nourriture pendant 
qu ls font entre les mains du Chirur- 

gien ; qui eft obligé de les pañfer & de 
fournir les éd t ; ce tems eft pour P 

: l'ordinaire limité à foixanre jours. Ceux 

qui font eftropiez d’un bras ou d’une 
jambe emportée , ou rendus inutiles , 
ont fix cens écus pour Chaque membre; 
on donne trois cens écus pour le pou- 
ce , l'index de la main droite & un œil ; 
cent éCus pour chacun des autres a 

Ceux qui font obligez de porter une 
canule font réputez comme eftropiez , 
& ont fix cens écus aufli-bien que ceux 

qui ayant une jambe où un bras de bois, 
s'ils viennent à les perdre de nouveau. 
Soit que l’on fafle prife ou non, les Ar- 
mateurs & les Fhibuftiers font obligez 
de faire la courfe jufqu'à ce qu'on ait 
gagné pour payer les bleflez & les ef- 

tropiez. La part ou le lot des morts eft 
donnée à leur matelot ou camarade , OÙ 

Éound da ne s’en Louve point : à leurs 
K 1v 
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1694 héritiers fi on les connoît ; finon on le 

diftribuë aux pauvres &c aux Eglifes pour 
faire prier Dieu pour le défunt ; car on 
aime mieux prendre ce parti que de le . 
remettre entre les mains du Procureur 
des biens vacquans , parce qu'on fçair 
que c’eft une abime qui abforbe tout 
fans jamais rendre rien. Celui qui a dé- 
couverr le bitiment qu’on a pris , a un 
demi-lot plus que les autres ; chaque 
boé où moufle a un demi-lot; le pré- 
{ent qu'on fait pour l'ordinaire au Ca- 
piraine va à la valeur de trois lots, quel- + 
quefois quarre ; le Quartier-maître qui 
eft la feconde perfonne du bâtiment a 
deux lots; le Pilote & le Chirurgien un 
lot & demi chacun. 

Avänt la paix de Rifvick on donnoit 
es lots en efpéces, mais dans cette der- j 
niere guerre, les Bourgeois où Arma-n 
teurs ont jugé qu'il étoit de leur intérèe 
de faire vendre les effets, & d'en parta- 
.ger enfuite le pri cela a donné en à à ! 
une infinité de friponneries , tant de leur. 
part que de celle des Quartiers maîtres, 
 & la négligence de ceux qui pouvoïent 
y apporter du reméde , a caufé la défer- 
tion d'un grand PU de Fhbufiess 5 
comme je era ci-après. 

ana j'eus confideré à à loifir La Co- 
L 

7 
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_vette & fes prifes, je voulus acheter un 1694. 
quart de beure & une cafe de chandel- 

l less 5 j'en demandai le prix au Quartier- 
maître , qui me répondit fort obligeam- 
ment , que je pouvais choifir ce que je 

JE x » & qu'enfuite nous nous ac- 
commoderions enfemble. Je fis donc Préfert 
choifir un quart de beure d'environ a 
vingt-cinq livres , & une caiffe de chan; tiers fons 
delles du même poidks ; ; mais quand je « no 

. voulus en fcavoir le prix pour payer , 1} 
me dit que les prifes éroient affez conf- 
dérables pour me faire préfent de ces 
bagatelles , & de cinquante bouteilles 

de biere & de cidre qu'il fit mettre dans 
mon canot; que c'étoit la moindre cho- 
{e qu’ l me pouvoit offrir pour la peine 
que j'avois euë à chanter la Mefle pour 
eux, & pour la part qu'il efpcroit que 
je Pen accorderois dans mes prieres. 

On trouvera peut-être en Europe ces 
manieres extraordinaires pour des Fli- 
buftiers , en qui on fuppofe peu de pieté ; 
mais ceux qui connoiflent | Amérique # 
{cavent qu'ils ont un très-grend foin 
de faire part de leurs bonnes fortunes 
aux Eclifes , & que s'ils trouvent dans 
leurs prifes des or nemens d'Eglife , où 
des étoffes propres À ed mo , Hsne 
manquent jamais de les donner aux 

K v 
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1694 Evhifes qu'ils fréquentent. DES 

ke Samedi fixiéme Mars le P. Daftez ; 
partit pour faint Domingue ; ; 1l s'em- 
barqua dans une barque A Flibuftiers 

qui alloit porter des ordres de la Cour 
en cette Ifle-là & à fainre Croix; je lal- 
lai conduire à à bord , après quoi je mon- 
tai à cheval pour me rendre à ma Pa- 
roifle. 

Le lendemain qui étroit le premier 
Dimanche du mois, dédié à la dévotion 
du Rofaire, je conflits grand nom- 

bre de perfonnes, & comme outre les 
‘deux Catéchifmes j'avois encore éré 
obligé de prècher, de faire la Procef- 
foi & la bénédiction du faint Sacre- 
ment , 1l étoit une heure après midi 
quand je fortis de l’'Eclife. M. Dauvil- | 
le, Ma arguillier de la Paroiffe, prévoyant 
qu'après tant de fonctions j'aurois be- 
foin de quelque nourriture , avoit fait 
apporter à se au Prefbytere, & y . 
avoit invité ‘e P. le Breton & quelques- M 
uns des principaux kabitans du quartier. 
Je ne fçavois rien de tout cela, & je 
fus fort étonné en entrant chez moi dy « 
trouver la table dreflée & le diner tout … 
prêt. Il faut avoüer que j'étois charme” 
des manieres de mes Paroifliens, & que … 
j'eufle voulu leur en marquer ma recons \ 
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. noiffance par des fervices plus confidé- 1694, 
_ rables, que n’étoit mon afhiduité à mes 

devoirs.” ©. x 
Je laiffai la compagnie au Prefbytere 

pendant que j'allai confefler un Nécre 
d'une habitation de M. Roy, car ken 

* per \ : avoit deux très-confiderables dans ma 
Paroifle , & d’autres encore dans diffé- | 
rens endroits & quartiers de lIfle. Onne Hiftoire | 
peut fans étonnement penfer à la fortune de 
de cet homme. Il étoit venu aux Ifles en Roy , 

Au JA / ns coanu qualité d’engagé , dans les premieres an- "es 
nées que la Colonie commença à fe for- fous le 
mer ; 1l étoit de Bordeaux, tailleur ou aiintt 
chaufletier de fon métier. Le tems de 
fon engagement étant- achevé , 1l fe mit 
à torquer du tabac ; qui étoit alors la 
marchandile des Ifles; & quand la fai- 
fon de torquer étoit pañlée , 1l travailloit 

. de fon mérier. Il s'affocia avec un autre 
_ torqueur , dont il hérira quelques années 
après. Il fit quelques voyages en courte , 
fi heureufement , qu’en très-peu de tems 
il fe vit en état d'établir une fucrerie, 
& de faire des établiflemens en divers 
quartiers de lIfle. Quand j'arrivai à la 
Marunique 1l avoit fix fucreries, celle 
du Prècheur où 1l demeuroit étoit ac- 

 onopazife d ‘une très - belle raffinerie. 
l'en avoit une autre dans la montagne 

| K v} 
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16% à une lieuë de celle-là ; une à la Pointe 
des Négres auprès du Fort Royal ; ; une 
à l’ance de la Couleuvre , & deux dans 
ma Paroifle. On comptoit plus de huit 
cens Négres travaillans dans ces éta- 
bliflemens. Son fils aîné avec lequel ÿ? j Ée 
tois venu de France , étoit Capitaine | 

de Milice, & une de fes filles avoit 
époufé M. dela F offiliere, Capitaine de. 
Vaifleau de Roi. m. 

M. Jean Roy eft mort en 1707. étant ” 
pour lors Doyen du Confeil , premier 
Capitaine de Milice de l'Ile , & fans 
contredit le plus ancien habitant. Il 
éroit pour lors âgé de plus de quatre- 
-vingt-dix ans. Il a laïffé aux onze enfans 
qu ‘lavoireus de Luce Bruman fa femme | 
foixante & douze Négres chacun , avec. 
a moitié d’une fucrerie fans compter 

_ ce qu'ils avoient reçû en mariage, & les \ 
effets qui fe font trouvez és fa mai- 
fon & en France. C'étoit un très-bon 
homme ; 1l étoit logé & meublé magni- « 
fiquement ; il recevoit parfaitement bien | 
ceux qui alloient chez lui ; charitable & : 
bienfafant , au de-là de ce qu'on. peut | 
dire. L'Eglife du Prècheur qui étoit fa 
Paroifle lui eft redevable de fon bâti- 
ment, & de la plus grande partie des 
vafes facrez & des ornemens qui y fonc 
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rité pour les Paroiffes où 1l avoit des ha- 
bitations. Sa mémoire étoit fi heureufe 
qu’il fe fouvenoit des moindres circonf- 
tances des chofes qui s’étoient pañlées 
depuis plus de foixante & dix ans, com- 
me f elles cuffent été préfentes. Com- 

me je le voyois affez fouvent, j'avois un 
_plaifir extrème à l’entendre raconter les 

commencemens .de nos Celonies, fes 
différens voyages & fes avantures. 

Le Samedi 13. le canot que Monfieur 
Michel avoit envoyé au Fort S. Pierre 

_pour apporter mon bagage, revint avec 
tout ce que je voulois faire apporter , 
excepté mon lt. Monfieur Michel fit 
femblant de fe facher à caufe de cela 
contre fes Négres, & moi je fus aflez 
fimple pour croire qu'il le faifoit tout 

_ de bon, & pour travailler à Pappaifer. 
Je fçûs quelques heures après qu'il leur 
avoit deffendu de l’apporter , afin d’a- 
voir ce prétexte pour me retenir plus 
long-tems chez lui. En effet j'y demeu- 
rai jufqu’au Samedi avant le Dimanche 
des Rameaux , & ce ne fut pas fans. 
peine qu'il me laiffa la liberté de me re- 
tirer dans ma maifon Curiale. Je vou- 
Jus lui faire préfent de ce que Monfieur 
Pinel & les Fhibuftiers m'avoient don- 

Françoifes de l'Amérique. 229 
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_1694. né : mais il me fut imipoffble de hi 

faire accepter la moindre chofe ; feule- 
ment après bien des cérémonies ; 1l prit 
un des fromages à condition de me le 
rendre , ce qu'il a fait cinq ou fix fois , 
difant toujours quand il m'en ren- 
voyoit , que c étroit celui qu'il m'avoit 
emprunté. ï 

J'achevai cette née l’état des ames 
de ma Paroifle. J'y trouvai deux cens. 

. Vingt- _neuf perfonnes de Communion, 
foixante & dix-huit enfans qui n’avoient . 
pas encore commune , fix cens nonan- 
ce fix Néores petits où grands ; parmi 
lefquels il y en avoit: oixante & quatre 
qui avoient communié ; & cinquante- 

huit qui n’avoient pis encore te le. 
BAPE | 

CHAPTRRE. A 

Etat des Paroiffes des Ifles, des C rez qui à 
les deffervent , © leurs droits. 

E fpiriruel eft adminiftré das : tou- ne 
L tes les Ifles par des Religieux ; 1l y: 

a eu autrefois des Prêtres RON qui 1 
ont eu foin de quelques Paroiffes , mais. 
cela a duré peu; & les Religieux de difs 

# 
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LE firèns Ordres qui avoient SE 50 1694 

les habitans qui ont commencé la colo- 
nie,sy font toujours maintenus > & la 

LC aie a depuis très-long-tems jugé à pro- 
pos de n’admettre point d’autres Eccié- 

… fiaftiques. 
Voici l’état des Paroiffes qui étoient 

a la Martinique en 1694. Je parlerai 

dans leur tems des augmentations & des 
changeïnens qui y ot arrivez. Elles 
étoicnt toutes HER var les Jéfttites,  - 
les Capucins & les Jacobins ou Freres 
Prècheurs ; que l’on appelle aux Ifles 
les Peres blancs, comme on appelle les 
Jéfuites les Peres noirs. 

Les Jéfuires deffervent cinq Paroifles, 
qui font , celle du Fort faint Pierre ; du 
Prècheur , du Carbet, de la Caffe- ste 
te, & du. Cul-de-fac à Vache. Ils ont 

depuis cedé certe Paroifle aux Capu- 
cins. 

Les Capucins avoient foin de la Pa- 
roifle & de la Forterefle du Fort Royal, 
des Paroifles du Trou au Chat, du Cul- 
de-fac Marin, & deux autres qui font 
aux ances Darler. | 

Les Jacobins avoiént la Paroiffe du 
Motüüllage , dont l'Eglife leur apparte- 
noit , & ie autres Paroifles à la Cabef- 

terre de l’Ifle , qui émgient , fainte Anne 
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Leg d. Macouba , faint Jean- -Bapuñte de la 

 Bafle-pointe, Fete Hiacinte à la gran. 
de Ance, faint Paul au Marigot , fainte 
Marie au quartier du même nom ,& la ! 
Trinité qui eftun Port &un Boure con- 
fidérable à la Cabefterre. l | 

À la Guadeloupe 1l y a des Énaars > 
des Jacobins, des Carmes chauflez de la 
Province de Touraine. M. Houel avoit 
appellé ces derniers dans le tems qu'il. 
étoit Seigneur & Proprietaire de cette 
1fle ; pendant un procès que nos Peres . 
furent contraints d’avoir avec lui au fu- 
jet des terres qui nous avoient été con- 
ceaces par la premiere Compagnie qui 
fit l'établiflement de la Guadeloupe en 
1635. Quoique les Carmes n’euffent au- 
cun Bref du Pape , ïls ne laiffoient pas 
par la tolérance des autres Religieux, … 
d'exercer les fonttions curialles dans la, 
Paroiffe du Bourg de la Bafe-terre , dans. | 
celle du vieux ou , & des trois rivie- ” 
res qui leur avoit été cedée par les! 
Jéfuites. I]5 avoient aufli foin des Par. 
-roifles de Marie-Galante & des Saintes ,“ 
fondez feulement fur une prétenduëé Bul=« 
le de communication dEs Privileges des 
Religieux Mandians , dont ils préten=. 
rit ‘que tous peuvent jour quand ils 
ont été une fois ii aun de ces 9% 
dres. 
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Les Jéfuites ont une fucrerie & grand 1694 

nombre d’Efclaves à la Guadeloupe ; ils 
y ont outre cela une belle maifon & une 

belle Eglife dans le Bourg. Ils ont foin 
des Négres qui fe trouvent dans la Pa- 
roifle des Carmes. 
L’Ifle de la Grenade eft deffervie par 

Jes Capucins depuis que nous lavons 
abandonnée , y étant contraints par la 
violence d’un Gouverneur qui y fut 
mis par la Compagnie de 1664. à la- 
quelle le Comte de Cerillac qui en étroit 
proprietaire avoit été obligé de la ven- 
dre; Nous y poffedons une tiés-grande 
terre appellée le Fond du grand Pauvre, 
qui eft une réferve du Comte de Ceril- 
Jac , dont ila gratifié notre Ordre ; mais 
qui faute d’être habitée , eft en proye à 
tous ceux qui veulent s’y établir. 

L'Ifle de S. Chriftophle a été deffervie 
par les Jéfuites & par les Capucins ; les 
Carmes y avoient une habitation & une 

* Eglife qui n’éroit pas Paroifliale. Nous 
y avions confervé une perite Chapelle 
& une habitation , après que l’on eut 
rendu aux Anglois la partie de cette 
Ifle dont on lesavoit dépouillez pendant 
la guerre de 1666. & leurs trois Tem- 
ples que l'on nous avoit donné pour 
faire le Service & adminiftrer les Sa- 

F4 
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1694. cremens aux Catholiques François & 

Irlandois, à qui on avoit partagé les 
habitations conquifes fur les Anglois, “ 
Le fpirituel de l’Ifle de Sainte Croix: 4. 
toujours été adminiftré par nos Peres 
CHE qu'on commença à s’y établir Lo 
jufqu'en 1696. qu on tanfporta cette 
Colonie pour augmenter celle de Saint 
Domingue : il fallut fuivre le fort des 
autres. Me ré y portimes les attirails de 
la fucrerie que nous à avions avec envi- 
ron foixante & dix Négtes grands ou pe- 
tits. C’eft avec ce fecours que nous : 
avons fait l'érabliffement que notre 
Mifion pofléde dans l'Ifle de $. Domin- | 
gue au quartier de la petite riviere 2: 
Léogane. 

Les Ifles de S. Mass & de S. Bai 
the'emi ont été deflervies par les Capu- 
CIns « depui is que nos Peres les ont aban-. 
données faute de Religieux. Nos Mil « 
fions avoient un terrain confidérible 
dans la premiere de ces deux Ifles. ‘4 

L'Ifle de Cayenne fut deffervie par | * 
les Capucins qui y vinrent avec les pre-w 
miers habitans qui y furent envoyez pars 
une compagnie de Marchands de Roïüen. … 
En 1G52. 1l fe fit une autre C ompagnie. k 
qui obunt du Roi à certaines conditions 
la proprieté de cette Ifle, & de la terre | 

21 
“+4 

@ ‘V 



REX 

“Fhihgoifes LE pohosrids 135 nn 
_ ferme , depuis le cap du Nord jufqu'à 1694. 
la riviere des Amazones. Cette C ompa- 
gnie à la tère de laquelle € étoit l'Abbé de 

 lifle Marivault , jugea à propos d’y con- 
duire des Prèêtres Cuers , &'entreau- 
tres un certain Monfieur Biet qui s'eft 
donné la peine d'écrire lhiftoire tragi- 
que de cette entreprife qui commença 

. & finit en moins de vingt mois, fous 
le titte d'Hiftoire de la France équi- 
noctiale. Il a joint à ce qu'il avoit re- 
marqué à Cayenne; le peuqu'ilavüen 
pañant aux Îfles du vent en retourhant 
en France, c'eft-a-dire à la rade dé la 
Martinique & à la Guadeloupe ; mais 
comme cela n’auroit gueres srofli fon 
ouvrage ;. il y'a mis tout ce qu El a pli ik 

fr à dé certaines cens qui lui ont donné des 
mémoires , plütôr pour favorifer leurs 
intérêts & leurs paflions que pour 
linftruire de la verité ; c'eft ce qui fait 
que fon Livre eft rempli de quantité 
de fauffetez. Quoiqu'ils ne touchaflent 
en aucune façon nos Mifions, le Pere 
du Tertre mon confrere , n’a pas laiflé 

: d'en réfuter une partie dans fon Hi. 
toire génerale des Antilles. Je n’aurois 

pas de peine à achever , mais comme 
cet Auteur cf mort, & quil n'a laifié 
commiflion à perf onne de répondre 
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1694. pour lui, je ne veux pas troubler fon 

repos. À 
Après la déroute de cette Corapiil 

gnie , les Jéfuites y vinrent avec celle 
qui fe Hrmi en 1664 & s'y font 
tou ours maintenus feuls. Ils n’avoient 
en 1694. qu'une Paroifle dans PIfle de : 
Cayenne, & un Miffionnaire ambulant 
qui alloit adminiftrer les Sacremens 
aux habitans de la terre ferme. Le Mar- 
quis de Ferolles qui en étoit Gouver- 
neur en 1699. avoit fouvent des diffe- 
rens avec eux. Il crut que pour les ren- 
dre plus traitables , 1l falloit appeller 
d’autres Miffionnaires qui partageaflent 

Les Ja- AVEC EUX le foin des ames. Il fut 4.4 
fon ape puyé dans la demande qu'il en fit à 
pellez Cour par une Requête des Re ve | 
pour der Officiers & habitans qui demandoient 
ute nos Peres. Le Roi sd scie à leurs de- 
Cayenne, mandes , & le Superieur de notre MES 4 
0 onde LE Martinique eut ordre d’y en-. 

voyer deux Religieux 5 mais comes 
nous en avions à peine pour fournis # | 
nos Eglifes , il n’en püt envoyer qu'un 
qui fut un de nos Compagnons de "oy 4 
ge , le P. Romanet, qui {e fervit d’une 
barque qui remontoit à Cayenne , ce qui. 
eft tout-2-fait extraordinaire. Il trouva 
à fon arrivée que le Gouverneur & les 
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_ Jéfuices s'étoient accommodez, & que 169 ; 
_ felon les apparences une des conditions 
î LE binéend , étoit que nos Peres ne*fe- 
_rolent point reçüs, Le Pere Romanet 
ne laifla pas d’être aflez bien recû du 
Gouverneur ; les Jéfuites le comblerent 
de civihité. Ils l'obligerent de prendre 
une chambre chez eux , ils l'accompa-  . 
noient par tout , 1ls lui témoignoient 
qu'ils avoient encore plus d'envie que 
de Gouverneur & les habitans de par- 
tager avec lui le foin des ames, Mais 
après l’avoir traité avec toutes fortes de 
charité chez eux pendant quatre mois, 
al fur obligé de revenir à la Martinique, 
fans avoir pü rien conclure pour un éta- 
blifflement ; & 1l apprit a fes dépens que 
pour être forti de Limoges depuis cinq” 
ans, & avoir vü tant de pays , 1l n'en 
toit pas plus habile homme , puifqu'il 

| auroit dû s’appercevoir en très-peu de 
jours qu'on le joüoit. 

Les Jéfuites ont un Miffionnaire chez 
es Sauvages de l’Ifle S. Vincent, & un 

frere Coadjuteur qui lui fert de Com- 
pagnon. Le Roi leur donne quinze ou 
dix-huit cens livres pour cette Mifliou. 
Je ne croi pas qu'elle ait été encore 
d'aucune utylité. Les Caraibes ne font 
pasgens qui s'embaraffent de rece vois 
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1694. ou de quitter quelque forte de Reli= 

 Difui. 
bution 
des Pa- 
zoifles 
dans 
l’ifle 
S. Do- 

gmingue, 

de leurs mœurs. 

74 

gion que cé foit.. Je parlerai dans un 
AUtLE endroit de leur indifference ; Se 

La partie Françoife de l'Ifle de Saint 
Domingue, eft divifée en deux quartiers 
principaux. Celui du Nord qui com- 
prend le Cap François » &.le port Paix; 
& celui de l'Oueft qu'on appelle Leogas 
ne. Les Capucins : adminifiroient le (pi- 
rituel dans la partie du Nord , & avoient 
encore des Paroifles dans D partie de 
l'Oueft. Les Peres Blancs, ou Jacobins 
ÿ avoient trois Paroifles qui font les 
Bourgs de lEfterre, de la pEHEE Rivierc ù 
&c du Cul-de-fac. Le fpirituel a été ads 
miniftré de cette maniere jufques en. 
1702. que les Capucins ayant remon- 
tré au Mainiftre qu'ils ne pouvoient pas. 
fournir le nombre de Religieux nécef 
{aires pour ces. Miflions , on a donné ï 
aux Jéluires la partie du Nord qui com. à 
mence au Cap François, & finit.a lat 
riviere de l’Artibouite , & les Jacobins à l 
Ont eu tout le refte de. l’Ifle , à com+. 
mencer à certe riviere jufqu’au cap: Ti 
beron qui eft le plus occidental. de 
l'Ifle où commence la conceflion. de: Lu | 
Compagnie de lIfle à Vache à qui le 
Roi a permis de choifir tels . Eccléfal 

& 
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Briques qu’elle jugera à propos. 1694. 

1 

: a de plus neuf mille livres pan un {e- & 
- condaire. 

_C'eft le Roi qui entretient les Reli- 
| gieux-Ci “ez des Ifles du Vent, c’eft-à- 

dire de toutes les Ifles ; excepté celle 
_ deS. Domingue. Les penfions des Curez 
fe prennent fur le domaine du Roi aux 

 Ifles. Toutes les Cures anciennes ont Revenus 

douze mille livres de fucre brut , & °° 
LéZ AUX 

les nouvelles feulement neuf mille li- Has du 

_vres. Comme les Paroifles des Jéfuites cenà 4= 
à la Martinique font toutes anciennes , dire à la 

AC CHE 

elles font aufli toutes à douze aille que , la 
livres de fucre, celle du Fort S. Pierre loupe 

Les Paroifles des Capucins de la Mar- 
ti nique font toutes à neuf mille } livres 1 
excepté celle du Fort Royal qui à vingt- 
un mille livres pour deux Religieux , ils 
‘ont outre cela cinq cens frans. comme 
. Aumômiers de la Forterefle. 

Les Paroifles des Jacobins étant de 
differentes efpéces , leurs penfions font 
auili différentes; celle du Moüillage a 

. vingt-un mille livres pour deux Ref. 
gieux , celle de la Bafle-pointe & de. 
HAE Marie ont chacune douze mille 
“livies, & les autres n’ont que neuf mille 
livres ; mais . que nos Religieux 
\ foient tous égaux , le Superieur prend {ur 

& * 
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e fucre pour ajoûter aux 9000. livres 
qu'ont les Paroiffes nouvelles afin de. 
Jeur faire à tous un revenu fixe de 12000. 
livres de fucre brut. A l'égard du call | 
des Paroifles , 1l eft deco felon la dif A 
féerence des Got où elles font fituées ;. 
il confifte feulement dans les droits de ï 
fépulture & de mariage, & les publie à 
cations des bancs pour aus perlonnes | 
libres ; car à l'égard des efclaves, on 
n'exige rien d'eux n1 de leurs me 
pour eux. La levée des corps que. le À 
Curé va chercher à la maifon eft taxce” 
dans les Paroifles du Fort S. Pierre , du 
Moüillage & du Fort Royal, à quinze 
Jivres , Had les autres lieux de VIfle 
à fix livres ; on donne dans les trois . 
Eglifes ci-deflus neuf livres pour cha- » 
que grande Mefle , & dans le refte deu 
l’Ifle quatre livres dix fols ; les Meffes. 
bafles à une livre , les publications | 
des bancs pour les mariages à vingt fols 
chacune , & les etre tes de | Bap= 
tèmes , mariages ou {épultures à "".R 

_{ols. A l’écard des autres fonctions on 
reçoit ce que les fidélespréfentent qu 
cela arrive , mais on ne demande jæ. 
amais rien. d 5h 7: 

Quand j'arrivai aux sien nos penfons 
étoi “ 
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Étoient payées en fucre brut , qui cau- 1694. 
fe de la guerre étoit une marchandife fi prix du 

décrite qu’à peine la pouvoit-on négo-fere 
cier en marchandife , fur le pied d'un vant la 

 écu le cent, pendant que toutes les pro- | 
 vifions qui venoient de France étolent 
dun prix exceflif. Mais ce même fucre 
étant venu à encherir vers la fin de 
1697. où on le vendit jufqu'à cinq & 
fix livres le cent , & fon prix ayant en- 

; 

ù 

ji 

. Confeil d'Etat qui fixa toutes les pen- 
. fions, tant du Clergé que de l'Etat Ma- 
. jor ; à quatre livres dix fols le cent, 
pendant que ces mêmes Fermiers ex1- 
geoient fix livres par cent pour les 
droits de Capitation de ceux qui ne 

_ faifotent pas du fucre , & du fucre ef- 
 fectif de ceux qui en faifoient. Ce fur La Br 
un nommé la Bruneliere infigne mal- pe ji 

 totier s’il en fut jamais , qui avoit fuc- teur du 
A NT s . . Domai- 

* cedé à Monfieur de Vaucourtois, quin 
… donna cet avis à fes maîtres. Par bon- 
 heur pour les Ifles fa Commiflion ne 
* dura que deux ans, car il auroit ruiné 
… rous les habitans & tout le commerce 
. s'il y eût demeuré plus long-tems. Mais 
. Le départ de cet honnète homme n’a pas 

Tome LZ. L 

Ce 

f& 
NET 

ùy 
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1694. remedié aux maux qu'il a caufé , & a 

puis ce teins-là les penfions des Curez, | 
celles de l'Etat Major & des Officiers de 

quatre livres dix fols . cent livres 
de fucre. 

“te, 

te 7 Juftice ont été payées fur le pied & 

appoin. Les appointemens du Gouverneur 
st Géneral , du Lieutenant au Gouverne- 
Mejor ment Géneral , & de l’Intendant, font 
des Ifles. payez par le Trélor en AN Les 

Gouverneurs de la Martinique , Guade- | 
loupe & S. Chriftophle , ont foixante 
mille livres de fucre payes à quatre 1 { 
vres dix fols le cent aux Ifles, & mille 
écus de gratification payez en France. 
Les Lieutenans de Roi ont vingt mulle 
livres de fucre, & cinq cens Ltd de 
gratification. Les Juges Royaux des 
crois Ifles ci-deflus , les Procureurs du. 
Roi, & les Exécuteurs de la Juftice , ont. 
chacun douze mille livres de fucre. La È 
Confeillers au Confeil Supérieur , ont … 
douze cens livres de fucre , ou l’ exemp: 
tion du droit de Capitarion pour Den 
de leursEfclaves. vi 

Le Domaine du Roi di Les Iles 
confit confifte dans le droit de Capitation a 
Fa quoi 

le Do- 
maine du tous les hommes blancs ou noirs libress 
Roi. engagez ou efclaves, > payent depuis l'a. e. 

ge de quatorze ans jufques à Joix: nte 
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. Ce droit eft de cent livres de fucre brut 1694 
_ cffectif par an, pour ceux qui en font , 
: ou de f x Fes pour ceux qui n’en font 
| point. Ce font les maîtres qui payent 
. pour leurs domeftiques engagez ou ef. 
Nolaves. On paye encore un pour cent de 

tout le fucre qu'on livre pour avoir le 
droit de le pefer chez foi. Chaque caba- 

xet paye deux mille livres de fucre par 
an. Toutes les Marchandifes qui arri- 
vent aux Jfles payent un pour cent en 

d  ælpéce, ce qui fe doit entendre feule- 
_ ment des _provifions de bouche ; outre 

«cela le uiers des confifcations & des 
; | amendes entre dans le Domaine du 
FR 

- Tous les hommes blancs créolles | 3 Ceux qu} 
F: € c'eft à à dire , nez dans les Ifles, & géné- ne fout 

e 

as fu. 
 ralement toutes les char blanches jets à 

payer le font exempres du droit de Capitation PT à 
 aufli-bien que les efclaves , ferviteurs , Capia- 

ou engagez des Religieux ou des an- ‘2 
ciens Seigneurs , Proprietaires des Ifles 
& leurs repréfentans. 

Les penfions des Religieux qui deffer- 
_ vent les Paroiflent de S. Domingue ne 

k da fépartition & la levée, & de la payer La 

ni | L à 

_ font pas payées par le Roi. Ce font 
_ les habitans de chaque Paroïffe qui les à Au 
. payent. Le Marguillier a foin d'en faire rez à s. 

in* 
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36 ‘94 par quartier au Curé, elle eft detr LOÏs 
cens écus par an; & aan on eft obli- $ 
ge de tenir deux Pré êtres dans une Paroïf 4 
fe, on donne cent cinquante ou deux 
cens écus pour le fecond. FRA 

_ Les penfions & le cafuël des Curez À 
Æont bien plus confidérables à S. Do- . ne 
mingue qu'aux Ifles du Vent. Mais on. : 
doit confiderer que toutes les : provi é 
fions de bouche qui viennent d’ Europe, > 
comme font le vin, la farine, les vian- : 
des falées , les épiceries , & générale | 
ment toutes les autres chofes dont on a … 
befoin pour fe nourrir, {e vétir & fe mé- 
dicamenter , font AR plus cheres 
a S. Domingue qu'aux autres Jfles , par- 
ce que l'argent y étant plus commun, 
æoutes les denrées augmentent de prix. ; Fi 
‘pres plus petites monnoyes des Iles 
du Vent étoient encore en ‘1705. le 
#ols marqués de France à 4 Domin- 
gue c’étoit les pièces de quatre fols , > 
ou les demi-réales d'Efpagne. ‘4 
Les habitans de S. Dominguene paient! FE. 

point de droits de Capitation , maisiis à 
payent deux fols par livre d'indigo A & 
quelque chofe pour le fucre avec Ê entree 
tien des Curez & de l'Etat Major ; cela 
vaut bien une Capitation s x < 4) He 

chofe de ui 

La 
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D Les différens Ordrés Religieux que 16944 
F- j ai nommez ci-deflus, ont à ét tête un 
k. Préfet Apoftolique , qui eft ordinaire- 
_ mentle Supérieur géneral de toutes les 
 Miflions à qui la Congrégation de pro-. 
3 pren fide, donne les pouvoirs né- 
_ ceflaires pour le fpirituel , parce que les 
lieux des Mifions ne font 8 la Jurif- 
 diétion d'aucun Evèêque , foit d'Europe , 
Lie de l'Amérique. Voici une traduc- 
. tion des Privileges que le Pape accoOr- 
fe ordinairement aux Préfers Apoftoli- 

ues. 
1. De difpenfer de toutes fortes d’ir- 

régularité , excepté celle qu'on a encou- 
ruc pour une véritable bigamie , ou pour 
un homicide volontaire ; même quand 
1l La auroit dans ces lieux-là une ex- 

_trème néceflité d'ouvriers ; mais quant 
à l’homicide volontaire , on en pourra 
difpenfer dans un befoin preffant » pour- 
vû que cela ne caufe point de fcandale 
dans le pais. 

2. De difpenfer Sc commuer les vœux 
fimples , même celui de chafteté en 
d’autres œuvres de piere, & cela pour 

_ une caufe raifonnable , excepté le vœu 
_ de Religion. 
- 3. D'abfoudre & de difpenfer de tou- 
dites dortes de fimonies > même de la 

1 Eu] | 

L 

RARE REF: 



pus 246 Nouveaux V' sages x Îles 
694. réelle en quittant les Bénéfices, & ri 

la reititution des fruits perçüs PRE 
ment en impofant quelque aumône, où 
autre pénitence faluraire felon la vo- … 
lonté ke celui qui donne labfolurion , D à 
ou fi les Bénéfices font Paroifliaux , & 
qu'il ne fe trouve perfonne capable de 1) 
les remplir, on peut abfoudre les cou- : 
pables, & leur permettre de les gat= À 
der. 

4. De difpenfer darisle troifiérne #4 
quatrième degré de confanguinité & 
d'afinfté fimple & mixte ; & dans le 
deux , trois & quatriéme mixte; mais | 
jamais dans le fecond fimple. Et pour ce 
qui regarde les mariages contractez 

. dans le fecond degré fimple , pourvü 
qu'il ne touche en aucune façon au Pl | 
muer degré, on en pourra difpenfer CEUC 
qui ce au fein de l’'Eslife étant * 
hérétiques ou infidéles , & en ce cas on … 
pourra déclarer légitimes les enfans pro- ÿ 
aise de ce mariage. 1% 

. De difpenfer de l spa de. À 
honnêteté publique , provenant des jh 
fiançailles. at 
6. De difpenter de l'empêchement | "1e 
du crime, pourvi cependant qu'il ne # 
regarde qu'une des parties ÿ COMME. 
auff de rendre le droit cr on à pourroit | Yi 

au 

# : 4 
‘4 
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- 7. De difpenfer de l’empèchement 
_ de l’affinité fpirituelle’, excepté cellequt 
. £e contracte entre celui qui baptife & le 
Pbaptifé. ne 
_ 8. Les difpenfes ordinaires des ma- 
V ria  riages dans le quatre , cinq, fix & 
. feptiéme degré , ne fe doivent point ac- 

corder qu'à condition que la femme 
n'ait point été enlevée; ou fi elle la été, 
qu'elle ne foit plus entre les mains du 
ravifleur , mais dans un lieu libre. Et 
encore on ne peut fe fervir de ces pou- 
voirs que dans les lieux où il n’y aura 
point d’Evèque. 

-x De difpenfer les Gentils & les Infi- 
deles qui fe convertiffent à la Foi, ayant 

_plufeurs femmes, qu’ils puiflent garder 
_ après leur Baptème celle a leur plaira, 

bien qu’elle ait embraflé la Religion 
Chrétienne , à moins que la premiere 
de toutes les femmes qu’ils ont prifes 

_ ne voulüt recevoir le Baptème , auquel 
cas elle doit avoir la préférence. 

. 10. D'abfoudre de l'Héréfe, du Schif- 

. me & de l’Apoftañe de la Foi, toutes 
fortes de perfonnes , même les Ecclé- 

_ fiaftiques féculiers ou réguliers, excep- 
. # ceux qui font des lieux où l’Inqui- 
D : ; L iv 
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avoir perdu , de demander le devoir 1694. 
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1694. fition eft établie , à moins qu'ils ne fat. 

{ent tombez dans ces crimes, dans les 
lieux des Miffions ; & où l’héréf ie eft 
dominante. Et encore excepté ceux qui . 
ayant abjuré juridiquement font retom- 
bez dans l’héréfie ; à moins qu'étant nez 
dans un pais RNA ; & y étant re- | 
tournez , la foiblefle ne les eùt fait 
tomber , & cette abfolution ne peut … 

_fervir que dans le fort intérieur. 3 
11. D'abfoudre de tous les cas réfer- - 

vez au S. Siége , & même de ceux qui. 
font contenus dans la Bulle in Cœna Do- 
mini. 

12. De benir Le ornemens & autres 
uftenciles pour le Sacrifice de la Meffe. 

‘13. De réciter le Rofaire ou quelque 
autre Priere , fi ne peut porter avec 
{oi fon DoNue , & qu’on ne puifle ré- 
citer l'Office divin, pour quelqu’ cp, 
chement légitime. 

1 3. De réconcilier les Eglifes propha- d 
nées , avec de l'Eau Line par un Evès 
que , ou dans la nécefllité avec de F Eau- 
benîte ordinaire , & de communiquer | ä 

ce pouvoir aux fimples Prètres. 02 

15. De confacrer les Calices, les Pare 
nes & les fie eu Avec de > huile ae 

ESS 

é 



F rite. de l Amerique. M4 ei 
D le Siège eft vacant, ou bien PIvine de 1694 
deux journées. | 
Do 16. De permettre de manger de la vian- 
_ de, des œufs & du laitage pendant le 
NF .Carème & autres tems de jeûne lors 
| qu'on le jugera à propos. | 

_ 37, De célébrer la Mefle deux fois le 
jour , s il y a pour cela une grande né- 
ceflité , pourvi qu'on n'ait pas pris Pab- 
lution à la premiere Melle , qui a dù 
être célebrée une heure avant l'aurore , 
& la feconde après midi. On pourra 
mème célébrer fur un Autel portatif , 
fans Miniftre , en pleine campagne fur 
la terre, pourvü que ce foit un lieu 

| décent, du un Autel, quoiqu'il füt rom- 
pu , & qu'il n’y eùr aucune Relique , en 
préfence des Hérériques ou excommu- 
niez Schifmatiques ou Infidéles, pourvi 
que le Miniftre ne foit pas hérérique OU 
excommunié , & qu'on ne puifle cele- 

_ brer autrement. Il n’eft pourtant per- 
mis de fe fervir du pouvoir de dire læ 
Meffe deux fois en un jour que très 
rarement , & pour des ratfons très-fortes 

L- 80 mès-preffantes , & en cela on charge 
__ la confcience du Celébrarr. 

18.D'accorder une irdulgence plenie- 
re aux Hérétiques la premiere fois qu'ils 

_ font abjuration , & à tous les Fideles à 
Lv 

V 
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1694 l’article de la mort, qui font contrits 

& confeflez, ou du moins qui font con: 
EHESS PR 

19. D'accorder une Indulgence plé-. 
niere trois fois l’année dans l'Oraifon 
de quarante heures qu'on indiquera dans 
certains jours à tous CEUX qui étant con 
trits & confeflez , auront recû la fainte 
Communion. | , ; 

20. De pouvoir s'appliquer à foi-mè- 
me les Indulgences. pots 

21. De celébrer la Mefle des Morts à 
quelque Autel que ce foit, mème fur un. 
Autel portatif , tous les Lundis qui re 
feront pas empêchez par une Fête de 
neuf Leçons, ou s'ils font empêchez , 
les Mardis, & de délivrer felon leur in- 
tention une ame du Purgatoire par ma- 
niere de fufrage. MES dl 

22. De porter le Très-Saint Sacrement 
aux malades fans cérémonie & “ans 
lumiere , & de le garder de la même 
maniere pour la même fin, pourvi 
cependant que ce foit dans un lieu dés 
cent; s1l y a quelque danger d’un facri- 
lege du côté des Hérériques ou des Infi-w, 
déles. | 1 | 
23. De fe vêrir d’habits féculiers , fi 

les Miffionnaires ne peuvent demeurer 
ou pafler autrement dans les lieux deleus 

7 
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. 24. De garder dans leur maifon & 1694 | 
de lire les Livres des Hérétiques qui 
traitent de leur Religion , afin de les 
combattre , & tous : autres Livres 

_ deffendus, excepté les ouvrages de Char- 
_ les Du Moulin, de Nitolss Machia- 

vel & tous ceux qui traitent de PAftro- 
Jogie judiciaire , principalement ou in- 
cidemment , où de quelque maniere 
que ce foit, à condition que ces Li- 
es ne pourront être tranfportez hors 
des lieux des Miffions , & que les Mif- 
fionnaires ne pourront donner à d’ au 
tres la permilion de les lire. 

25: De communiquer ces privileges 
en tout ou en partie aux Religieux de 
fa Miffion que la Congrégation aura 
approuvée , & non à d’autres , pour le 
rems & lés lieux que le Préfet À polto- 

| lique jugera à propos , avec poüvoir de 
révoquer ou-diminuer ces mêmes pou- 
voirs qui font accordez au Vice-Préfet 
ou autre qui fuccedera , & en cas de 
mort à celui ou à ceux qui font nom- 
mez par la Congrégation , ou qui leur 

_ fuccédent de droit, afin que la Miffion 
ne demeure pas fans chef. 6,4 

26. D'adininiftrer tous les Stcremens 
qui font de la compétence des Curez où 
Ordinaites, ‘excepté ceux de l'Ordre 8z 

L y] 
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16 94. ‘dé la Confirmation ; enfin de fe fervi “| 

de Les privileges ; & de les adminiftrer.… 
à ceux qui en auront befoin fa au-. à 
cune rétribution. | 

Tels font les privileges que He Pape. 
accorde aux Miflionnaires. J'ai jugé à. 
propos de les mettre ici, afin que le pu-. 
blic puifle ; juger fi nous avionstort dans 
une affaire que je FAPBORETAI ctaprès. , 

CHAPITRE D 

Denise di Ronion Œ del Indigo. “ 

> Ans l’état que je fis de ma AA 7 
À 7 je ne me contentai pas de fçavoir 
Le nombre des ames qui la compofoient " 

j'oblervai encore les marchandifes que 
S'y fabriquoient. J'y trouvai donc que … 
je n’avois qué cinq habirations où. Tom 4 
fit du fucre. Tous mes autres Paroi 
fens s’occupoient à la culture. du Rou- 
cou, de lindigo & du Cacao. Outre 
ceux là il y avoit nombre d'ouvriers 
différens , & d’autres qui vivoient far 1 
leurs habitations de ce qu'ils en Fer 
eüeilloient , & des farines de. Manioc : 
qu'ils A pi & des beftiaux &. VO=. 
Jailles qu'ils y élevoient, LR A’étoit t pass | 
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É le trafic le moins confidérable , paifqu'il r694. 
… vient du fond mème de la terre, & qu'il 
produit de l'argent comptant. Je parle- 

_ rai amplement du Sucre , du Cacao & 
‘du Manioc dans un autre endroit, Je 
vais donner à préfent une idée la plus 
jufte que je pourrai du Roucou, de fa 
qualité , de fa culture , de fon ufage, des d 
mauvaifes façons qu’on y peut faire, & 
des moyens pour les découvrir , & en- 
fuite je parlerai de l’Indigo. 

Le Roucou que les Efpagnols appel- 
lent Achiete, eft une teinture rouge qui 
fert à mettre en premiere couleur :les 
laines blanches qu'on veut teindre en. 

_ rouge, bleu, jaune, verd & autres cou- 
: leurs. Elle provient d'une pellicule rou- 

_ ge qui couvre de petites graines blan- 
ches & rondes dont eft rempli le fruit 
de l'arbre , qu'on appelle Roucouier , & 
qui vient par toute l'Amérique : 1l ef 
pour l'ordinaire de la grandeur d’un pru- 
nier , mais beaucoup plus touffu ; fon 
écorce eft roufsatre, {es feut!les font aflez 
grandes , fortes, dures & d’un verd fon- 
cé. Il porte deux fois l’année des fleurs 
d'un rouge couleur de chair, par gros 
bouquets qui reflemblent aflez aux rofes 
fauvages ou bâtardes , aufquelles fuccé- 
dent des bouquets de goufles, couvertes 

æ 
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94 de piquants, comme des chataignes,mais 1 

: _plus petites , qui étant ouvertes fe tro 
vent pleines de graines comme de pe- 
tits grains de coran couverts d’une 
pellicule incarnate qui êe détache dif- 
ficilement du grain qu'elle couvre , 4 
qu’elle laiffe tout blanc & aflez dur , 
quand elle en eft féparée ; ; cette pelli- 
cule macerée & cuite , compole latein- 
ture qu'on appelle Roucou. 
On connoit que la grainéteft mûre 

& qu elle a atteint fa parfaite couleur, 
quand la goufle ou la coffe qui la ren: 
ferme s'ouvre d’elle - même. Il foffie 
qu'une ou deux foient ouvertes pour 
cueillir tout le bouquet qui en con- 
uient pour l'ordinaire huit ou dix, & 

quelquefois davantage fuivant l’âge de 
Parbre & la bonté du terrain. Les Ne- 
gres grands & petits s'occupent à ou- 
vrir ke gouffes qui ne le font pas fu ! 
fifamment ; en les preflant avec les 
doigts , & font fortir avec l’ongle du 
pouce les graines qui font dedans, qu 160 
recueillent dans des coùis , c'eft-à-dire,. 
dans des moitiez de calcbilés. Où 
met toutes ces graines dans des canots 

ou grandes auges de bois tout d'une 
piéce j avéc dé l'eau. OR les y late 
pendant fept ou huit jours; & même 
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» davantage jufqu'à ce que l'eau com- 1694. 
_ mence à fermenter ; alors on les re- 
_ muëé fortement avec des pagales de 
bois qui font comme de grandes fpa- 
tules ; ou plutôt,comme des pelles de 
four , & on les pile avec des pilons de 
bois , afin de faire détacher la pellicule. 

rouge du grain qu'elle couvre. On re- 
| commence ce manége quatre où cinq 
fois, jufqu'à ce qu'il ne refte aucune , 

_ pellicule aux grains , après quoi on pale 
_ le tout dans des hebichets , qui font des 
_cribles faits de rofeaux refendus , ou 
. de lataniers , dont les trous font aflez 
petits pour ne pas laifler pañler les. 
grains ; l’eau que lon en tire pour lors 
_eft aflez épaile , fort rougeatre & de 
très mauvaife odeur. On a ordinaire- 
_ment deux chaudieres de fer ou de mé+ 
tal d’une bonne épaifleus , qui font mon- 
tées & {cellées chacune fur fon fout- 
neau , où l’on met cette eau , que l’on 
fait boiullir fortement; à mefure qu’elle 
boult , on recueille dans de grandes 
baffines l'écume qu’elle jette, & quand 
elle ne rend plus d’écume , on la jette 

- comme inutile , & on met à fa place 
dans les chaudieres l’écume qu'on en 
a tirée. On la fait bouillir pendant dix 

ou douze heures la remuant fans celle 

‘4 nu 



1694. avec une fpatule de bois , ts craint 
qu’elle ne s'attache à la chaudiere où 
elle pourroit brüler , ou du moins fe 
noircir. On connoït qu’elle à fa cuifon 
néceflaire quand ellé commence à fe dé- … 
tacher d'elle-même de la fpatule ; pour 
lors on la retire, on la met refroidir dans . 

. des baflines ou de canots de bois bien 
propres. Lorfqu'’elle eft prefque froide , 
on en fait des pelottes de deux à trois 
livres chacune , & pour empêcher qu *el- 
le ne s'attache aux mains en les’ travail- 
laut, on a foin de les frotter de tems 
en tems avec de l'huile de pa/ra Chriflé 
eu de Carapat, comme l'appellent les 
Indiens. Les pelottes étant faites, on les 
enveloppe dans des fetilles de balifier . 
que l’on 4 fait pañler fur le feu pour les 
amortir & les rendre plus imaniables ; 
& on les lie avec des aiguilletres 4 
mahot. L 

Je viens de dire en peu dé mots dés | 
quelle maniere on fait le Roucou, & ce-. ; 
la pourra fuffire pour ceux qui ne fe | 
eient pas d'entrer beaucoup dans cette 
matiere, mais il faut contenter les plus 

: curieux en leur expliquant plus en dés. 
tail cette Manufacture. > à: 20 
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1694. 
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De " Mumierc.de AA RES € de faire 
“ Roucow.. 15 

Depuis le mois de Mars jufquà àlfin 
de Mai > € 'eft le tems de planter le Rou- 
cou , néanmoins quand vous le plante- 
riez dès Février & même Janvier , xl 
viendroit aufli , mais ne rapporteroit 
pas plarôt que le planter en Mars. 

li ne faut pour le planter, après avVOI: 
netoyé fa terre, que faire de petits trous 

. avec la houë , & jetter dedans trois ou 
| quatre graines au plus , ‘comme on fait 
; pour planter des pois ou du mil, 
La diftance la plus raifonnable eft de 
huit pieds en quarre ; on le farcle & en- 
tretient comme les autres arbres. 

Quand il poufle trop haut , on le 
châtre pour le faire épaifhr , & conver- 
ur l'arbre en buiflon. 

_ On le cüeille deux fois l'année vers 
la faint Jean & vers Noël. Celui qui 
eft planté en Mars, Avril, Mai, Fap= 
porte à Noel. 

Dès qu'il y en a dansune grappe une Roncoë | 
coffe qui ouvre , toute la grappe eit verd. 
muüre , & celui qu'on cüeille en cet 
état s appelle Roucou verd. 
… Quand on le veut laifler fécher das 
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1694. Vantage pour le garder & écaler & fai 

re à fon loifir , on attend à le cüeillir qu'il 
y ait beaucoup plus de coffes féches que 
de vertes à la grappe , & on appelle 

Roucou CEla Roucou fec. | ' 
fec. Le Roucou verd ne fe peut garder que 

quinze jours avant que d'être écalé & 
fait , mais il rend un tiers plus que le … 
Roucou fec, & le roucou eneft plus beau, 
Le Roucou fec fe gardera fort bien fix 

mois, & on le peut battre pour l’écaler, 
après lavoir fait un peu fécher au foleil : 
& lavoir remué. | 
Pour écaler lé Roucou verd il ne faut 

que rompre la coffe du côté de la queué , 
& la tirer en bas avec la peau qui en- 
vironne les graines fans s'embarafler de 
cette peau. 

Différers Après que vos graines font écalées, 
nt il faut avoir un canot où plufieurs , fui- 
debois Vant ce que vous avez de Roucoua faire, 
se que vous appellez canot de trempe où a 

tremper VOUS METTEZ VOS graines à CTOÏS OÙ qua- 
le Rou- CAE PU ot LR 

lon , environ l'efpace d’un ÆAfiférere 3 M 
après quoi vous remplirez le canot d'eau n 
à huit ou dix pouces près de fon bord : 
fur trois barils de graines, 1l faut bien 
cinq barils d’eau ; la plus claire & la 

Ÿ 1 4 

plus viveeft la meilleure. On le laifle 
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au moins huit jouts dans le canot de 1694. 
. trempe , le remuant deux fois par jour 
_ avec un rabot , un demi-quart d’heure 
_ environ à chaque fois 
Après qu'il a aflez demeuré dans le 
canot de trempe , on le pañle dans des 

_ paniers fur le canot afin d'y faire tom- 
De l'eau & les graines ; on les met 

dans un fecond canot , appellé canot de 
pile , qui doit être épais de quatre pou- 

ces par deflous. eu 
S1 l’on veut remettre en même-tems 

de nouvelles graines à tremper, on doit 
retirer l’eau du canot de trempe, qui 
s’appelle premiere eau ; & la mettre 
dans un autre canot, qui s'appelle ca- 
not de garde , parce que lon y garde 
cette eau pour être partagée fur la fe- 
conde & troifiéme eau pour cuire le 
Roucou. | 

La graine qui eft dans le canot de pi. 
_le “doit être bien pilée avec les pilons 

. & de bons bras, l’efpace d’un bon quart 
d'heure ou plus , en forte que toute la 

- graine s'en fente ; on les met après cela 
tremper dans le même canot de pile , 
ou un autre canot de trempe une heure 
ou deux dans l’eau claire ou qui aura 

_fervi , enfuite on les pafle au panier , 
. les frottant bien dans les mains en les 
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1694. pañfant ; puis on les remet une fecondé . 

| fois dans le canot de pile pourles y Ep 
ler , frotter & pafler encoreune fois com- À 
me la premiere. Cette eaus appelle fe- 
conde eau qui doit aufli ètre gardée. | 

Après quoi il faut les mettre à ref 
fuer bien enveloppées dans fon canot 
avec. des feuilles de Balifier. On nom- 
me ce canot, canot à refluer. Elles A 
doivent bien demeurer huit jours fans. 
y toucher , & jufqu'à ce qu'on cvoye 
qu'elles veulent moilir. 

On les tire de ce canot pour les met- 
tre dans le canot de pile , où elles dot- 
vent être pilées comme la premiere | 
fois, puis frottées , relavées & pañées 
deux ed après avoir trempé un jour 
ou deux dans toutes les deux eaux , & 
l’eau qui en fort s appelle troifiéme Eau. 

1] y en a qui les mettent encore à ref M 
fuer pour en tirer encore de l’eau à faire 4 
du Roucou ; mais ce Roucou eft crop fot- 
ble , & ce n’eft qu'un tems perdu, 8C "0 
rend votre Roucou de moindre qualité. ' 
On peut bien fi l’on veut faire cette 128 1 
çon, mais leau doit fervir à tremper … 
d’autres graines , comme l’eau de Rou-" 
cou, c'eftai-dire , celle qui refte a 
avoir tiré les écumes qui doit être mile | 
dans un canot pour Les garder à cet ufes . 

ss Se ras 

En. 
4 
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ge, que l'on noinme canot à l'eau. te NE694 

Outre ce canot on doit en avoir un 
autre , que l’on nomme canot à laver , 
qui doit toujours être plein d’eau afin que 
ceux qui manient les graines & le Rou- 
cou s’y lavent les mains , & y lavent les 
paniers , pilons & hebichets , afin de ne 
rien perdre , car cette eau eft plus pro- 
pre à tremper les graines, & doit être 

_Jointe à l’eau du Roucou, parce que l'u- 
ne & l’autre en contient toujours un peu, 
_& communique cette imprefhon lorf- 
que vous voulez faire votre Roucou , ce 

_qui fe doit faire incontinent après votre 

feconde eau tirée, 
I faut prendre cette eau & la paffer 

fur un canot , appellé canot de pañle 
dans un hebichet. Ce canot de pañle {e- 
ra plus commode s’il eft partagé par le 
milieu , car l’eau doit être pañlée deux 
fois fur l’hebichet , qui doir être lavé 

_ fouvent dans le canot à laver. Ce canet 
de pafñle doit être bien net, & l’on doit 
mêler à cette feconde eau un bon tiers 
de la premiere. On pañle la troifiéme 
eau de mème , la mélant avec les deux 
tiers de la premiere. | 

L'eau ayant été pañlée deux fois à l’he- 
bichet , doit être mife dans une ou plu- 

 fieurs chaudieres de fer, la pañfant au- 
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1604 paravant fur une toile claire & fouvent 
lavée. Cette eau étant mife fur le feu 
jette bien-tôt fon écume , que l'on tire 
& met dans un canot, appelé canot aux 
écumes. 

Quand l'eau n'écume plus , elle ti 
bonne qu’à mettre dans le canot à l'eatà 
pour tremper les graines. .... Quand 
l'écume vient trop vite, il fauc dimi- 
nuer le feu. 

Quand vous vous trouvez aflez d’é- 
cumes pour les cuire , vous les mettrez . 
dans une chaudiere , appelée la batterit{i 
fous laquelle vous. faites d'abord affez 
grand feu , le diminuant à proportion 
que les écumes montent. 

Il faut de tems en tems bien éclaircir : 
vos chaudieres avec de la pierre de pain] 
ce , fur tout la batterie. 4 
Il faut à la batterie un Négre qui mou 

ve prefque continuellement , & déracholl 
le Roucou qui s'arrêteroit au fond &» ï 
aux bords de la batterie ; & quand votre w 
Roucou faute il faut diminuer le feu , car # 
il en fauteroit la moitié & 1] cuiroit trop il 
vite: quand il ne faute plus , il ne faut 
laiffer que du charbon fous la batterie. À: 
alors il ne faut plus qu'un-peu mouvoir » 
& celas appel e vefler. 

Votre Roucou s ‘épaii ant & formant | 
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‘une mafle , 1l le faut tourner & retour- 1694. 
ner fouvent dans la chaudiere ,dimi- 
nuant peu à peu le feu afin qu'il ne brü- 
le pas ; c'eft à quoi il faut ètre bien 
exact, car le Roucou nefe cuit gueres en 
moins de dix ou douze heures. 

_ Pour connoiître quandileft cuit,vous 
n'avez qu'à le tourner & retourner , 
_moüiller votre doigt ou cracher deflus , 
& quand le Roucou n’y prend plus, 1l eft 
cuit. | 
Quand il eft en cet état, on le laiffe 

un peu durcir dans la chaudiere avec 
une chaleur très moderée , en le retour- 
nant pour qu'il cuife & féche de tous 
côtez. ; 

Après l'avoir tiré 1l refte toujours 
_quélque gratin, ou,partie du Roucou te- 
nant à la chaudiere qu'il ne faut pas 
mêler dans le bon Roucou, mais repaf- 
fer avec de l’eau & des graines. 
Le Roucou fortant de la batterie’ ne 

doit pas être mis en pain d’abord , mais 
1] faut le mettre fur une planche en ma- 
niere d’une mafle plate , & on le laifle 
refroidir huit ou dix heures. Le Négre 
qui le manie & fait les pains doit avoir 
les mains Iégerement frottées de beure 
frais , ou de fain-doux ou d'huile de 
Palma Chrifi. 

oi 
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1694. Les feuilles de Balifier font fort p 
pres à les mettre en pain, que l’on pd 
le plus communément de deux à trois 
livres. FU 

_ Le Roucou dniins cocfdérbleri di 
mais il a fait toute fa diminution en 
deux mois. 

| 
sa 

| és 

Antre maniere de faire le Roucon , qui [2 
fait très- bean. 

: Pour faire de très-beau Roucou, | faut 
mettre tremper Vos graines dans un Ca 

not, & que ce {oit du Roucou verd , & 
s'il = peut- {ortant de deflus l'arbre Gain 
le battre n1 le piler , mais feulement le 
mouver , & pallant les graines fur le ca- 
not les Luter avec Jes : mains , puis les ; 
jeter après les avoir aflez frottées ; 5 il 
montera fur cette eau une écume ou 
graifle qu 11 faut tirer avec un écumoi- 
#4 & la batrant.dans un vaiffeau bien Fe) 

RE 

net , ou avec les mains fans la cuire la 
faire épaiflir , & puis fécher à l'ombre ; 
on aura de uès beau Roucou, maison 
perdroit trop à cetre façon , & les Mall 
chands ne le voudroient.pas payer à 
proportion de ce que lon perdroit en, 

. quitrant l’autre maniere plus commune. 

4 

i 
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_ Cette marchandife valoir encore vingt 1694. 
fols la livre en 1694. elle avoit valu 
jufqu’à trente fols les années précéden- 
tes; mais la trop grande quantité que 
Jonen fit, & la paix de Rifvick , en fe 
rent baifler le prix jufqu’à fix & fept fols 
la livre. Malgré cela ceux qui en fai- 
{oient y trouvoient encore leur comp- 
te , parce qu'il ne faut prefque aucune 
dépenfe pour la faire. Les arbres qui 
la portent font plantez dans les favan- 
nes , où ils ne caufent aucun préjudice à 
l'herbe ,,& par conféquent aux beftiaux 
qu'on y élève; & les enfans de fix ou 
fept ans y peuvent travailler , & en font 
autant que les ograndes perfonnes. Ce 
qu'elle a d'incommode outre fa mauvai- 
{e odeur, eft qu’elle tache tout le linge 
pour peu qu’on s'approche des lieux où 
Ton [la fabrique, & qu'il faut ufer de 
grandes précautions pour n'être pas 
bien-tôt tout rouge. | 

On remédie à ces trois inconvéniens , 
en faïifant les cafes où l’on travaille le 
_Roucou éloignées & fous le vent de la 
maifon du maître, & en mettant dans 
une lefhive particuliere tout le linge dont 

: on fe fert dans ce travail. aie 
_ La tromperie que l’on peut faire dans 
 çerre marchandife ; confifte à mêler de 

Tome Z. M 
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la terre rouge bien tamifée ou de la brid 

Trompe. QUE pilée dans les chaudieres où on [4 
rie qu? Ci 

peut fai- 
æe dans. 

Cou, 

le moyen de connoitre cette fraude ; 

eft de mettreun peu de roucou dans un À 
_verre plein d’eau , fi le roucou eft pur il. 

‘ cuit , un moment avant qu'elle ait ac=. 
quis fa derniere cuiflon. Cette terre en 

le Rou- augmente le poids & le volume , mais. 

Le le S 

fe diffont entierement fans rien laiffer 4 

au fond , au lieu que sil eft mêlé de ter- 
re ou de brique , on la trouve au fond … 
du. verre. 

So 

Quand on pefe le roucou on en ll 
pour cent pour le poids des feuilles dont | 
il eft enveloppe, & pour l De qui ë 
le lie. C'eft la fa tare. 

Qualiré Le roucou pour être beau doit tre à 

que doi d’un rouge ponceau , doux au toucher , 
avoit le 
Roucou. fans- aucune dureté ; il doit s'étendre | 

béaucoup, & n’ètre jamais fi dur ; qu'en. 
le touchant un peu fortement , on: ny. À 

puifle laiffer quelqu impreffion. Quand 
on le rompt, le dedans doir être plus vif : 
encore que Le dehors, fans cela on peut. L 
dire qu'il eft alteré ou du moins qu'on 
lui a donné une cuiffon trop forte & qui. 
lui fait perdre une partie de fa co: uleurs 
& diminué confidérablementfontpri le NS 

Les Indiensou Caraïbes en font pour | 
leur ufage,car ils n'ont Loges d’ai 
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habits que «co sr dont les fem- 1694: 

es. barboüiller tous les … mes ont foin de 
matins. T4 | | | is 

_ Leur roucou eft infiniment plus beau Mc à 
& plus fin que le nôtre. Il eft d’un rou- bes fone 
ge éclatant prefque comme le carmin sas RARE 
1l foifonné: à merveille quand on l'em- 
ploye, mais les habitans ne trouve- 
roient pas leur compte à en faire de cet- 
te qualité. G F 281 

Les Indiens cueillent les goufles & 
les épluchent comme nous, mais au lieu 
de mettre les graines dans l’eau, & de 
les y laiffer fermenter , ils: les frortenc 
dans leurs mains, qu'ils ont auparavant 
 trempées dans l’huile de carapat , juf- 
qu'à ce que la petite pellicule incarnate 
foit détachée de la graine , & réduite en 
une pate très-claire & crès-fine. Alors 
ils la raclenc de deflus leurs mains avec 
un couteau, 80 la mettent fur une feuille 
bien propre qu'ils laiffent fécher a l’om- 
bre, de peur que le Soleil ne mange & 
ne diminue fa couleur. Ce travail com- 
me on voit eft long & ennuyant , mais 1l 

_eft bon pour dés Caraïbes , qui font les 
plus a créatures du monde. 
Quand leur roucou eft prefque fec ,ilsen 

… font des pelottes groffes comme le poing 
_ qu'ils enveloppent dans des feuilles de 

M ij 

qe Li 
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—— 2168  Nonveañx Voyages aux Ifles 
1694. balifier ou de cachibou qu'ils ‘confers 

com. Vent foigneufement. Dès qu'ils font le Le, 
ment les vez ,'c’eft-à-dire, dès qu'ils font fortis … 

_ Caraïbes 

& tr. de leur hamacq , ils vont fe laver tour 
vent dnle corps à la mer ou dans quelque ri- « 
foucou. 

g À LUS ‘LE | Un PRE | 4. viere , & après que le vent ou le foleil » 
les a féchez , ils viennent s’affcoir fur 
une petite felletre au milieu de leur car 
bet, où leurs femmes les viennent pei= | 

_gner & troufler leurs cheveux, après … 
quoi elles mettent dans un couy un peu 
d'huile de carapat dans laquelle elles 
font diffoudre du roucou qu’elles pren- 
ent avec un pinceau, & en peignent 

tout le corps de leur mari. Je parlerai 
de leurs coûtumes dansun autre endroit. 
Je dirai feulemenc ici que cette peintu- > 
re leur conferve la peau, qu'elle empè- … 

che que le vent ou le foleil ne la fa 
gerfer &. crevañler, & qu'elle les pr 
{erve des. piquüres des coufins ; marin: 
gouins ou mouftiques -qui font en très- 
grande quantité au tour de leurs carbet: 
ou cafes, A tel 

.… On a fait autrefois beaucoup d' indigo 

dans la Paroifle du Macouba. Il n'y 
ai tuiffeau n1 riviere où Fon-ne trouve. 

hr 
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des Ms y c'eft-à-dire , des bacs 1694. 
ou cuves de maçonnerie bien cimentées 

_ où l’on met en digeftion la plante dont 
on tire cette donletr, 

Ces cuves font triples- pour F ordinai 
te les unes au deflus des autres en ma- 

Pick de cafcade ; en forte que la fe- 
fconde qui eft plus baffe que le fond de 
la premiere puiffe recevoir la liqueur 
contenuê dans la premiere > lorfqu'on 
débouche les ouvertures qu'on a pratt- 
quées dans Le fond de la premiere, &cque 
la troifiéme puifle récevoir à à fon tour ce 

“que la feconde conteñoir. © Ë 
La premiere, la plusg erande & la plus Cuvesoë 

haute de cescuvess ‘appelle lat trempoi- ha 
re ou la pourriture ; on lui donne ordi- Fntiss: 
nairement vingt pieds de long fur dou- noms & 
2€ à quinze pieds de largeur , 8e trois à ne 
quatre de profondeur. On homme l° 
feconde la batterie ; elle eft prefque de 

moitié plus petite que la premiere. Et 
la troifiéme qui eft beaucoup plus pe- 
tite que la feconde , PPNE le dia- 
blouin. 

Les noms des eux premieres CON-Latrem | 

viennent parfaitement à leurs ufages dE 
| parce qu'on met tremper la plante dans 

a premiere où elle fermente, fe mace- 
re & devient comme En ftliée & pou- 

M 1 
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_1694. riture , après que les fels & vi fabftan- 

ce de B feuille & de l’écorce fe font ré- 
pandus dans leau par la fermentation 
que la chaleur & la maturité de la plan 

Fabate-te y a excitée. C'eft dans la feconde . 
qu'on agite & qu'on bat cette même 
eau impresnée. & chargée de {els de la 
plante , jufqu'a ce que les ayant ramaf- 
{ez , réunis & comme coagulez les uns 
avec les autres , on ait formé les sas 
qui compofent la teinture. D 

Diatbo__ Quant au ñom de la troifièéme , je ne 
L'/n vol pas bien comment 1l lui convient, 

à moins que ce ne foit , parce que cette 
cuve eft plus colorée que les deux au- 
tres , à caufe que l’indigo déja forme y 
{éjournant, la teint & v colore par con- 
féquent beaucoup davantage. 
À quoi je dois ajouter , qu'il n'y a 

qu'à Saint Domingue qu’on fe fert de u 
ce terme. On appelle repofoir cette der- … 
mere cuve aux lfles du vent, & ce nom 
lui convient parfaitement , puifque cet. 
dans celle-la que l’indigo commencé … 
dans la trempoire , & perfectionné dans. 
la batterie ; s'unit, fe met en mafle , feu 
détache des parties d’eau qu’il avoit en- 
core , les poufle au deffus êc fe repofe au 
fond de la cuve d’où il eft tiré pour être 
mis dans des fachets , & enfuite sm 



après. 
+ Onnedoit rien Are la con- 
ftruction & la folidité de ces cuves ; la 
force de la fermentation eft fi grande, 
qu'à moins que la maçonnerie & l'en- 
duit ne foient très-bien faits, & d’un 
ciment choifi & travaillé avec foin, el- 
les fe fendent , & il ne faut qu’une fen- 
te très-médiocre pour faire écouler une 
cuvée d'indigo , & caufer une perte con- 
fidérable au proprietaire. 1 5 
Quand ce malheur arrive , voici un 

_reméde aifé & infaillible , & dont je 
puis répondre, parce que j'en 41 lex- 
périence. Prenez des coquillés de mer 
de quelque efpéce qu’elles puiffent être, 

#  Érançoifes de l'Amérique. 27t 

_ Jes caifles comme nous le dirons ci- 1694, 

“à En DES ue 
. en 

Lescuves 
font {u- 
jettes À 
fe fen- 
dre, 

Reméde 
à cet ac- 
cident. 

pilez-les fans les faire cuire , réduifez- 
les en poudre , & les paflez par le tamis 
fin. Prenez de la chaux vive en même 

quantité , & pallée au tamis; mêlez ces 
deux chofes enfemble avec autant d’eau 
qu'il en faut pour faire uu mortier fer- 
me, & avec le plus de diligence que vous 
pourrez rempliffez-en les fentes de vos 
cuves. Cette mixrion -fait corps, s’atra- 
che & fe féche dans le moment, & re- 

 médie fur le champ à l'écoulement de 
la matiere qui fortoit de la cuve. 
… Tour le monde fçair ou doit fcavoir, 

M iv 

# 
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1694 que l’indigo eft une teinture dont onfe 

| fert pour teindre en Dia 1e laines , les 
foyes, les toiles & les étoffes à qui on 
veut donner cette couleur. 

is Les Efpagnols appellent dnitide Le 
‘ plus beau qui fe fafle chez eux, c’ ’eft-à- 

dire dans la nouvelle Efpagne, vient de 
Lieux où Guatimala , ce qui fait que bien des 
Ron geris l’appellent fimplement Guatima- 
digo.  [o. Onen fait aufli dans les Indes Orien- | 

tales , particuliérement dans PEmpire 
du grand Mogol , au Royaume de Gol- 
confié & Re Gé des environs, com- 
me M. Tavernier le rapporte dans les 
relations de fes voyages, On appelle ce- 
lui-ci en Europe plus communément , 
de linde que de l’indigo ou de l’annil , 
prenant pour nom propre le nom du 
ays où 1l a été fabriqué. 

preure. Quelques Auteurs, entre lé à au- 
duP. dutres mon Confrere le P. du Tertre, fe M 
An ter LMD imaginez que celui qui vient des. 
se Indes Orientales eft plus beau, plus fin, 
ass plus cher que celui qui vient des Indes | 

Occidentales , à qui 1ls donnent le nom « 
d’Inde-plate , pendant qu ils donnent 

celui d’Inde fimplement à celui qui vient, 
d'Orient. Ils autoient parlé plus jufte 
s'ils avoient appellé ce dernier Inde- 
ronde ; car avec leur peeriallss > toute 
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la différence qu'il y a entre ces deux in- 1694 

_ brique aux Indes Orientales fe forme rence des 

_ comme des moitiez d'œufs, & celui des 
_ Indes Occidentales comme des tablet- 

| tes; car pour Ja bonté & la beauté, Fun 

n'aura rien à reprocher à l’autre quand 
on les travaillera avec un foin égal, & 
la mème fidelité. | 

_ La figure de l’indigo qui fe fait aux 
‘Indes Orientales , oblige les Marchands 
“qui le veulent tranfporter en Europe à 
le faire piler , afin d'en faire entrer une 
plus grande quantité dans les caiffes ou 

‘barils où ils l’enfermenr. Il eft certain 
_ qu'étant ainf pilé, fon grain qui a été 
‘rompu fous le pilon, brife & réduit en 
poufhiere , Le rend plus fin que celui des 
-Indes Occidentales , qui venant en ta- 
blertes , & commeil a été féché , préfente 
fon grain tour entier, & doit par con- 
féquent paroïtre moins fin ; mais que 
fait cela à la bonté intrinfeque de la mar- 
chandife > je foutiens qu’elle eft L2 mè- 
me dans toutes les deux , quoiqu'il y pa- 
xoifle de la différence. 

Pour fe convaincre de cette verité, 
«prenez un morceau de {ucre également 
ide par tout, rompes-le, pilez-en 

une partie & la réduifez en poudre , el 

} 
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16 94 le paroïtra plus fine &c plus blanche: que 

celle qui eft demeurée entiere , ce quine 
provient que de ce que le grain de Fun 
a été partagé & diviféenun plus g orand 
nombre de parties , qui quoique très- . 

f petites & prefque infenfibles , ne laif- u 
{ent pas d’avoir une. plus g crande | quan- L 
tité de füperficies, & » & de “refléchir par 
conféquent plus de lumiere , au lieu que \ 
l’autre étant demeurée entiere, ne pré- 
fentant qu'un grain oros & de pe de \ 
fuperficie À réfléchir par conféquent | 
moins de lumiere & par une fuite né- . 
ceffaire doit  paroitre moins blanc ; sf ce i: 
qui eft la même chofe que de paroître 
moins beau , puifque cet. dans la blan- 
ceur que confifte la beauté du facre. 
On peut, ce me femble , faire le mè- | 
me raifonnement de l'indigo, &.dire, w 
que toutes chofes égales , paire des fn 0 
des Occidentales eft auffi beau que celui « 
des Orientales , quandals font tous deux 4 
également bien travaillez. . n 
Je croi devoir ajoüter que celui de $ 
l'Amérique eft meilleur dans /° ufage que | b, 
l’autre ; car qui ne voit qu'on ne peut 4 
piler cette teinture, fans que les parties | ‘ 
les plus fubtiles ne fe difipent en las, 
comme M. Tavernier en convient ; s & 
qui peut douter que ces parties ne foiept 
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les meilleures & celles qui foifonnent 1694. 

à le plus quand on les met en œuvre. 
Je conviens que l’indigo qui vient 

des Indes Orientales eft plus cher que 
. celui qui fe fabrique aux Occidentales ; 

la raifon eneft évidente , 1l vient de plus 
loin , les rifques font plus grands, & 
ceux qui l’apportent ne trouvéroient pas 
leur compte à le donner au même prix 
que celui qui vient de beaucoup plus 

. près , mais cela ne prouve point du tout 
qu'il foit plus beau & meilleur. 

Vases 

En voila aflez fur cet article ; fou- Préven: 
vent la prévention augmente le prix des ns 
chofes , & il eft très-difficile d’en faire pour les 
SA: NUE | ” gen marchä- 

revenir Les hommes, fur tout quand ils à. 
s’y font aflujetris par un long ufage , &erransé- 
les François plus que tous les autres. 11°” 
me femble que je dois faire fur cela un 
reproche à ma Nation, & loccafion 
s’en préfente trop naturellement pour 
la laiffer échapper. Rien n’eft fi ordinai- 
re parmi nous , que de courir après 
les marchandifes & les Manufactures 
étrangères ; 1] femble à voir nos empref- 

_ femens pour ce qui croît eu fe fait chez 
_ nos voifins , que notre pays eft ftérile, 
 & nos ouvriers ignorans & parefleux ; 
1] n’y a cependant rien de plus oppofé 
_ à la vérité , les Etrangers nous rendent 

M x); 
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dons nous mêmes ; & maloré leur ja- 
loufie & leur envie, 1ls confeflent que 
les François pouflent leurs Manufa&u- 
res à un point de perfection , où ceux 
qui en ont été les inventeurs ne peuvent 
arriver. Par exemple , les Vénitiens ne | 
peuvent pas faire des glaces de la gran- 
deur , de la netteté & du poli qu'on les « 

fair en France. Ils ont beau vanter leur 
écarlatte , toutes chofes égales , il 4 
faut que la leur céde à celle des Gobe- w 

à : 12 DATE 1e: 

lins. Tout le monde fçait la prodigieu- 
fe quantité de draps que les Anglois & * 
les Hollandois enlevent des Manufac- 
tures de Languedoc; mais tout le mon- 
de ne fçait pas que ces mêmes draps de- 
viennent draps d'Angleterre & d'Hol- … 
lande , dès qu'ils font entre les mains ‘# 
de ces habiles Commerçans ,quine leur « 
font pourtant autre chofe que de les 
envelopper dans des toilettes peintes 
des armes de leur Nation avec plufieurs w 
marques de plomb ; & ce font-là les w 
draps d'Hollande & d'Angleterre qu'ils « 

Û Lea , FN 
DR, | 

jai portent, & qu'ils vendent par toute la 
terre. Je pourrois faire une longue énu- 
mération, de quantité d’autres chofess, « 
comme de la gravure, l’orféverie, l'hor- 
logerie , l'Imprimerie, les draps d'or & M 

7 
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_ de foye , les toiles, les dentelles de fil , 1694. 
d’or & d'argent, les chapeaux , & bien 
d’autres chofes, où nous furpaflons in- 
_finiment nos voifins & les autres étran- 

_gers ; mais cela me meneroit trop loin , 
.& m’éloigneroit de mon fujet. Une cho- 
{e qui eft très-louable chez les Etran- 
gers , & en quoi ils nous furpañfent , 
c'eft dans le foin qu'ils ont de prôner la 

beauté & la bonté de leurs Manufadtu- 
_ res, & de fe fervir de ce que leur ter- 

rain produit préférablement à ce qui 
croit chez leurs voifins. C’eft en cela 
que nous devrions les imiter, & fur 
tout dans les Manufactures des Ifles que 
nous devrions employer & faire valoir 
préférablement à toutes les autres, & 
en les perfectionnant chacun de fon cô- 
té , ceft-à-dire , que les habitans des 
Ifles doivent mettre tout en ufage pour 
faire d'aufli belles marchandifes que 
celles qui fe fabriquent autre part; & 
ceux qui les employent en France, ne 
doivent rien négliger pour réuflir dans 
leurs ouvrages aufli parfaitement avec . 
les Manufaétures des Ifles, que s'ils fe 

_ fervoient de ce qui leur eft apporté de 
chez les Etrangers. Je reviens à préfent 
à mon fujet que cette digreffion m'a 
fair quitter, 

# 
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278, Nouveaux Voyages au Mes 
1694.  L'Indigo eft compolé du fel & de la 
Défini- fubftance des feuilles, & de l'écorce … 

tion & d’une plante qui porte le même nom ; : 
deicrip- 

_rion dede forte qu’on peut dire que c’eft la dif- | 
lndigo folution ou digeftion delaplante,caufée . 

- pat la fermentation qu’elle a excitée dans 
païtait, 

- l'eau où on l’a mis tremper. Je fçai que 
quelques Ecrivains prétendent que la 
fubftance de la feiille ne produit pas l’In- 
digo, qui n’eftfelon eux, qu'uneteinture 

ou couleur vifqueufe , que la fermenta- 
tion de la plante répänd dans l’eau; mais 

- avant de les en croire fur leur parole , je 
voudrois qu'ils m'appriflent ce que de- 
vient la fubftance de la plante ; car quand 
on la retire de la trempoire, ileft certain 
qu'elle n’a plus ni le même poids, ni la 
mème confftence , ni la mème couleur 
qu'elle avoit auparavant. Les feüilles 
qui étoient bien nouries & bien pleines … 
de fuc, font lécéres , molafles , deflé- 
chées , & reflemblent plus à du fumier : 
qu'à toute autre chofe, & c'eft ce qui 
fait qu'on denne aflez communément à « 
la trempoire le nom de pourriture. Si 
donc on ne trouve plus dans les feinlles 

& dans tout le refte de la plante la mêë- 
me fubftance qu’on y remarquoit avant | 

M$? 
Ph 

de la mettre tremper , w’eft-il pas plus 
naturel de croire que c’eft cette même 

Lu 



_ être même davantage, fi on ne la cou- Deftrip- 
poit pas. Dès qu’elle fort de terre «elle 12 pla 
{e divife en pluñeurs petites tiges noüeu- ‘* 
fes, & garnies de beaucoup de petites 
branches comme des fcions , qui ont 
chacune quatre ou cinq & jufqu'à dix 
Couples de feuilles terminées par une 
{eule qui fait l’extrémiré. Ces feüilles 
font ovales, tant foit peu pointuës , af 
{ez unies & fortes, d’un verd brun par 
_deflus, plus pâles & comme argeniées 
par deu , elles font charnuës & dou- 
ces au toucher. Les branches fe char- 
gent de petites fleurs rougeätres , de la 

_ figure à peu près de celles du genèt , 
mais plus petites , aufquelles fuccédent 
des filiques d'environ un pouce de lon- 
gueur & de peu de sroffeur , qui renfer- 
-ment des graines ou femences appro- 
chantes pour la groffeur & la confiften< 
ce de celles des raves , d’une couleur 
rouge-brune, a 
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1694 Cette plante demandeune bonne ter 
 Cuhurere , grafle , unie, & qui ne foit point 
LS > 8 + das à PER Plane trop féche ; elle mange & décraifle 
a pres beaucoup le terrain où elle croit, &. | 

digo, veut être feule. On ne peut prendre | 
trop de précaution pour la tenir nette 
& empècher les herbes de quelque na- : 
ture qu'elles foient de croïtre auprès 4 

delle HAN ut À 
__ On farcle & on nettoye jufqu’à cinq « 
fois le terrain où l’on veut planter la 
graine d’Indigo. Il me femble qu’on 
devroit dire PRE mais le terme de 
planter eft confacré dans nos Ifles , &c 
je ne croi pas me devoir broüiller pour 
un mot avec nos habirans , eftimables 
pat une infinité d’endroits , quoique 
dans lhabitude d'eftropier la Langue 
Françoife. On pouffe quelquefois la pro- w 
preté fi loin qu'en balaye le terrain com- 
me on balayeroit une chambre. Après « 
cela on fait les trous où foffes où Pon 
doit mettre les graines : pour cet effet 
les efclaves ou autres qui doivent y tra M 
vailler , fe rangent fur une mème ligne M 
à la tère du terrain , & marchant à ré- 
culons , ils font de petites foffes de la 
largeur de leur houc, deila profondeur « 
de deux à trois pouces ; éloignées en tout 
{ens les unes des autres , d'environ un 

LE: 
it MU 
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pied, & en ligne era le: plus qu'il eft 1694, 
poñible. 

Loriqu'ils font arrivez au bout du | 
terrain , chacun fe munit d'un petit fac 
de graines , & remontans {ur leurs pas » 

}. ns mélent dans les fofles qu ls vien- 
nent de faire onze ou treize graines. 
Un refte de Panne leut a appris 
qu 1l falloit qu elles fuflent en nombre 
impair. Je n’ai garde d’ approuver cette 
pratique , mais auf ; je me garderai bien 
de leur en vouloir montrer l'inuuilité & 
le ridicule , étant convaincu que jy per- 
drois mon tems & ma peine. 

_ Ce travail eft le plus pénible qu'il y 
ait dans la Manufacture de l’Indigo ; 
car il faut que ceux qui plantent LoieRt 
toujours courbez , fans fe redreffer , juf- 
qu'à ce que la plantation de toute la 
Jongueur de la pièce foit achevée; de 
forte que quand elle eft grande, ce qui 
arrive prefque toujours, 1ls fent oblisez 

. de demeurer deux heures , & ouvest 
davantage dans certe pofture. 
| Lorfqu ils font arrivez au haut de la 
piéce , 1ls reviennent fur leurs pas & 
recouvrent les fofles où ils ont mis la 
graine , en y pouflant avec le pied la 
jette qu’ils en ont tirée , & ainf la grai- 
ne fe trouve couverte dE béicon detx 
pouces de terre. 
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1694 

graines | 
ont été plantées, 1l ne faut pas s’endor- L 
mur quand lIndi 

‘planter l’{ndigo, il faut pourtant fe bien . 

fée par les herbes qui naïflent avec « 

digieufe d’herbes qui étoufleroient & … 

n’avoit pas un foin extrème de arcler 

ÎLES 282 Nouveaux Voyages aux 1 

Quoique toute faifon foit bonne pour 

garder de le mettre en terre dans un … 
tems fec ; 1l eft vrai que la graine peut … 
fe conferver un mois entier en terre « 
fans fe gâter , mais on s’expofe lorf- 
qu’on plante ainfi, à la voir enlever par « 
la vermine ou par les vents, ou érouf- 

elle , de maniere que les habitans fages … 
ne rifquent jamais de planter à fec, … 
c'eft-à-dire , dans un tems où probable- 
ment ils n’efpérent pas de la pluye , un, « 
deux, ou trois jours après que la plan- 
taifon eft achevée. On choïfit donc pour 
l'ordinaire un tems humide , & qui pro- 
mette de la pluye , & alors on eft sûr 
de voir la plante fortir de terre trois ou 
quatre jours après qu’elle y a été mile. 

Quelque précaution qu'on ait prife M 
pour nettoyer le terrain où les graines 

‘4 

so eft hors de terre n 
parce que la bonté du terrain, jointe à 

l'humidité & à la chaleur du climat, & “ 

aux abondantes rofées qui tombent tou 
es les nuits, fait naître une quantité pro= 

ES æ Se: Ë 

gateroient abfolument l’Indigo , fi on 

ste à > PERS De À Ans ERA 1 - € IPS SE DE 
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. dès qu’il en paroïît , & d'entretenir la 1694. 
_ plante dans une propreté extraordinaire, 
fouvent même les herbes font en partie 
caufe qu'il s’engendre une efpéce de 
chenilles qui dévorent en moins de rien 
routes les feuilles. te 

Depuis que la plante eft fortie de ter- CHE 
re , il ne faut qüe deux mois pour qu'elle {5% elle 
ait atteint une parfaite maturité , &c cft mûre, 

qu’elle foit en état d’être coupée : fion 
attendoit davantage elle fleuriroit, fes 
feüilles deviendroient plus féches & plus 
dures , ellesdonneroient par conféquent 

. moins de fubftance , & la couleur en {e- 
-roit beaucoup moins belle. | 

Après cette premiere coupe on peut 
continuer à couper les nouvelles bran- 
ches & feiilles que la plante produit 
de fix en fix femaines ou environ, fup- 
pofé que le tems foit pluvieux, & qu’on 
prenne bien fes mefures pour ne pas 
couper dans un tems de fécherefle , parce 
que lon perdroit infailliblement la 

_ plante , ou comme on parle dans le païs , 
les chouques ; & alors on feroit obligé 
de replanter ; mais toutes chofes étant 
bien ménagées , la plante peut durer 
deux années , après quoi il faut l’arra- 
cher & planter de nouveau. | 

La plante étant arrivée à fa maturité, 
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Coupe viennent plus caffantes & moins fou. 
de .l’In- 
digo. 

dans de grands morceaux de orofle 
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ce qu’on reconnoîït aux feüilles c qui ‘dei 

ples , on la coupe à quelques pouces 
hors de terre. On fe fert pour la COUpEE | À 
de grands colteaux courbes faits en. 
maniere de faucilles, Quelques hab Ÿ 
tans en font des faifleaux comme des . 

doubles bottes de foin afin qu'un NE 
gre les puifle porter aifément à la. 
trempoire , mais la plüpart la mettent 

D 

toile qu’on lie par les quatre CoinE M 
cela eft plus commode , la plante ef 
moins maniée & moins foulée , & celles 
ui font petites font emportées auffi" 
na que les grandes ; ; & d’ailleurs 
on fait le travail avec plus de diligen- 
ce de cette maniete-là que de faire des 
bottes , & comme le tems eft précieux 
par tout, & fur tout en Amérique , on … 
ne fçauroit trop prendre de précaution w 

pour n'en point perdre. 

Dix-huit ou vingt paquets d’ pie 
de la grofleur chacte de deux bottes » 

: ht 

4 Ê 

À | 

de toi: ou environ , fuflifent pour rem- 1 
plr une trempoire dé la grandeur que 

jai dit ci-devant. Après qu’elle a été 
remplie d’eau en{orte qu elle couvre. 
les herbes, on met des piéces de bois 
deffus afin que les herbes ne s’élevent 
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point par deflus l’eau, à peu près com- 1694., 
me on fait {ur le rafin qu’on met au 
prefloir , & on life fermenter le tout, 
Selon que la chaleur eft plus ou moins 
grande , & que l'herbe ou la plante eft 
plus ou moins müre , la fermentation 
{e fait plutôt ou plus tard , quelquefois 
en fix, huit ou dix heures , quelquefois 
on cft obligé d'attendre jufqu'à dix- 
huit & vingt heures. Il eft très-rare 
que cela aille jamais plus loin. On 
voit pour lors l'effet de la fermentation, 
l'eau s'échauffle & bouillonne de tous 

_côtez comme on voit le raifin bouillir 

dans la cuve, & l’eau qui étoit claire 
aucommencement, s’épaiflit infenfible- 
ment & devient d’une couleur debleu, 
tirant fur le violet. Alors fans toucher 
en aucune facon aux herbes, on ouvre 
les robinets qui font au fond de la trem- 
poire , & on laiffe tomber dans la bat- 
terie toute cetre eau chargée des fels 
&c de la fubftance de la plante que la fer- y 
mentation en a détachez; & pendant 

qu'on jette comme une chofe inutile , 
& prefque pourie , l’herbe qui étoit dans 
la trempoire , & qu’on la nettoye pour 
la remplir de nouvelles herbes, on bat 
l'eau qu'on a fait tomber de la trem- 

“poire dans la batterie, On fe fervoir 
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1695. autrefois d’une roüe à palettes dont 
Maniere l'eflieu étoit pofé fur le milieu dé la. 
Mae. CUVE » & que l’on remuoit par le moyen 

‘ de deux manivelles qui étoient au bout . 
du même eilieu. Au lieu de palettes on . 
y a mis enfuite de petits caiflons fans | 
fond , & après cela d’autres dont les 
fonds étoient percez de trous de tarière ; w 
à préfent on {e fert d’une efpéce de « 
fceaux aflez grands attachez à de fortes . 
erches pofées fur des chandeliers par » 
A moyen defques les Néores élevent 
l'eau , la battent & la remuent violem- 
ment & continuellement , jufqu’à ce que 
les fels & autres parties de la fubftance 
de Ja plante fe foient mis enfemble, & 
comme coagulez fufhifamment pour 
faire corps. C’eft à prendre ce moment 
bien jufte que l’on reconnoit la fcience 
de lIndigotier!, c’eft-à-dire de celui qui : 

En quoi conduit le travail de l’Indigoterie. Car \ 
CORIIITE Fcien- Sil fait cefler de battre un peutrop tôt, 4 
TR le grain qui n'eft pas encore formé de- À 
tie. meure répandu dans l’eau fans couler & 

_s’amafñfer au fond de la cuve , & fe perd « 
avec l’eau quand on eft obligé de la 13- 
cher , ce qui caufe une perte confidéra= | 
ble au proprietaire; ou ; fi étant forméon 
continué de la battre, on le diflout, & on | 
tombe dans le mème inconvénient, Al 

} 
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faut donc prendre ce moment , & aufhi- 1694. 
tôt qu'on l’a trouvé 1l faut cefler de 
battre , & laiffer repofer la matiere. 

On fe fert pour le trouver d’une peti- 
te tafle d'argent deftince uniquement à 
cet ufage ; on la remplit de cette eau 
pendant que les Négres la battent , & {e- 
- 58 que l’on remarque qüe la fécule fe 
précipite au fond de la taffe , ou qu’elle 
demeure répanduë, on cefle , ou on con- 
tinuc de battre. 

_ Le Diétionnaire Général imprimé à, Erreur 
Trévoux, rapporte fort férieufement fur Me 
la bonne foi du Pere Plumier Minime , rsppore 
que lIndigotier ayant pris de ‘4 de le Dic- 
Ja batterie dans fa rafle , crache dedans, rrne 
& que fi l’Indigo eft formé , la fécule-fe rrévoux 
“précipite aufli-tôt au fond de la tafle, & # 
pour lorsil fait ceffer le travail de la bat- 
terie , finon 1l le fait continuer. Ce n’eft 
pas dans cette feule rencontre qu'on a 
abufé de la crédulité & de la fimplicité 
du Pere Plumier. J'en ai été témoin 
dans d’autres occafions , & peut-être en 
dirai-je quelques-unes dans la fuite de 
ces Mémoires, C’eftà quoi s’expofent 
ceux qui veulent fairedes Relations d’un : 

pays qu'ils ne voyent qu’en paflant & 
_ comme en courant. Ils s’adreflent fou- 
vent à des gens peu inftruits de ce qu’ils 

Es 
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1694. veulent fçavoir, & qui aiment mieux leut 

_ dire une fottife que de pañler. pour igno= 
rans ; à encore plus fouvent 1ls tom 
bent entre les mains de certains tail 4 
leurs de. profeflion dont les Ifles font . 
aflez bien pourvüés, qui fe font un plai- 
fix de leur en donner à garder afin de les » 
tourner en ridicules quand l'occafion 
sen préfente. Je n'ai guéres connu 
d'homme plus aifé à tromper que sl 
bon Religieux. Il avoit un talent mer- 
veilleux pour deffigner les plantes, &il 
étoit en état de die des ouvrages 
achevez dans ce genre là s'il s’y fut ren- » 
fermé , mais 1l rs tombé dans une nn Ë 
té d8 bévüés pour avoir voulu fortir de 
{2 fphere , dont celle que je remarque ici 
n’eft pourtant FR une des plus confidé-. ê 
rables. EE‘ 

Après qu'on a ceflé de biite ÿ on. 
Jaifle repofer la matiere , la fécule fe 4 
précipite au fond de la ai & Sy. 
amafle comme une efpéce de Re &i 
l'eau déchargée de tous les {els dont | 
elle avoit été imprégnée: farnage au 

saqr robinets qu'on a a pratiquez dati 
la batterie à différentes diftances du h 
fond , & on laifle écouler cette eau, 

» & quand on çft arrivé à la Spechee | | 
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de la fécule , on ouvre les robinets du 1694. 
_ fond afin que toute la fécule tombe 
dans le diablotin ou repofoir. C’eft la 
qu'on la laiffe fe raffeoir encore un peu 
de tems ; après quoi on la met dans 
des fachers de toile de quinze à dix- 
huit pouces taillez en pointe, où elle 
acheve de fe purger du refte de l'eau 
qui étoit encore reftée entre fes parties. 
Quand cela eft achevé on l’étend dans 
des caïflons de trois à quatre pieds de 
 Aong fur deux pieds de large , & en- wantere 
_viron trois pouces de profondeur , & de faire 
on l'expofe à l'air pour la faire fécher Lradiees 
entierement. : fi 

On obferve de ne la point expofer 
au foleil parce qu'il mangeroit la cou- 
leur en la féchant , & on a un très- 

grand foin de la garder de la pluye Fe 
parce qu'elle la diffoudroit & la gâte- 
roit entierement. 

Il arrive quelquefois que les chenil- Ce qu'it 
les fe mettent dans l’indigo, & pour dues 
peu qu'on les y fouffre elles mangentles che- 
toutes les feuilles , fouvent mème ju£ ml 
qu'à l’écorce & le bout des branches , ta. 
& font mourir les {fouches ; c’eft per- ES 
dre fon tems de vouloir les détruire 

_ ou les empêcher de ravager toute une 
_ piéce,en leur coupant chemin par quel- 

Dur Tome, 
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E694. que fofé, Le plus sûr eft de couper 

promptement lindigo à quelque. age 
qu'il foi, & de jetter pèle mêle dans 
la trempoire les plantes & les chenilles , 
elles rendent encrevant ce qu elles ont 
dévoré , & l'Indigo n’en eft pas moins 
beau, 

Il cft vrai que. “ol la plante n’a 
pas atteint fa parfaite maturité , elle: 
rend beaucoup moins } MAIS plufieurs 
expériences ont fait connoitre que ‘Ja 
couleur qui en vient eft beaucoup plus 
belle , de forte qu'on gagne An CÔtÉ 
ce qu'on perd de l’autre.! 1 

Je voudrois ne pas attendre une # 
parfaite maturité pour couper la plan- 
te. Peut-être que tout le fecret de ceux 
dont on vante l’Indigo au préjudice du 
nôtre , n'eft que de couper l'herbe dans 

Je tems où elle rend une couleur plus 
vive, 

J'ai expérimenté qu'en laiffant des 
Cochenilles {ur des pommes de raquet- 1 
tes qui étoient trop müres , au lieu d’e-" 
tre rouges elles leve feüilles- 
mortes , comine le fruit dont elles sé 
tolent nourrles. La même chofe poure 

 goit bien arriver à l'Indigo , & ce que 
| je propole 1ci1 n'eft pas un doute {ans 

où fondement, puifqu'il eft pri fur l'ex- 
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périence certaine que je viens de 1694 
rapporter , qui prouve évidemment que 
la même plante coupée en différens 
âges , produit des couleurs différentes 
en beauté. Je ne rifquerois pas ce Expe- 
confeil à des gens attachez à leur in- pcoporée 
térèt , ou qui regardent plutôt la quan- ne 
tité que la qualité de leur marchandife ; rindigo 
mais il mé femble n'avoir rien à crain- sv 
dre du côté de nos infulaires qui font 
généreux & magnifiques quelquefois 
jufqu’au de-là de leurs forces : je leur 
confeille donc de faire différentes épreu- 
ves fur le terrain , la faifon, l’âge de 
la plante, l’eau qu'ils emploient pour 

_ Ja faire tremper , le point de la diffolu- 
ton , &c. Et je fuis für qu'avec un 
peu de tems , de travail & de patience 
ils feront de l’Indigo qui égalera , & 
même furpaflera ceux des pays étran- 
gers que l’on vante le plus. Les habi- 
tans de faint Domingue fçavent qu'en 
1701. leur fucre brut étoit d’une très- 
mauvalfe qualité , & qu'il ne fe fai- 
foit qu'avec des peines infinies, & 
tout le monde convient à préflent , que 
par leur travail, leur affiduité & leurs 
recherches , 1l eft devenu autant &:plus 
eftime que celui des Ifles du Vent, 
Pourquoi ne pourra-t-on pas efpérer la 

N 1} 
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X694. mème chofe de lindico. à 

Le fieur Pomet, Auteur de l'Hiftoire 
générale des Drogues ; dit dans fa pre- 
miere partie ; chap. 10. que les Indiens 

du Village de Sarquefle , proche d'A- 
Yndigo madabat , ne fe fervent que des feüil- 

de Sar- Jes de l'indivo, & jettent la plante & É quefle , | o Ji | com. ” les branches , & que c’eft de cet en- 
ment il dtoit - [1 que vient lIndiso le plus fe fait. A 

eftimé. 

Je {uis affez de fon fentiment , car 
nous Voyons que les gens qui prennent 
la peine d’égrainer le raifin avant de 
le mettre dans la cuve, & qui rejettent 
abfolument la grappe ; font un vin 
beaucoup meilleur , parce que la grap- 
€ contient toujours un acide qui fe 

mêle avec le fuc du grain en foulant 
& preflurant l’un & l’autre , & par une 
femblable raifon la plante de lIndigo 
doit contenir un liquide bien moins 
parfait en couleur que celui qui eft 
dans les fetulles , mais 1l faut avoir la 
patience & le tems des Indiens pour 

entreprendre un tel ouvrage, & trou- 
ver des ouvriers à aufll bon marché 
fe en trouve en ce pays-là , fuppo- 
€ que le fait foit véritable; comme le 
(eur Pomet l'écrit {ur le rapport du 

fieur Tavernier. Quoique N fois fort: 

Pa 
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ami des expériences qui peuvent por- 1694 

ter nos Manufaétures à une plus haute 
perfection , je n’oferois À dt ge colles, °” 
ci à caufe de la dépenfe où elle enga- 
geroit ceux qui la voudroient faire , & 
que le profit qu’ils en uireroient ne la 
payeroient peut-être pas ; cependant je 
donne ici la pratique des Indiens de 
Sarquefle , afin de ñe pouvoir pas me 
reprocher d’avoir omis une chofe qui 
peut être de quelque utilité à ma Na- 
tion. | | 

Le bon Indigo doit être fi léger qu'il RE ER 
flotte fur l’eau , plus il enfonce & plus nds. 
il cft fufpeét d’un mélange de terre, 
de cendre ou d’ardoife pilée. Sa cou- 
leur doit être d'un bleu foncé tirant 
fur le violet , brillant , vif , éclatant, 
il doit ètre plus beau dedans que de- 
hors, & paroitre luifant & comme ar- 
genté. “ide | 

S'il eft trop pefant par rapport à fon 
volume , 1l faut s'en défier , & cher- 
cher à s'éclaircir de fa qualité ; car 
comme 1l eft fouvent à un prix confi- Frandes 
dérable , 1l eft bon que ceux qui l'ache- À, LE 

. 3 : peut fai. 

tent foient avertis des fraudes qu'en yre. 
K 

pourroit commettre. 

La premiere eft de trop battre la plante 
dans la trempoire,afin de confumer en- 

N iij 
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1694. tierement les feuilles & l’écorce de la 

plante. Il eft conftant que l’on aug- 
mente très- confidérablement la quan- 
uté de la matiere par cette diffolution , 

. mais lIndigo en eft beaucoup moins 
beau , 1l eft noiratre , épais , pefant & 
plus propre à être jetté qu’à être em- 
ployé. , cor 

La feconde , eft de mtler des cen: 
dres , de la terre , d’un certain fable. 
brun & lufant qu’on trouve aflez … 
communément dans les ances au bord 
de la mer, & fur tout de l’ardoife pi- 
lée dans la fécule à mefure qu’elle 
tombe dans le diablotin , & bien re- 
muer le tout, afin de le faire incorpoe 
rer , & que la fraude ne paroiïffe pas ;. 
& cette fraude fe commet bien plus 
facilement dans l’Indigo qui eft pilé, 
que dans celui qui eft en tablettes , 
parce qu'il eft très-difhicile que ces corps 
étrangers fe lient fi bien enfemble » 
qu'ils ne faflent en bien des endroits, 
comme des lits de matiere différente ; 
& pour lors en rompant le morceau 
d’Indigo , on les y remarque facile-: 
ment. | de 

_ Voici deux expédiens dont on peut 
fe fervir pour connoître la bonté ou la 
mauvaile qualité de l’Indigo. Le pre- 

À TR 
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fier coù d'en faire difloudre un mor- 1694 

ceau dans un verte d’eau, s'il éft pur 
& bien fait il fe diffoudra entierement, 

. mais s'il eft falfifié la matiere étran- 
gere coulera au fond du verre. Le fe- 
cond eft de le brüler. Le bon Indiso 
brüle entièrement , au lieu qu'on trot 
ve les cendres , la terre , le fable & 

_ Fardoife , après que ce qu’il y avoit de 
véritable eft confumé. 

L'Indiso fe vendoit aux Ifles du Vert 
en 1654. depuis trois livres dix fols : 
jufqu'à quatre livres la livre , felon fx 
beauté & le nombre des bâtimens qui 
étoient en charge. Je l'ai vû depuis 
à uñ prix bien au-defflous de celui-là ÿ 
quoiqu il en foit, l'habitant ne UNE 
toit pas de faire un profir très-conft- 
dérable ; quand il ne le vendtoit que 
quarante fols la livre , parce qu'il faut 
bien moins Ptit & de dépenfes 
pour cetté Manufacture que pour une 
Liste 

% 

Remarques fer ? Indice 

Les Remarques que je vais naiss ct 
viennent d'une perfonne très - Ex péri 
mentée dans la conduite des Manufac- 
tures de draps & dans les teintures. 

| N iv 
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1694. Quoique cet homme habile ne foit à 

tout-à-fait de mon fentiment , fes re- 
marques font trop judicieufes pour en 
priver le Public. Elles ferviront même 
‘à ceux qui s'appliquent à la Manufaétu- 
re de lindiso. Il faut qu'un Ecrivain 
ne néglige rien de ce qui vient à fa con- 
noiflance , qui peut être utile à {a Na- 
tion : les voilà selles que je les ai re 
Us. 

L° Indigo de Guatimala produit un 
double cbr de celui de S. Domingue ; 
avec peu du premier employé dans une 
cuve de paftel , 1l produit une couleur 
charmante, il fait un bleu foncé, qui 
fournit dans toutes les nuances infé- 
rieures pendant un très-long-tems, fans 
changer ni s'épuifer ; les nuances claires 
de bleu ont toujours un œil clair & 
azuré qui fait plaifir à à voir , au lieu que 
le Saint Domingue ne fournit prefque 
point de nuances claires, ou bien elles | 
{ont ternes. 

Le Pere Labat reprend le Dis du 

Tertre qui avoit avancé dans fes Voya- 
ges de l Amérique que l’Indigo des In- 
des Orientales étoit meilleur que le | 
S. Domingue ; mais on peut lui 1épon- 
dre ‘que les Hollandois qui en écono- 
mie & en connoiffance fur le commerce 
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paflent aujourd’hui tous les peuples 1 
de la terre , s’en fervent & en payent, 
lorfqu’il eft parfaitement beau,deux fois 
plus que du S. Domingue. Il eft donc 
naturel de penfer que c’eft à jufte utre, 
& à caufe que fa qualité & fes eflets 

font très- fupérieurs à ceux du der- 
niet. 

Il y a une autre preuve de cette veri= 
té. Le S, Domingue provient des feuil- 

. les , de l'écorce & du bois de la plante 
appellée Indigo ; & le Guatimalo au 
contraire ne provient que de la feule 

 feiille, Or comme parmi les tromperies 
qu'on peut faire au premier pour le 
vendre plus abondant & plus pefant., 
une des principales eft de laifler pourix 
la plante entiere dans la premiere cuve, 

_ afin que les parties les plus groflieres du 
bois s’y diflolvent; il s'enfuit par la rai- 
fon des contraires qu’un Indigo fait avec 
la feuille feule & fans la plante qui ne 

_ peut fournir qu’une fubftance grofliere 
& terreufe , doit être beaucoup plus 

. parfait dans fon effence, que celui où 
la plante aura pourri dans. quelque de- 
gré moderé qu’on puifle le fuppofer. 

Le Pere Labat rapporte bien cette 
différence , mais il prétend qu'il fau 
avoir touie la patience des Indiens de 

Ny 
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1694. Sarquelle & de Guatimala , pour faire 

k de l’Indigo avec les feuilles {eules, & 
que le tems eft fi cher à S. Domingue- 
qu'on ne fçauroit fuivre cette métho- 
de : mais puifque ce Pere ne parle que 

_ d’une feule plante d’Indigo , il paroît 
qu'il ne fçait pas qu'il y en a de deux 
efpéces dans ces pais. L'une qui eft celle 
dont on fe fert communément à S. Do- 
mingue , & l’autre dont on fait le Gua-. 
timalo dans la nouvelle Efpagne. Leur 
différence eft grande , & c’eft d’elle que 
vient celle qui fe trouve dans ces deux 
Indigos. La premiere eft petite & min- 
ce , & ne s’élance au-deflus de la fur- 
face de la terre que de deux pieds ou: 
environ. La feconde devient de la hau- 
teur d'un homme & même plus. On ne 
fe fert point de celle-c1 à S. Domingue , 

_ parce que le tronc ni les branchages ne 
pourroient pas fermenter nipourrrc'eft | 
pourquoi on donne la préférence au 
>remier. Si l’on fe fesvoit de ce fecond, « 
qui eft l’Indigo de Guatimala , les feuil M 
les qui font beaucoup plus grandes & « 
mieux nourries fourniroient infiniment 
plus de fubftance que celles du petit, & 
fuppléroient ainfi en quelque façon au 
défaut de la plante , d'autant mieux que 
dans la faifon des pluyes, les feuilles de - 

# 
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, À dinde efpéce reviennent dans toute 1694 
_ leur grandeur au bout de deux ou trois: 
jours , en forte que les différentes cüeil 
lettes qu'on en peut faire fourniroient 
autant & même plus d'Indigo & plus 
parfait que l’autre efpéce. Il eft vraf 
qu’il faudroit plus de tems pour effeüil. 
ler le Guatimalo que pour arracher Île 
S. Domingue , ce qui eft à confidérer. 
Mais ce réms:LE ne {eroit-il pas large 

. ment récompenfé > r. Par rapport que 

le premier: une fois planté fubfifteroit 
plufieurs années, au lieu qu'il fauc plan 
rer le fecond tous les ans & lé cultiver 
avec foin pendant plufieurs mois , tems 

: précieux qu'on emploïeroit utilement. à à 

d’autres chofes. 2. Par la valeur de’ cet 
Indigo qui feroit double decelui qu’on: 
fait aujourd’hui. 3. D'ailleurs, c'eft que 
les feiilles étant dans leur maturité fe 
+ détachent crès-aifément. On: penfe doné 
qu'à fire cultiver le Guatimalo à faine 
Domingue les Habitans. trouveroient 
mieux leur compte qu'à l’autre. | 
 Indépendamment de cela on pourtoit 
faire perfectionner la culture da: petiè 
Endigo: & le vendte plus parfait, en jet 

‘ sant dans la batterie ou feconde: euve 

quelque leflive faire avec des cendtes.. 
quand on bat la liqueur qui. y eft cons 

Nvÿ 
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1694: fervée , elle ferviroit pour condenfet l& 

liqueur qui eft dans la batterie , elle 
ferviroit pour condenfer la fubftance de 
l’Indigo qui furnage , & en la conden- 
fant la rendre plus pefante , & la faire 
précipiter au fond : il arrive que l’eau 
demeure claire & tranfparente , & pour 
lors on la jette comme inutile; mais 
cette eau le feroit-elle en effet ? on croi- 
xoit au contraire qu'elle doit demeurer 
imprégnée des parties les plus volatiles 
des fels de l’Indigo , & par conféquent 
les meilleures qui à raifoif de leur lége- 
reté ne fe précipitent point avec les au- 
tes principes. On voit quelquefois dans 
le tems des pluyes que Feau d’une bat- 
terie quoique chargée de la couleur & 
de la fubfiance de lIndigo , quelque 
battuë qu’elle foit , ne fçauroit fe déta- 
cher de ladite fubftance; en forte quene 
pouvant fe précipiter on la jette comme 
inutile. Or il eft des cas, où les parties 
groflieres de cette plante , telles que fonc « 
les fouffres, ne peuvent point fe préci- 
puer ; n’eft-il pas vrai-femblable de 
dire que les parties les. plus volatiles 
des fels ne fe précipitent jamais, & que 
Veau en demeure toujours chargée. Se- 
Jon cela,fi on employoit un alkali com : 
me une leflive de cendres tirée au claw, 
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1] abforberoit ces particules légeres , les 16944 
_ enttaïîneroit dans la fubftance , & l’In- 

digo en feroit plus parfait. | 
+ L’Indigo de S. Domingue a encore 
un autre défaut capital , fans quoi on 

_ pourroit dans les teintures fe pañler du 
pañtel pour les couleurs où le bleu eft 

_ employé, ce qui cauferoit une confom- 
mation immenfe du premier. Ce défaut 

_eft que lIndigo faifit trop vite les la- 
nes, c’eft-à-dire , que fi fur une cuve de 

bleu d’Indigo on veut teindre cinquante 
livres de laine ; la premiere laine qui 

_ entre dans la cuve faifit beaucoup de 
couleur , & fait une nuance foncée ; 
celle qui la fuit , fe trouve en avoir une 
moins foncée , & la derniere enfin n’a 
qu'une nuance claire. Si l’Indigo ne 

faififloit pas trop tôt la laine , les cin- 
_quante livres feroient de la mème nuan- 
ce. C’eft là une des grandes proprietés 
_du Paftel qui fe conferve long-tems dans 
la même nuance. Si. 

. On coupe la plante de lIndigo dans 
_ le tems qu’elle eft dans toute fa matu- 
mé, ne faudroit pas, dit Le Pere La- 

_ bat , atrendre une fi parfaite maturité 
pour couper la plante. Peut-être que le 
fécret de ceux dont on vante l’Indiga 
au préjudice du nôtre , n’eft que de cou 

j 
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#694. per l'herbe dans le tems où elle rend 

une couleur plus vive , &c. On penfe- 
roit en effet qu'en fuivant certe idée on: 

_évireroit que l’Indigo ne donnât trop 
tôt fa couleur ; car cet effet peut prove- 
nir , ce femble, de ce qu'il eft trop hui- 
Jeux , qualité qu'il acquiert dans fa par- 
faite maturité ; au lieu qu'avantce rems-. 
là , il left beaucoup moins, c’eft-à-dire , 
que fon huile n’eft pas fi rarefiée , mais. 
plus condenfée. Cette conjecture,com- 
me l'huile de Indigo: trop rareñée eft 
la caufe du défaut dontileft queftion,, 
n'eft pas fans fondement. 
L'expérience démontre que la tro 

grande humidité en rendant Îa feüille 
du Paftel plus grande & plus grafle en: 
diminue aufi la force & la fubftance. 

. La feüille du Paftel ne pourra être: 
eüeillie que lorfqu’elle commencera de: 
jaunir , & qu’elle fera un peu flétrie. On: 

ne la laiffe ainfi flétrir que pour la mü- 
sir davantage & lui faire perdre une: 
partie de fon fuc huileux qui pourroit 
nuire à la bonté du Paftel. 

On voit donc le foin que l’on + de | 

faire perdre au Pañtel fon: fuc huileux 
qui nuiroit à fa qualité. Si on en farfoit 
de même à l’Indigo,on corrigeroit peut- 
être le défaut qu'il a de donner fa rein 
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parent , qu'on peut penfer que le Paftel 
& l’Indigo font les mêmes plantes; pour 
s'en convaincre , 1] n’y a qu'à comparer 
la defcription de lIndigo par le P. Laz 
bat avec les Réglemens donnés fur la 
culture du Paftel , & on y trouvera bien. 
du rapport à différens égards. 

Enfin , les Négres du Cap Verd font 
leur Indigo fort fimplement ; ils écail- 

lent les feiilles feules , les pilent, les: 
réduifent en ER dont ils font despains: 
qu'ils font écher au foleil. C'eft auf: 

prefque la méthode que l’on fuit pour 

_ Le pañtel , les Anglois font très-avides: 
de cet Indigo. 

Fin des Remarques [ur l ‘Zndigo, 

_ Après avoir rapporté en entier les: 
remarques ou les objections , ou plutôt 
la critique que l’on a faite fur ce que j'ai 

écrit de l’Indigo des Ifles ; je crois ne: 
pouvoir me difpenfer d'y répondre ; 
moins pour foutenir mon fentiment qui: 
me paroit ralfonnable, que pour éclair- 
cit la matiere & donner lieu à perfec- 
tionner cette manufacture qui peut être 
très-avantageufe , fur tout pour ceux qu£ 

_ font des défrichés nouveaux , & qu 
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1694. commencent une habitation. 

On ne contefte point aux Hottatdet 
la qualité d'économes, ils le font en ef- 
fet bien plus que beaucoup d’autres Na 
tions ; outre cela ils font patiens & la- 
borieux , 1ls fcavent enfin le commerce ;: 
il Lort de chez eux des chofes d’uñe 

| grande perfection ; ; voila bien des loüan- 
ges , 1ls les méritent. Nos François ont … 
cu de la peine à les atteindre, ilsen font 
pourtant venu à bout , & bi fortir de. 
notre Ifle nous voyons que les draps 
qu’ils portent dans le Levant , font à pré- 
{ent bien au-deffous des nôtres , foit 
pour la finelle , l'utilité, la couleur & 

_ la bonté. On voit par ce peut échantil- 
lon que la préférence qu'ils donnent à 
lIndico des Indes Orientales , n’eft pas 
un Hour fufhifant pour nous obliger 
à méprifer celui de S. Domingue. Ils. 
ont leurs raifons. Leur commerce eft . 

établi dans ces païs , ils y vendent leurs 
marchandifes , 1l eft jufte qu'ils pren-w 
nent des marchandifes du païs pour … 
leurs retours. On peut croire que c'eft 
Ji une des principales raifons de leur : 

: préférence & peut-être l’unique. | 
L’Auteur des remarques {e trompe 

.quand il dit que l’Indigo de S. Domin-. 
gue provient des feiulles ; de l'écorce & 
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du bois de la plante appellée Indigo ; 16944 
& que le Guatimalo au contraire ne pro- 
vient que de la feule feuiile , & que la 
trompelie qu'on peut faire eft de laifler 
pourrir le bois , afin qu'il fe diffolve & 
augmente ainfi la quantité de la ma- 
tiere. 

C’eft une erreur , on coupe la plante 
à cinq ou fix pouces hors de terre & à la 
naiflance dés premiers branchages, &c 
on la mer pr dans la trempoire , pre- 
miere cuve ou pourriture, comme of 
la voudra appeller , l’eau dont la cuve 
eft remplie , la chaleur du climat & les 
rofces font furmonter cette eau , les 
feuilles de la plante fe détachent, & 
peut-être l'écorce qui eft très mince , 
mais pour le bois 1l demeure toutentier, 

_ine fe diflout point, & fi cela arrivoit, 
commeileft blanc il gâteroit la matiere; 
quand on a remué fortement tout ce 

_ qu'on a jetté dans la cuve pour en déta- 
cher les feuilles , on en tire tous ces 
menus branchages , & on les jette com- 
me inutiles, ce n’eft que la Étille qui 

_ fe confomme qui épaiflit l’eau & qui eft 
1a mauiere de l’Indigo. N'ute 
On connoït partout les deux efpéces 

d'Indigo , la grande & la petite; on 
fçait que les feuilles de la grande font 
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3694. plus grandes, plus charnuës, mieux nounr= 

ries que celles de la petite. On les cul . 
tive à S. Domingue comme à Guati- 
mala ; mais la grande dernande une ter- 
re plus profonde & plus grafle. Léster- 
res de S. Domingue ont la même vertu 
que celles de Guatimala , & prodaifent 
d'abord la grande efpéce ;, mais comme 
elles ne font pas ni fi grafles n1 fi pro-. 

 fondes , elles fe laflent plutot , & la 
plante dégénere & ne croit plus, ni f 
haute , ni fi touffuë ; c’eft la raifon pour- 
quoi on eft obligé d’arracher les fou- 
ches & de déplanter l’Indigo tous les 
deux ou trois ans. 

Je conviens qu’il feroit plus à propos: 
d'effeuiller les plantes que de les couper 
à cinq ou fix pouces de terre , l’Indigo. 
feroit peut-être plus beau; mais cen’eft … 
pas le point de la difficulté , c’eft la ma. 
turité de la feuille , car fi elle eft trop 
mure elle fe finne , & la couleur man-« 
que de la vivacité qu’elle doit avoir pour \ 
produire un Indigo azuré , il et plus. 
terne , & ce défaut peut fe trouver dans. 
le Guatimala, comme dansle S. Domin-. 
gue , fi on penfe dans le même prin-. 
cipe. Voilà le véritable défaut qu'on ne. 
peut éviter avec trop de foin. 5148 

Le refte de cette objection n’a pas 
befoin d'autre réponfe, 
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… L'avis que donne l’Auteur des remar- 1694 
ques de jetter dans la batterie quelque 
leflive de cendres , afin de condenfer la 
fubftance de l’Indigo qui furnage , pro- 
duiroit un effet tout contraire à fon in- 
tention, & je fuis sûr qu'il ne lauroit 
pas hazardé , s'il avoit fait réfléxion que 
la leflive fert à purger les matieres dans 
lefquelles on la jette , & à faire venir au- 
deflus la craffe & les écumes qui les gä- 
tent & empêchent qu'elles fe purifient ; 
& jamais à condenfer le bon grain. On 

_jette de la leffive dans les chaudieres , où 
Fon fait boüillir le jus des cannes pour 
en faire du fucre. J'ai développé aflez 
en détail ce miftere dans le Traité que 
j'ai fait du fucre. Il paroit évidemment 
qu'elles ne fervent qu’a féparer la craffe, 
la graifle & les autres impuretés que le 
jus renferme en fortant de la canne, el- 
les incifent,pour ainf dire,toutes les paré 
ues , elles les nétoyent & les purifient , 

le grain {e forme en cuifant : voilà ot 
_ e termine toute l’aétion de la leffive. 

_ Ne peuton pas dire que la lefive 
qu'on jetteroit dans l’Indigo n’auroit 

. point d'autre effet , mais 1l ne s’agit 
point de cela. L’Indigo n'’eft qu'une 

_ pourriture de la feiille de la plante , 1} 
n'ya rien à purifier , la feuille toute 

kr 
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1694: feule eft la matiere de l’Indiso, il n’# . 

a rien à incifer , point d’écumes à enle- 
ver, on ne fe fert point de feu , que … 
feroit donc la leflive > la diffolution dé: 
la feüille combe d'elle-même par fa pe- . 
fanteur au fond de la cuve , les parties : 
s’'aglutinent les unes aux autres, & en 
s’uniffant elles pouffent en haut les par- … 
uies de l’eau qui font plus légeres qu'el-. 
Jes , & voilà la formation de l'Indigo de … 
toutes les parties du monde. : 

: Un défaut capital de lIndigo de faint 
Domingue eft de faifir crop vite les laï- 
nes. L’Auteur des remarques a oublié de | 
nous dire fi celui du Guatimala & des 
Indes Orientales ont ce défaut , ou non: 
S1 ces deux derniers ont beloin d’un mè- 
lange de Paftel comme 1l paroït très-. 
probable ; pourquoi le mettre fur le 
compte particulier de S. Domingue ?. 
1] y a de l'injuftice. Cemme je n'ai point … 
parlé du Paftel qu'on peut regarder 
comme une efpéce d’Indigo , je n’en- 
trerai point dans cette difpute , elle ne” 
me regarde point , c’eft aux Teinturiers, 
à chercher les moyens d'empêcher que 
la couleur ne faififle trop vite les lai=… 
nes , foit en mettant dans l’eau une 
moindre quantité d’Indigo , & en aug 
mentanat peu à peu la quantité jufqu'à ce. 

+ Eye er 
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que les laines ayent pris la couleur qu'ils 1694. 
ouhaitent , foit en remuant leurs lai- 
nes fi promptement dans la cuve que la 
couleur fe répande également par tout, 
il faut tenter différentes expérien:es, & 
corriger les unes par les autres. 

L’Indigo de S. Domingue eft, dit-on, 
trop huileux , & c’eft peut-être parce 
qu'on le cüeille trop tor. Cerre idée 
peut être jufte , & peut ne l'être pas. 
Mais ce défaut peut-il être comparé à 
celui qui fuivroit fi on ne cüeilloit la 
plante que quand elle eft au-delà de fa 

maturité , & que fes feüiiles font un peu 
flétries, la couleur qui vient des feuilles 
fuit néceflairement la couleur de la 
fetulle; ainfi au lieu que l’Indigo feroit 
d'un bleu foncé & azuré , il feroit terne 
& approcheroit du feüille-morte. 

_ Nous en avons l'expérience dans les 
fruits de Raquettes qui nourriffent les 
cochenilles. Dès que le fruit efttrop mür 

 & que fa belle couleur incarnate fe chan. 
ge en une couleur de rofe féche , les 
cochenilles prennent la mème coueur , 
Ja même chofe arrivera à l’Indigo , c’eft 
donc ce qu'il faut éviter avec foin. | 

Quant à fon huile prétendue , bien 
Join que ce foit un défaut, on peut dire 
que c'éit ce qui lui fait pénétrer plus 
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1694. aifément les laines, & qui l'y retient des 

gens habites & patiens peuventcorriger 
ce défaut par des expériences réitérées 
& refléchies. | hr 
_ I eft vrai que les Négcres du Cap Verd … 
font de l'indigo, qu’ils ne prennent que … 
les feuilles, qu'ils les pilent , qu'ils en w 
font une pâte qu'ils font fécher au fo 
leil , & c'eft* prefque la méthode que … 
l'on fuit dans le Paftel. ae 

. Les Négres mettent de l’eau dans le. 
mortier où ils pilent les feiilles de la 

_ plante de l’Indigo , ils en font une pâte 
qu'ils laflent fécher à l'ombre , & non 
au foleil. La chaleur du foleil en con= 
fommant l’eau ou l'humidité fuperfluë 
mangeroit une partie de la couleur. 

L'Indigo vient très-bien le long de la , 
Riviere du Senegal. Il y a long-temps , 
que M. André Bruë qui a été bien des an- 
nées Directeur & Commandant de lan 
Compagnie Royale du Senegal , set 
donné de orands mouvemens pour ni} 
gager la Compagnie d entreprendre cette 
Manufacture qui lui auroit été très-uti 
le. Les changemens arrivez dans cette 
Compagnie en ent empêché l'effet. I, 
eft certain que lIndigo de ce pais eft… 
très-beau , & pourroit être plus parfait” 
S on s'appliquoit à le fare , comme ail 
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CHAPITRE XII. 

Des différentes efpéces de Tortues Cu 

manieres de. les prendre , € de ë 

quelques autres Poiffons. 

x E Mercredi 17 Mars, veille de la 
16 mi-Carème , jé me trouvai à une 
grande pèche que M. Michel ft faire 
dans l’ance du Macouba & aux envi- 
rons , & le foir j'allai voir mettre la 
folle , c’eft-à-dire , le filet que l’on tend 
pour prendre des Tortuës. Ceci m’en- 
gage à ne pas remettre à un autre en- 
droit à parler des différentes manieres 
dont on les prend , car 1l y en a plu- 
fieurs. En voici trois les plus en ufage 
dans les Ifles. | 

La premiere eft de les obferver,quand 
elles viennent pondre leurs œufs dans 
le fable , ou quand elles viennent fim- 
plement reconnoitre le terrain, où elles 
veulent venir pondre. Si on remarque 
leur train ou leurs traces fur le fable, 
31 eft infaillible que fi on vient au mè- 
me lieu le dix-fepriéme jour après qu'on 
a fait cette découverte , on y trouve la 
T'ortué qui vient pondre ; dans ces deux 
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2694. rencontres on prend la Tortuë par le 
Premiere CÔTÉ ; & on la renverfe fur le dos , bien 
pi sûr qu’elle ne fe retournera pas; ou ne 
dre les fe remettra pas fur le ventre pour s’en- 
Lao fuir, fi c’eft une Tortue franche, car elle 

cour. a lécaille du dos platte, & par confé- 
“ant quent peu propre à tourner. Il n’en. 

eft pas de même du Caret qui eft une 
autre efpéce de Tortue dont l’écaille eft 
précieufe , & la chair de peu de valeur 
comme il a le dos plus rond , & qu'il et. 

_extrémement vif , 1l fe remuëé violem=: 
ment & fe remet fur fon ventre : pouf. 
l'en empêcher , on met de oroffes pierres. 

autour de lui ; ou bien on le tue. Cet- 
te maniere de prendre les Tortués , s’ap- 
pelle, tourner la Tortuë , & on la prati- 
que ordinairement à lifle appellée la. 
Tortille, & antres endroits peu habitez, 

. où les barques vont faire la pêche de” 
ce poiffon. 4 

seconde La feconde maniere eft de les varrer 
maniere quand elles viennent fur l'eau pour 

sé prendre l'air , ou foufiler comme on 
parle aux Ifles , car elles viennent de” 
tems en tems fur l’eau pour refpiter 
autrement elles étoufferoient. Lorf= 

qu'on veut varrer ou prendre les Tor*! 

tués à la varre , on va la nuit avec 
un canot dans les endroits où l’on are=, 

marqué 
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* marqué beaucoup d’herbes coupées fur 1694: 
la furface de l’eau , car c'eft une mar 

que certaine quil y a des Tortnés en 
cet endroit, qui coupant l'herbe en paif- 
fant , en Roux toujours échapper quel- 
que partie qui monte & furnage fur 
l'eau. Celui qui tient la varre eft fur le 
bout ou la prouë du canot. Le mot de 
V'arre eft Efpagnol , il figniñe une gaule Dercrig: 
où perche ; celle dont on fedeicien our. 

_ cette pêche eff de fept à huit pieds de 
_ longueur & d’un bon pouce de diamé- 
tre, à peu près comine la hampe d'une 

… halebarde, On fait entrer dans un des 
bouts un cloud carré de fept à huit 

_ pouces de long y compris la doüille 
dont il fait partie ; cette doüille a une 
‘boucle où anneau de fer, ou fimple- 
_ ment un trou, où eft attachée une lon- 

gue corde proprement roulée fur la- 
vant du canot, où un des bouts eft auf 
attache ; & la hampe elt aufli attachée 
à une autre petite corde dont le varreur 

“tient un bout. Le varreur donc étant 
debout fur l'avant du canot , la varre 

_à la main droite , examine tout autour 
de lui s’il voit paroïtre quelque Tortué , 

_ ce quief allez aifé durant la nuit , parce 
_ qu'on voit boüilloner la furfacede l’eau 
à l’endroit où la Tortue veut lever la 

Tome Q | 7" 
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1694. tête pour fouffler , ou fi la Tortué dort: 

| fur l’eau , ou qu'un mâle foitattaché à 
une fémelle , ce qu’on appelle un ca- 
valage , l'écaille qui reluit & qui reflé- 
chit la lumiere de la lune ou .des étoi- 
les la lui fait appercevoir aufli-tôt , à 

quoi on doit ajoüter que dans les nuits 
… les plus obfcures, il refte toujours fur la 

furface de la terre & des eaux un peu 
de lumiere qui eft fufhfant à ceux qui 
fe couchent fur le ventre pour voir à 
une diftance aflez confidérable autour 
d'eux. Dès qu'il apperçoit la Tortuë , 
1] marque avec le bout de fa varre à 
celui qui conduit le cañot, le lieu où 
il faut aller ; & quand il eft à portée 
de la Tortu£ il la varre, c’eft-à-dire , 
1l la frappe & la perce avec le clou 
qui eft anté dans la hampe, Aufi-tôr … 
que la Tortuë fe {ent bleflée , elle fuit 
4 toutes fes forces , & elle entraine . 

avec elle le canot ayec une très-grande M 
violence ; le cloud qui eft entré dans 
fon écaille ne la quitté pas, & le var- N 
feur qui a retiré fa hampe s'en fert u 
pour enfeigner à celui qui eft à l'ar- 
_gicre où il doit gouverner. Après qu’elle w 
a bien couru les forces lui manquent , 
{ouvent mème elle érouffe faute de ve: 
nir fus l'eau pour refpirer. Quand le 
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varretr fent que la corde mollit ; il la 1694. 
retire peu à peu dans le canot , & s’ap- 
prochant ainfi de la Tortuë qu'il à fait 
revenir de l’eau, morte , ou extrème- 
nent affoiblie , il la prend par une pat- 
te & fon compagnon par l’autre , & ils 
la mettent dans le canot , & en vont 

| chercher une autre. 

Il n’eft pas néceflaire qu'il y ait des 
ardillons au fer de la varre , ni que 
le varreur fafle entrer le fer gueres 
plus avant que l’épaifleur de lécaille, 
parce qu’aufhi-tôt que la Tortue fent la 
douleur que le cloud lui fait en petçant 
{on écaiile , elle {e refferre de telle fa- 
çon qu'on a bien plus de peine à retirer 
le cloud qu'on en avoit eu à le faire 
entrer. On fe perfuadera aifément de 
cette verité ; fi on veut faire attention 
à ce qui arrive quand on s'enfonce une 
épingle ou une éguille dans un ongle, 
puifqu'il eft certain qu'on a bien plus 
de peine à la retirer qu'on n'en à eu à 
l'y faire entrer. ei 

«+ On fera peut-être furpris de ce que je 
dis que la Tortué emporte le canôt 
avec elle avec une grande violence , 
mais 11 fera aifé de fe Le perfuader quand 
on fera réflexion à la force & à la 

_ grandeur qu'ont ces animaux dans l’A-” 
Oi 
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1694. mérique , où communément on les : 

_ trouve de trois pieds & demi à quatre 
pieds de long , A deux pieds & demi 
de large , & qui pefent jufqu'à trois 
cens livres, & fouvent beaucoup da- 
vantage, ' 

. C’eft une chofe étonnante qu’en quel- 
Force des qu'endroit de la terre que vous les por- 
leur in. Uez , pour éloigné qu'il foit du bord 
fin& à de la mer , elles y prennent leur rou- 
ner droit TE ; fi-tôt que vous les mettez fur le 
à lamer. ventre ou plaftron , fans chercher , fans 

héfiter , & par la ligne la plus droite. 
_ J'ai eu quelquefois le plaifir de me 

mettre fur le des d’une Tortue avec une 
autre perfonne, elle nous portoit fans 
peine & même aflez vite , mais c'eft 
une voiture des plus rudes , car comme 
elle ne peut fe foutenir fur fes quatre . 
pattes route à la fois , elle éleve le 
train de devant, Ê femble égratigner à 

{ la terre en s’élançant , pendant que les 
pieds de derriere pouflent en avant en 
faifant un effort qui produit un mouve- 
ment qui fecou£ & qui fatigue infini- . 
ment. | af 

Hioire À propos de la force des Tortués , je 
ronue, crois devoir rapporter ici ce qui afriva 
deux ans après que je fus aux Ifles à un 

Indien, Efclave de M, de la Chardonnie: 
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te. Il éroit feul dans un petit canot , où 1694. 

al pèchoit à la ligne , il âpperçüt une 
Tortuë qui dormoit fur leau ; 1l s’en 
approcha tout doucement, &%lui paffa 
dans une patte un nœud coulant, d’u- 
ne corde aflez grofle, qu'il avoit par 
hazard avec lui , & dont il avoit atta- 
ché l’autre bout à l’avant du canot. La 
Fortue s'éveilla & fe mit à fuir de toutés 
fes forces ; l’Indien ne s’épouventa pas 
de fe voir entrainer avec tant de vitef. 
fe , 1l fe ténoit à l'arriere & gouvernoït 
avec fa pagalle pour parer les lames , 
efpérant que la Tortuë fe lafferoit enfin 
ou qu'elle étoufferoir. Mais 1l eut ke 
malheur de touiner & de perdre dans 
et accident fa pagalie, fon couteau, 
fa mafle , {es lignes, & les autres inf- 
trumens de pêche. Quoiqu'il fut ha- 
bile , 1l eut toutes les peines du monde 
à remettre fon canot , car la Tortué 
qui étoit forte & vigoureufe , fembloit 
prendre le tems de fe repofer pendant 
‘au'il travailloit à remettre fon canot, 
ce qu'il fut obligé de faire neuf ou dix 

fois , pendant un jour & deux nuits que 
la Tortué le traïna , fans qu'il lui füt 
pofhible de couper ou de détacher la cor- 
de. À la fin la Tortue fe la, & le 
bonheur voulut qu’elle échoûa fur un 

| O ü 
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haut-fond, où lindien acheva de la 
tuer , étant lui-même demi-mort de 
faim , de foif & de laffitude. 

La treifiéme maniere de prendre les. 
Tortuës eft avec la Folle. C’eft un filet 
de foixante à quatre-vingt ou cent braf- 
fes de long , de grofe ficelle de chan- 
vre ou d'écorce de mahot. On lui don- 
ne deux à trois brafles de large ou de 
hauteur ; les mailles ont huit à neuf 
pouces en quarré, on met le plombou … 
des pierres à un des côtez , & du liége 

Filet ap. 
pellé 
Folle, 

ou auire bois leger à l’autre , afin de 
tenir le filet étendu & perpendiculaire 
dans la mer. Les deux bouts font atta- 
chez à terre aux pointes de lance qu'on 
veut barrer , ou bien à de srofles pier- 
res qu’on jette à la mer ; comme fi c'é- 
toit des ancres ; on a foin de teindre le 
filet en rouge afin qu'il ne fe voye pas. 
comme 1l fe verroit s’il étoic blanc. On. . 
choifit pour tendre les folles, les ances. 
où 1l y a du fable , parce que ce font 

celles- là que la Tortuë cherche pour 

venir pondre fes œufs ; on les tend fur 
le foir , & on les leve le matin. La Tor- 
tué venant à terre & trouvant le filer .. 

PE Te A ci PR 

_  pañfe la tête ou une patte dans une mail- 
le, & ne trouvant que peu de réfiftan- 

ce , parce que le filer obéit, elle sé- 
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force de paller , s’entortille dedans & 1694 
fe noye: On en trouve quelquefois qua- 

_ tre ou cing:prifes & noyées de certe-ma- 

RAGE PT DUC 

ls font de la groffeur d’une balle de jeu Torruë 

Une Tortuë d’une grandeur ordinaire Noribré 
fait jufqu'à deux cens cinquante œufs , 555 %% 

| nds , & leut 
de paume & aufñi ronds. Leur coque 
€ft comme du parchemin moüillé. On 
y remañque toujours-un petit vuide. Le 
blanc ne fe durcit jamais bien , quelque 
cuiffon qu'on lui donne. Le jaune fe 
cuit & fe durcit comme celui des œufs 
de poule; il eft très-bon , on en fait des 
omelettes excellentes. 

Le Jeudi dix-huit Mars je fus voir Diféren. 
tes cfpe- lever la Folle, on.y trouva deux Tor-% °! 

tués franches & um Caret. Outre ces Tortuës. 
deux efpéces de Tortuës , il yen a une 
troifiéme qu'on appelle Caouannes 

. La Fortué franche qu’on appelle auf- 
fi Tortuë verte , eft la feule efpéce qui 
loir véritabiement bonne à manger; son 
fon écaille eft mince & de nulle valeur. franche: 

ouvertes” J'ai parlé ci- devant de cette Tortuëé , 
& j'aurai occafñion den pärler encore 
dans un autre endroit. | 

Le Carer n’eft jamais fi grand que la Le ces 
Tortué franche, l'écaille qui lui couvre 

-le dos , qu'on appelle fa carapace, 
O uw 
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bien plus ronde ; c’eit ce qui lui‘ don: 
ne La facilité de fe retourner {ur le ven- 
tre , quaud on la tourne fur le dos. Cet- 
te écaille eft ce qu'il y a de meilleur. 
On flappelle auffi fa dépouille, elle 
confifie én treize feüiiles , qui toutes 
enfemble peuvent pefer quatre livres 
& demie à cinq livres , qui fe vend 
pour l’ordinaire quaire livres dix fols à … 
cent fois la livre : c’eft ce qu’on appelle 
en Europe l’écaille de Tortué. : 

Sa chair n’eft pas bonne à manger, ce 
qui ne provient pas de ce qu’elle foit 
Rp: ou plus dure que celle de 
Ja Tortue franche , mais d’une qualité 

purgative qu'élle renferme , qui fait que : 
quand on en mange, on eft afluré d’être 

couvert de clouds, fi on a quelque im- 
pureré dans le corps. Ceux qui vont . 

aux Îfles de la Tortille ou autres ifles 

pour la pèche de la Tortuë & du Caret, 

ne vivent que de chair de Tortuë pen- . 

dant trois ou quatre mois qu’ils em- 
ployent à cette pêche, fans pain , fans : 
caffave , & fans autre chofe que Le 
gras & le* maigre de cette chair, & 
il eft afluré que quelques maladies 
qu'ils ayent , même le mal de Naples, 1ls 
en guériflent très - parfaitement. Cette 
nourriture leur procure d’abord un cours 
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de ventre qui les purge merveillenfe- 1694: 
_ ment , que l’on augmente & qu'on di- 
minuë à proporuon des forces du ma- 
laide, en lui donnant à manger plus ou 
moins de caret avec la chair de tortuë 2 
franche : ce cours de ventre eft accom- 
pagné de clouds où de bubons , qui 
pour l'ordinaire caufent la fiévre , qui- 
Li qu’elle foit violente ne peut être remede 
dangereufe , fur tout quand le malade si R 
eft d’une compléxion forte & d’un bon Naples, 
tempérament. On en eft quitte en dou- 
ze Ou quinze accès , mais les clouds qui 

_ font ouverts continuent de rendre de la 
matiere tant qu'il fe trouve la moindre 
impureté dans Îe corps. Après cela 1l 
femble qu’on foit changé en un autre 
homme. On fe {ent tout renouvelle , 
on devient gras, & la force & la 1anré 
reviennent à vüé d'œil. Cependant ïl 
eft bon d’averur ici le Lecteur , que 

_ des perfomnes vieilles ; foibles & délr- 
cates auroient peine à réfifter à ces vio- 
lentes évacuations , & qu’il faut un tem- 
pérament fort & robufte pour les fup- 
porter. # 

Un de nos Peres appellé Jearr Mon- Hifoire 

didier qui demeuroit avec moi en notre ; mr 
‘ Rabitauon du fond fant Jacques, lorf- 
que j'en étois Syndic en 1697. s’avifa 

| O v 

acobiS 
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1694. un jour d'acheter un plaïtron de Carer,. 
qu'il prit poar un plaftron de Tortuë ,. 
& malgré tout ce que je lui püs dire, il, 
le fit accommoder , & 1l en mangea tant … 
qu’il fe fentit de l'appétit. J'en mangeai. | 
aufli un peu , parce que j'étois bien aife … 
de me purger ; mais ce pauvre Reli- | 
gieux ne fut pas long-tems fans fe re- … 
pentuir de ne m'avoir pas voulu croire. … 
En moins de trois ou quatre jours , il fe … 
trouva couvert de clouds gros comme: 
des moitiez d'œufs de poule , de manie-. 
re qu'il ne pouvoit trouver de fituation. 
pour être un mement en repos. Ces. 
clouds furent accompagnez d’un dé- 
voyement terrible , avec une groffe fé 
vre, qui m'auroient fait craindre pout. 
lui, fi je n’en avois pas fçù la caufe. 
& fi fa jeunefle & fa bonne compléxion 
ne m'avoient rafluré. 1] fouffrit pen- | 
dant dix huit ou vingt jours, mais il en 
a tiré cet avantage, qu'il n’a. point été. 
attaqué de la maladie de Siam , ni 
d'aucune autre pendant cinq ou fix ans 
qu’il a demeuré aux Ifles du Vent. à 

our moi qui en avois mangé plutot « 
comme d'un médicament que comm 
d’une viande, j'en fus quitte pour u: 
petit dévoyement de cinq .ou fix jours: 
accompagné de deux ou trois clouds. 



D 
_ qui ne laifferent pas de me faire du 1694. 
bien , après m'avoir caufé un peu de: 
douleur & d'incommodité. FRET 
Quand la chair de Caret a été falée .; 

elle n’eft plus f purgative , mais toutes: 
fortes de: chair de Tortuë perdent beau-- 
coup de leur bonté , quand-elles ont de-- 
meuré dans le fel , parce qu'étant déli- 
cares & graffes , le fel confomme abfo- 
lument toute la graifle & route la fa 
veur. Je ne fçai fr on ne pourroit pas 

_ attribuer cet inconvénient au {el du 
_ pays qui eft fort carrofif, & fi la même 

chofe arriveroit fr on fe fervoit. du fel 
d'Europe. +048 no | 
. La Caouanne eft là rroifiémie’ efpéce Caoware- 
de Tortuë de met. Elle eft ordinaire fee fx 
ment plus grande que les deux autres ;:pece fe 
fon écaille ne vaut rien ,-outre qu'elle: 

eft-crèsmince & d'une vilaine’couleur ; 
elle eff toujours chargée de galles &- 

d’autres marques qui la gatent abfohi-- 
ment. Sa chair n’eft pas meilleure’, elle: 
eft toujours maigre , filaffeufe , cortace” 
& de mauvaife odeur. On ne laiffe pas 

. de fa faller pour les Néores, à qui rout- 

ef bon. | L 2 

Quand on tourne les Tortuës, &par— 
ticuliérement le Carer , il faut fe garder ï. 

de fagueule, caril: mord-d'une-étrange 
| vi 
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1694. maniere, & quand il ne peut pas empor< 

ter la piéce , il ne la lâche point qu'on 
ne lait tué. Ceux qui. gardent les ances 
pour tourner les Tortuës qui viennent 
a terre, font toujours armez d’un court … 
bâton , dont ils leur donnent quelques … 
coups La la tète pour les érourdir >. | 
quand elles {ont crop fortes où trop mé- 
chantes. 

# 

Le moyen de lever les feñillés-de Cab 2 
tet de deflus fa carapace, eft de © mettre 
du feu deffous, elles fe levent aufi-tôt, 
& on les tire apres cela facilement avec 
la main. 

Lorfqu’on a pris des Tortuës. en vie, 
on les y peut conferver quinze ou vingt 
jours , les tenant renverices fur le dos 
à l'ombre , & les arrofant quatre on … 
cinq. fois par jour avec de l'eau ; 1l ef 
vrai qu’elles maigriffent, Quand on en 
prend de perites on les met dans des cu- : 
ves avec de l’eau de mer, qu'on change 
tous les jours, on leur jette des herbes 
de jardin de toutes fortes, elles en man- 
gent , fe nourriffent & croiffent à à mer- . 
veille. 

Qualitez La graifle de la Tortue vas is le Fi 
de la ou expofée au {oleil. {e convertit ER 
graifle d € 
Torue.  huie , qui eft bonne pour frire. & pour 

| d'autres. ufiges » ur tout. quand elle ft 

L Li 12 4 ï 
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plomb , & le haut de liege ; i1y a un 

\ | | 
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mouvelle. J'ai remarqué qu’elle eft fi 1694. 
pénétrante , que fi on en met fur un co- 
té de la main , & qu’on la frotte avec 
un linge chaud , elle pénétre en-peu de 
tems jufqu'’à la partie oppofce ; elle eft 
bonne pour des douleurs froides & pour 
des rhumatifmes. Je ne fçai fi en l’im- 
pregnant de quelques efprits, on ne s'en 

; ag pas {ervir très-urilement dans 
a goutte , la paralifie , & autres fembla- 
bles maladies qui empêchent le mou- 
vément des membres. | | | 

. Je fus donc le Jeudi matin voir le- 
ver la Folle; on y trouva deux Tortuës 
franches & un Caret, ce qui étant joint 
à la pèche abondante qu’on avoit faite 
le jour précédent à la côte & dans les. 

rivieres , fournit à M. Michel de quoi 
traiter magnifiquement ceux qu'il avoit : 
invité pour faire la mi-carème chez lui. 

La Senne dont on fe fert pour pêcher rilerap- 
dans les ances, eft un filet de foixante P°llé 

Senne , 
à quatre-vingt brafles de longueur , il ÿ dont on 

4 ; is ) fe fert en a même de beaucoup plus longues , Hour RE 
& d'environ une bralle & demie où deux cher an, 
brafles de largeur ; le bas eft garni de po 

bâton à chaque extrémité pour la tenir 
étendue ; & à chaque bâton une longue 
corde , afin que l’on puifle embrafler 



me 1e Nonveanx RTE anx Ts un 
| ar un: plus long efpace de mer,.& renfers | 

metun plus s otand nombre de poiffons.- ï 
LA  Snné ef faire d’un bon filet de: 
chanvre; fes mailles qui aux extrémi- 
tez ont quatre pouces en quarré , {e ref- 
ferrent peu à peu jufqu'au milieu , qui: 
eft fait en maniere de poche, où-elles. 
font fort ferrées. 

Les poiflons que nous: primes: ala Sen- 
ne étoient, des- Capitaines, des grands: 6 
Ecailles , des Chirurgiens, des Q peus 
des Lunes-& des Afietes. | 

Quant aux poiffons d’eau douce’, c'E- 
toit des Mulets , des Dormeurs, des Te- 
ftars où Macoubas, & des Ecrevifles. 

mifon. Le Capitaine eft affez femblable à la: 
appelle Carpe, 1l°a autour du cou cinq rangs: 
ut 

À \ 

d’écailles dorées, & difpofées à peu près’ 
‘comme pr Haulit oil , ce quilui a fait 

Grand 

. donner le nom de Capitaine. 
Le grand: Ecaille a le dos aflez rond 

Bcaille. ]e’ ventre: gros , la queuë fort large ;: 
nous en primes de deux pieds & demi: 
de long ; depuisun aïleron jufqu'à Pau- 
tre , 1l eft couvert d'écailles: larges: com+ 
me une piéce de trente fols ; qui dimi- 
“nuent à melure qu'elles # 'approcherit | 
_-du milieu de deffous du ventre & de la: 

ueüe. La chair de ces deux poiffons et 
re blanche , ferme-& graile. Li 
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Le Chirurgien eft ordinairement d’un 1694: 
pied à vn pied & demi de long; il ref chirure. 

femble affez à la Tanche, quancà la for- siens 
me , à la couleur de la chair , au goût & AB 
aux écailles ; ce qu'il a de particulier, font 
deux arrêtes fort tranchantes & plates: 
comme des lancetres qu'il a à côté des 
ouyes ; c'eft apparemment pour cela 
qu'on l’appelle Chiruroien. | | 

L’Orphy eft un poiffon long comme orphÿ; 
une Anguille ;, mais plus gros, plus char- 
nu, plus quarré ; fa peau eft d’une cou-- 
Jeur bleuë , fa chair eft blancke,, ferme. 
un peu féche à la verité ; elle ne laifle 
pas d’être d’un très bon goût ; 1l eft éga- 
lement bon à toutes fortes de fauces 3 
1l n’a qu'une feule vertebre qui eft ver- 
te , qui fe détache aifément de la 
Chair ; 1l a für le nez un avant-bec 
qui eft pour l'ordinaire d'une cinquié< 
me partie de la longueur du refte de {on 
corps. AE Fa 

Les Eunes & les Affiettes font ainfi tunes &- 
nommées , parce qu’elles font toutes ron- ni à de 
des. Elles n'ont qu'un très:petit moignon 
de queuë , & le bout du bec qui les em- 
pêche de rouler. Leur peau eft blanche 
& comme argentéef, elles ont depuis fix 
jufqu'à huit pouces de diamétre , & un. 
pouce ou. environ d'épaifeur.. Leur 
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1694. chair eft blanche, Hors I z grafle, 

De quélque maniere qu'on les accom-. 
mode , ou bouüillies, ou rôties , ou frires., 
elles font toujours très-bonnes & de. 

fort facile digeftion. DH NT 
Les Lunes différent des Aflieres , en 

ce qu'elles ont deflus le dos & fous le: 
ventre deux grandes mouftaches ; qui | 
femblent repréfenter une lune en croife 

bts A LT RNERE | 
Mules, Les Mulets de riviere font les Muges … 

eu Mu- d'Europe , du moins leur reflemblent- . 
sé is parfaitement , excepté néanunoins en: 

cela qu'ils font ordinairement plus gros 
& plus gras, 1 Re HN 

reflards. Les Teftards où Maeoubas ont la rè- 
te large & charnuë ; leur corps eft ailéz 
rond. Ils ont la peau noire , & fort 
fine; la chair très blanche , grafle & 

délicate ; leur bonté eft caufe qu’on ne 
leur donne pas le tems de devenir fort 
grands ; les plus grands que jaye va | 

_ n'excédoient pas un pied de longueur. 
Ectvif. On trouve quantité d’Ecrevifles dans 
ts. les rivieres. Elles ne différent. de cel-.. 

les d'Europe ; que par leurs mor- 
dans , qui re plus lonss, plus afllez 
&: plus égaux dans toute leur longueur , 
mais qui ne ferrent & ne coupent pas 

_ moins pour cela. On en fait des fow- 

ue. ‘ 
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pes admirables en cette maniere. 169 4 
_ On les met cuire toutes entieres dans 
l'eau avec du poivre , du fel , un bou- 
_quer de pesfii & des herbes fines. On 
_les retire du feu, quand on juge qu’el- 
les font un peu plus de moitié cuites. 
On prend les queuës que l'on accom- 
mode avec une fauce blanche , tout le 
refte fe pile dans un mortier & fe re- 

 duit.én pâte, que l’on met avec du 
beure dans l’eau où elles avoient été 
botillies , dont on fait le potage. | 
Le Lundi vingt-deux Mars on me fit Lezard: 

préfent d’un Lezard qui avoit près d’un. re 
pied & demi de long , fans compter Îa fa chañe. 
_queuë , qui en avoit bien davantage. Ce 
préfent me fir plafir , car c’étoit ie pre- 
mier Lezard que j'eufle vü ; 1l étoit vi- 
vant, mais lié d’une maniere à ne pou- 

voir ni s'enfuir , ni moidre ; fa peau 
toute verte paroïfloit furdorée , païti- 
culierement la tête ; il avoir de gros 
yeux à fleur de tête , qui fembloient 
érinceler quand cn le touchoit & qu'il 
fe mettoit. en colere. Dans le mème 
tems 1] enfloit une peau qu'il a fous la 
gorge , à peu près comme un pigeon 
qui fait la rouc. Les pieds de cet ani- 
mal font garnis de cine oriffes , lon- 
ques , fortes & aigués. Sa queué eft 
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694. comme un foüet , dont 1l {ça bien fe 

fervir dans les occafions pour fe défen- 
dre ; mais fur tout fa morfure eft dan 
gereufe , non qu’elle foit accompagnée 

_ d'aucun venin ; mais parce qu'il coupe 
comme un rafoir tout ce qu'il mord ,; 
ou s’y attache fi fortement ,; qu'il ef 
mpoffble de lui faite lâcher prife qu'a2 
près qu'il eft mort. Il a la vie fi dure; 
que cent coups de baton fur le corps & 
fur la tête ne le tuerotent pas. L’unique 
fecret pour le faire mourir fans lui cou- 
per la tête, eft de lurenfoncer un petit 
bois ou une paille dans les narines 
aufli-tôt qu'il eft touché dans cet en- 
droit , 1l répand quelques gouttes de 
fans & expire. Nous mangeames celui: 
dont on m'aveit fait prélent , accom- 
modé comme une fricaflée de poulets 3 

“j'aurois cr que c’en étoit fi je ne l’eufle 
vü accommoder , tant cette chair a de 
reflemblance avec celle de poulet , pat 
fa blaucheur , fa tendreté , fon bon goût 
& fa délicarefle. On ne doit pas ètre 
furpris que nous le mangeâmes en Ca* 
rème , quoiqu'il foit un animal terrefs 
tre. Nos Théologiens l'ont rangé pars 
mi les Amphibies dont on peut manger 
en tout tems. La femelle fait des œufs 

qui s’éclofent en même-tems qu'elle 

* 
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les poufle dehors , ainfi que les Serpens 1695. 
dont je parlerai ci-après. La chair du ; 
Lezard a la même qualiré que celle des 
Viperes. Si on en ufe fréquemment, 
elle purge , elle defféche & fubtilife le 
fang. ARR : : 
. Monfieur Michel me donna un jour 
Je plaifir de la chafle du Lezard. Nous 
y mes accompagnez d'un Négre qui 
_portoit une longue perche , au bout de 
tatin il y avoit une petite corde ac- 
commodée en nœud coulant, qu'on ap- 
pelle aux ifles un Caboya. Après avoir 
beaucoup cherché , le Négre en décou- 
vrit enfin un qui étoit étendu tout de 
fon long fur une branche féche qui fe 
chauffoit au foleil. Aufli-tor le Négre 
fe rit à filer , à quoi le Lezard pre- 
‘noit tant de plafir , qu'il avançoit la: 
tête comme pour découvrir d'où venoit 
le fon. Peu à peu le Négre s’approcha 
de lui toujours en fifflant , & commen- 
ça à lui charoiuller les cotez ,. & enfui- 
te la gorge avec le bout de la gaule. IE 
fembloit que le Lezard y prenoit plai- 
fir ; car 1l s'étendoit en fe tournant 
doucement ; comme un Char qui eft 
devant le feu en hyver ; il fcür enfin — 
.fi bien le chatouiller & l’endormir , 
pour ainfi dire avec fon fifflemenr , qu'il 

_ 
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RO lui fit avancer la tête hors de la branis 

che, fufhifamment pour lui paffer le ca- 
boya dans le cou, & auñi-rôt il lui don- 
na une vigoureufe fecouffé , qui le fit 
tomber à terre. Dans l'infane qu’il y füt 
& avant qu’il püt fe reconnoître, le Né- 
gre le faifit de la main droite à l’en- 

droit où la queuë joint le corps , & lui 
mit le pied gauche fur le milieu du 
corps. C’étoit un plaifr de voir comnie 
le Lezard ouvroit la gueule , remuoît 
des yeux étincelans , & gonfloit le def- 
fous de fa gorge comme un Coq d’Ini- 
de ; mais pendant ce tems-la le Né- 

_gre LR mit le pied droit où il avoit la 
main , & lui prit les deux pieds de det- 
riere qu'il lui renverfa fur le dos, & 
les y lia enfemble avec des aiguillettes 
de mahot dont il s’étoit pourvi : il fit la 
mème chofe aux pieds de devant , après 
quoi il fit pañler le bout de la queuë entré 
les pieds liez & le dos du Lezard, & Fy 
attacha en deux endroits. Il fit enfuite 
avec des liannes refenduës une efpéce dé 
petit licol qu'il lui mit fur le mufeau até 
taché en quatre endroits , de maniere 
qu'il ne pouvoit ouvrir la gueule nt res 

_muer la queuË ni les pattes. | 5 
Nous en primes deux de cette mas 

iere ; qui me donnerent beaucoup de. 

2 

pen ne 
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jaifir. On les peut garder fept ou huit 1694. 
ours en vie ; le {eul rifque qu'il y a, | 

c'eft qu'ils maigriflent un peu. 
Re 
FEAR 

D CHAPITRE XIIE. 

L'Anteur va demeurer dans [a maifon 
| 08 | Curiale. ue 

TT: Nfn le Samedi troifiéme Avril M. 
À, Michel qui m'avoit toujours tenu 
chez lui, & traité avec toute la géné- 
tofité poñible, confentit que je fuñle 
m'établir dans ma maïfon Curiale. Il 
y avoit fait porter à dîner , il m'y vint 
accompagner & diner avec mot. L'a- 
près midi 1} m'envoya deux de ces grof- 
fes bouteilles, qu'on appelle des Da- 
mes Jeannes, qui contenoient chacune 
douze à treize pots , remplies de vin 
de Madere & une de vin de Canarie , 
avec un baril de farine de Manioc pour 
mon Négre , & du pain pour trois ou 
quatre jours , en attendant que j'en euf- 
fe fait faire. Son époufe me fit préfent 
en même-tems de deux nappes avec une 
douzaine de ferviettes & un fort bel 
Bamacq. | 
. Le lendemain jour des Rameaux , je 
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Hs les fonctions ordinaires de ce jour. 
Je confeffai quelques perfonnes qui 
voulurent faire leurs Pâques, & je priai 
toutes les perfonnes libres de tâcher dé 
fatisfaire à leur devoir Pafchal pendant 
la Semaine-Sainte , afin que je püñle 
employer la fuivante à les faire faire 
aux Nègres. Je retins à dîner M. Mis 
chel & fix ou fept autres que je trairai 
à leurs dépens, car ils m’avoient to 1 
envoyé du poiflon; & mes Paroiffens 
ont toujours eu tant de bonté pour moi; 
qu'ils n’ont jamais manqué de me faire 
part de ce qu’ils prenoient à la chafle 
ou à la pêche, ou de ce qu’ils tuoient 
chez eux. 
. Le Lundi je fus dire la Meffe chez 
M. Michel pour faire faire les Päques 
a {on nou , qui étoit fur le point 
d’accoucher, & à un de {es voifins nom 
mé le fieur Parmentier que l’on apporta 
dans un hamacq,. He : D. 

Le Mardi , le Mercredi & le Jeudis 
je confeflai prefque trous mes Paroifs 
fiens , ceux mêmes qui avoient com 
munié le Dimanche & les jours précé=. 
dens ; vinrent fe réconcilier le Jeudis 
afin de communier en plus grand AOM». 
bre. Je leur fis une exhortation avant. 
la Communion , après laquelle nous 
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portâmes le Saint Sacrement dans une 1694. 
des Chapelles qu'on avoit parée très- 
proprement & avec beaucoup de lu- 
mieres. 
Je priai les principaux de venir dîner 
avec moi: pour avoir plus de place dans 
ma petite maifon, j'en avois fait ôter mon 
ir, Le Pere Breton s’y trouva & le fieur 
Dauville mon Marguillier fe chargea du 
foin du repas qui fe paffa avec toute la 
modeftie que doivent avoir des gens 
qui venoient de faire leurs Pâques. 
Nous chantâmes enfuite les Ténébres, 
& onfe parragea les heures de la nuit 
pour veiller devant le Saint Sacrement. 

- Le Vendredi je prèchai la Paffion, & 
fis le refte de l'Office du marin. Après 
celui du foir on m'amena les adultes 
que j'avois jugé capables de recevoir le 
Baptème. J'achevai de les y difpofer, 
-.Le Samedi- Saint après la bénédic- 
tion des Fonts je baptifai trente - huit 
adultes , horames ou femmes , après 
quoi j'exhortai leurs maîtres qui leur 
fervoient pour la plüpart de Pareins, 
de continuer à les former dans le Chrif- 
tianifme par leurs paroles & par leurs 
exemples , & d’avoir foin fur toutes 

_chofes de me les envoyer au Caréchif- 
mme pour les rendre capables des autres 
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1694. Sacremens. On fçait que les cérémo=. 

nies de ce jour font longues, & fur tout. 
celle du Baptème des adatiés & comme! 
c’étoit la premiere fois que je l'avois fai 
te , il étoit tard quand je fortis de PES 
glife , fort las & fort épuifé. TS 

Le Dimanche onziéme Avril , jour 
de Pâques, jachevai de confefler & de” 
communier les perfonnes libres de mat 
Paroiffle. On m'avertit que le coûtume 
de toutes les Paroiffes € évoit que le Curé” 
donnât la paix à baïfer à {es Paroiffienst 
aux Fêtès principales & les premiers Di. ‘: 
manches de chaque mois , & qu'il re-i 
gût comme une offrande ce qu'ils lui 
prélentoient : je le fçavois bien, mais. 
j'avois négligé de le mettre en prati- 
que; de peur qu'on ne crût qu'il y a. 
voit quelques raifons d'intérêt qui m Y 
engageoient ; je me rendis à l’ufage éta-. 
bli. Après la Prédication & l'Offértoire 
je fs Offrande , & j'eus lieu d’être fur- : 
pris de La libéralité de més Paroifliens 
Je fs enfuite les miennes à mon SacriC 
tain & à mes Clercs. Je retins à diner les 
Officiers du quartier avec anche es: il 
des principaux. Après diner nous chan-# 
tâmes les Vêpres. J'aurois bien voulu 
les pouvoir chanter tous les Diman- 
ches, mais après avoir bien examiné la 

. choc 
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_chofe, je vis qu'elle n’étoit pas prati- 1694 
quable ; parce que les habitations é- 
toient trop éloignées de l'Eolife , & que 

les chemins qui y conduifoient étoient 
difficiles & trop fatiguans pour obliger 
le peuple à venir deux fois en un mème 

jour à la Paroifle. HE 

Jemployai toute cette femaine & 
une partie de la fuivante à faire faire 
les Pâques aux Négres. Leurs maitres 
fe fervirent de cette occafion pour me 

_ faire apporter les paliflades dont ja . 
-vois befoin pour clore mon jardin. 
Je reçüs encore dans ce même-tems 
de nouvelles marques de la libéralité 
_ de mes Paroifliens. Toutes les femmes 
de ma Paroifle , à l'exemple de celle 
-du Capitaine , m'envoyerent des pou- 

les & d’autres voläilles, de forte que 
je m'en trouvai pourvi de plus de 
fix vingt piéces , avec du mil pour les 
nourrir trois ou quatre mois. Ce mileft 
ce qu'on appelle en France bled de Tur- | 
quie, en Efpagne Mahis, & en Italie 
grand Turc. | | 

_ Je m'avifai d’un petit expédient d’é- 
_conomie qui me fut d'un grand fecours 
dans la fuite ; ce fut d’acheter des pou- 
les d'Inde , & d’en mettre une dans cha- 

que maifon de ma Paroïfle où on en 
LS Tome L . P | 

sh 
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1694 élevoit.Les femmes qui font ordinaires 

ment chargées de ce foin, s’en acquit- 

toient à qui mieux mieux , de maniete 
que je me trouvai en peu de tems des 
volailles d’Inde en aflez grand nombre 
pour en pouvoir tuér une ou deux cha- 
que femaine. | RE 
- J'ai dit que le Sacriftain de mon 
Eclife démeuroit an bord de la mer & 
aflez près de la riviere , cela me donna 
la penfée d'acheter des Canes & des | 
Canards , que je lui donnai à élever à « 
moitié de profit Quand ils étoient u 
grands je prenois ma ‘part & j'achetois 
la fienne. Ce Sacriftain qui étoit auf. 
Chantre, étoit Parifien , fils d’un Pro- | 
cureur nominé Rollet ; mais comme ce 
nom eft fameux dans lés Satyres de 
Boileau, par un fort mauvais endroit, 
il en avoit changé une lettre , & fe fai- 
foit appeller Rallet. Le libertinage law 
voit fait fuir de la maifon de fon pe-w 
re : il s’éroit éngagé pour les Ifles où 
il s'étoit marié. Tl n'eût pas laiflé d'y 
faire fortune , car il écrivoit parfaite 
ment bien, il enfeignoit les enfans &" 
tenoit les Livres de quelques habitanssn 
mais il étoit yvrogne & fa femme en 
core plus que lui. #1 ROSE 

Le Samedi dix-fept Avril j'achevat, 

N 

» 
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d'inftruire quatorze enfans blancs des 1694. 
deux fexes , & huit ou dix Négres pour 
leur premiere Communion. Je les con- 

fefai le our. | 
Le Dimanche jour de Quafimode je 

prèchai fur les difpoñiions qu'on doit 
avoir quand on s'approche de la Com- 
munion , & de quelle maniere les Chré- 
uiens doivent vivre, quand ils ont une 
fois goûté ce pain célefte. Après que 
j'eus confommé les Efpéces Sacrées , je 
me retournai vers ces enfans & leur fis 
une exhortation , après laquelle je fs 
chanter le Wenmi Creator. J'avois engagé . 
autant d'anciens communians comme il 
y en devoit avoir de nouveaux à les ac- 
compagner & à communier avec eux. 
Ils s’'approcherent de l’Autel l’un après 
l'autre un cierge à la main, conduits 
par celui ou celle qui les accompagnoit 
8 qui leur fervoit comme de guide ou 
de parrein , & reçürent le Saint Sacre- 
iment avec une modeftie charmante, Je 
leur fis une feconde exhortation en ma- 
niere d’aétion de graces , & à la fin de 
la Mefle j'entonnai le Te Deum. Toute 
la Paroîfle fut fort édifiée de cette ac- 
tion, dont le bruit fe répandit dans tous 

_ des quartiers. 
_ J'ai marquai au commencement de 

P 1j | 
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1694, ces Mémoires que l’Eglife du Macoubä ; Be. À 

le cimetiere & la shui Lee 
fituez dans la favanne de Monfieur Jac- 
ques du Roï , de forte que je ne pouvois 
pas faire les chips & les augmen- 
rations que je voulois faire à mon loge- 
menc fans {on confentement ; puifqu’ 1l 
s'agifloit de prendre ie terrain de lui 
appartenoir. | 

Monfieur Jacques du Roy étoit a 
Revel en Languedoc. Il avoit fucé en 
naiflant Îa Religion Prétenduë Réfor- 
mée. Il avoit païé fa jeunefle en Hol- 
lande avec un de fes freres qui y étoit 
établi. Il étoit enfin venu aux Ifles, où 
après avoir fait le commerce pen- 
dant quelques années , il y avoit ache- : 
té l'habitation du Mäconba:6ù il s'étoit 
“retiré. C’éroit dans ce tems-là un hom- 
me d'environ foixante ans, fort fage , 
fort honnête & fort charitable ; homme 
de bien dans fa Religion ;, «& riche. IL 
avoit eu plufieurs démêlez avec mon « 
-prédécefleur qui prétendoir € étreen droit « 
de le maltraiter parce qu'il ne faifoit M 
point les fonctions de Catholique , au à 
lieu de tacher de l'y engager par la dou- 

de ob offices veus manieres dures’ & 
chagrinantes l’avoient obligé de mettre 

# 

ceur , les perfuafñons ; & toutes fortes 
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un Econome-fur fon habitation, & d’al- 1694. 
ler demeurer au Fort S. Pierre. | 
 Tavois été le voir la derniere fois 
qe je m’étois trouvé à la bafle-terre , & 
je l’avois convié à retourner fur fon. 
habitatiom en l’aflürant que nous y 
vivtions en paix. Comme 1l étoit in-° 
formé de quelle maniere j’agiflois,, 1l 
me, promit .de.me venir tenir compa- 
gnie dès-qu'il auroit achevé quelques 

affaires qu'il.ne pouvoit abandonner. 
Il écrivit cependant à fon Econome 
de me rendre tous les fervices pofi- 
bles ,; & de me laifler maître de fa 
maifon, de fes meubles , & de fes ef- 
claves toutes les fois que j'en aurois 
beloin.:; 7 tait fn ali 

Toutes mes palliffades étant arrivées, 
je lui écrivis pour le prier de venir afin 
de me marquer le terrain dont il vou- 
loitibien me gratifier pour agrandir mon 
jardin. Il me manda que j'étois le maï- 
tre , qu'il me prioit de ne pas diflerer 
d'un moment de faire ma clôture ; puif- 
que! je pouvois prendre telle partie de fa 
terre que je jugerois à propos. Je n’eus 
garde de me fervir de cette permiflion. 
Je lui répondis que j'étois réfolu de l’ac- 
rendre, & que j'efpérois que cela l’obli- 

.geroit de venir. | | 
# 
2, P ii 



1694 
342 Nouveanx Voyages ans Îles 

Monfieur Michel me pria de prendre 
avec moi fon coufin germain, appellé 
Jofué Michel. C’éroit un jeune homme 
de dix-fept ans ; fort fage &æ de bonnes 
mœurs ; qui vouloit apprendre PHif 
toire , la Géomerrie & l’Arpentage. Je 
fus bien aife de rendre ce fervice à for 
coufin ; d'autant plus volontiers qu'il 
m'obligea à recevoir une penfion fort 
raifonnable pour fa nourriture, & que 
c'étoit une compagnie & une occupa- 
tion pour moi , & un gardien de ma 
maifon, quand j'étois obligé de fortir , 
& de mener mon Négre avec moi. 

Le Jeudi 22 Avril le Pere Imbert me 
vint rendre vifite avec le Pere Mar- 
telli & le Pere Breton. Je les régalat 
de mon mieux à diner & à fouper , car 
la piuye les empècha de partir comme 
ils en avoient envie. Je logeai les deux 
premiers dans la maifon de Monfieur 
du Roy mon voifin , & le Pere Breton 
chez moi. Le lendemain je leur donnai 
un fi bon déjeüné qu'il fervit de diner, 
& je fus les conduire jufqu'à la baffle 
pointe. Nous primes jour pour nous 
trouver au fond S. Jacques d’où nous 

“ x à ETS S. À g 

irions voir le Pere Martelli à la Friniré, 
où je n’avois point encore été. 

Le Lundi 26 Avril je baptifai Le fils 
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de Monfieur Michel dont l'époufe étoit 1694; 
accouchée quelques jours auparavant. 
Son pere le voua à la fainte Vierge , & 
pour le faire avec plus de folemnité , il 
me pria de chanter la Mefle , & fouhaic- 
ta que je reçüfle les offrandes des af- 
fiftans. Il ne manqua pas de s’y préfen- 
ter avec tous ceux qu'il avoit invités à la 
cérémonie. Je trouvai après la Mefle 
qu’on m'’avoit donné trois loüis d’or en 
efpéce , & fix à fept écus en différentes 
monnoyes : nous fümes enfuite diner 
chez lui & fouper , & je fus obligé d’y 
coucher , parce qu'il étoit trop tard pour 
retourner chez moi. Toute la Compa- 
gnie qui étoit venuë de la bafle-terre 
y demeura jufqu’au Dimanche fuivant , 
& je fus obligé d’y aller diner prefque 
tous les jours, 
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CHAPITRE XIV. 

Deforiprion du Bourg dc là Trinité 
@ des fruits appellez l'Abricot de 

S. Dominque , & l'Avocat. 

Ë 

k. 

E Dimanche 2 Mai j'allai diner 
chez le Pere Breton. Nous primes 

en pañlant le Pere Imbert, & nous al: 
limes coucher au fond faint Jacques. 
Notre Supérieur g oénéral Aous reçut très | 

bien , 1l me témoigna en particulier 4 
joye qu 1l avoit de ce que j'avois fi bien 
gagné l’ eftime & l’amitié de mes Paroif- 
liens ; mais 1] m'avertit en mème-tems 
de ne me point: trop: attacher à cette Pa- 
roiffe , parce qu 1l étoit réfolu de ner ri 

Voyage laiffer qu'autant de tems qu 1l en fau- & 
de l’Au- 
ur au droit pour m'accoûtumer à l’air du pais , 
ni mi & pour apprendre comment les habitans. 
& elle 

AE conduifoient leurs habitations , & qu'a- 
de-fac de 

Ja Trini- 

té, loupe. 

Le Pere Romanet: dus diten foupant : 
qu l étoit venu à bout de réconcilier 

près cela 1l vouloit m ) amis à 1 Guade- | 

deux perfonnes que trous les Miffion- " 
naires & les Curez de Sainte Marie qui. 

l’avoient precedé , n’avoient pù enga= 
RS 

1 jt 
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get à un accommodement , & que le 1694. 
lendemain elles devoient fe trouver 
dans un lieu neutre & s’embraffer. On 
le loua beaucoup de fon zèle & de fon 
habileté : ÿ mais quand nous entendimes 
que c'étoit deux femmes qu’ 1l. préten- 
doit avoir réconciliées, & qui devoient 
le lendemain matin fe trouver comme 
par hazard dans notre favanne en ve- 
nant à la Mefle, & là fe faire excufe 
& s'embraffler , je conçüs quelque dé- 
fiance du fuccès de cette affaire. Je ne püs 
même m'empêcher de lui en dire ma 
penfée , & de lui prédire que fi ces 
deux femmes fe parloient e elles fe bat- 
troient , &. peut- être lui aufi. 

Le éd nous dimes la Meffe 
de bon marin , & nous attendimes avec 
impatience, l’entrevüe de ces deux fem- 
mes. Tous nos Peres fe mirent {ur un 
banc au bout du L jardin qui domiue la 
favanne , pour être fpeétater fs ; pour 
moi qui ne me contentai pas de voir, 
maIs qui voulois entendre ce qui es 
diroit , je pris un livre, & je fus m’af- 
fcoir dé la favanne , à peu près vers 
l'endroit où elles fe Phonr cent rencon- 
trer. dé 

Quelque - tems après la veuve du 
fieur Birot de la Pomeraye ; parut. 

= F4 

{ 



1694. Le Pere Romanet la fut joindre auf: 
; tôt, & fe mit à l’entretenir en attendant 

l'autre qui étoit la femme du fieur Ga 
briel Raffin. Comme celle-ci venoit de 
plus loin que Mademoïfelle de la Pom- 
metaye , qui étoit notre "OP Së. 
très-incommode voifine , elle étoit à 
cheval, elle en defcendit à quelques pas: 
du Pere Curé, & fut embraffer l'autre, 
qui fit aufli quelques pas pour venir au 
devant d'elle. Jufques-là les chofes al- 
loient le mieux du monde, & je com- 
_mençeis à croire que je m’étoistrompé ; 
mais le Pere Romanet au lieu de pren- 
dre la parole les laiffa parler , & je con- 
nus dès les premiers mots qu'elles fe 
dirent que leur querelle all 

rs NE 

AR. 
<Re 

1 loit fe renou- 
veller: En effet , chacune de fon côté: 
commença à s'excufer de la rupture & 
de la méfintelligence qui étoit entre 
elles depuis fi long-tems, de forte que: 
de paroles en paroles , elles en vin- 
rent aux injures & éroient prêtes. de fe. 

g prend:e aux cheveux quand le Pere Ro- 
mañet s’avifa mal à propos de leur dire 
qu’elles manquoient au refpet qu'el- 
les lui devoient. Ces mots furent com- « 
me un figral pour fe réunir toutes deux \ 
contre lui, lui chanter injures , & lut 
reprocher que très-mal-a-propos il les 

3 
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_ avoit commifes. Nos Peres me faifoient 16 

figne de les aller joindre. Je fus quel- 
que tems à m'y réfoudre ; mais enfin 
craignant que les chofes n’allaflent plus 
oin, je m'approchai, & véritablement 

1] étoit tems. Le pauvre Curé ne fcavoit 
où 1l en étoit. Je parlai à ces deux fem- 
mes fans entrer dans le détail de leur 
querelle ; je les exhortai à la paix, à la 
réconciliation , je leur dis qu'il n’y avoit 
que du mal entendu dans toutes leurs 
affaires , & que raifonnables comme je 
les connoif is , elles n’avoient pas be- 
foin de médiateur pour accommoder 
une chofe qui dans le fond n’étoit rien , 
& qui par conféquent ne devoit pas 
défunir des perfonnes aufli fages &c auffi 
vertueufes qu’elles. Le Pere Breton qui 
m'étoit venu joindre me feconda , & 
nous fçûmes fi bien les tourner en leur 
parlant tantôt féparément , & tamtôt à 
toutes deux , que nous les appaisämes , & 
qu’elles nous prirent pour médiateurs , 
nous promettant d’en pafler par où nous 

_ jugerions à propos. Nous leur promimes 
d'y travailler à notre retour de la Trini- 
té, & nous les obligeämes de fe féparer 

-civilement , & fans aucune marque d’ai- 
-greur. di 

4 n'eff pas néceffaire que j'écrive ici 
F vj à 

D4n 

CRE 
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1694 fa confufon où étoir le pauvre Pere Ro: 

_manet, & combien il fuc raillé. Je la 
dis que je l’envoyerois chercher quandil 
 faudroit ajufter quelque différent dans. 
ma Paroifle , & queÿ avertirois tous nos 
Confieres d'avoie LeCOUTS à. lui dans de À 
fembl ables befoins. 4 

‘Cependant nous montames à cheyat LE. 
pour aller diner chez le Pere Martelli à 
la Trinité. Je lui dis que nous pañerions 
chez Madame *% , où je fçavois que je 
trouverois une autre Dame que je lui 
nomiai ; il comprit que c’étoit une me- 
hace que je lui faifois de dire fon avan, 
ture à ces deux Dames qui étoit la même 
chofe que de la publier à fon de trompe 
par toute PIfle, Il me pria fort dé n’en 
rien faire, je lui répondis qu'elle éroit 
trop belle pour en priver le Public; que » 
cependant j'é étois homme d’accommode. « 
ment , & que moyennant un préfént M 
Ronnète que je laiflois mème à fa diferé M 
tion, je” n’en dirois rien< Ma propofition Fe 

fit rire tout le monde, & cependant } je 
‘partis. % 

Chemin  Hl-y a deux grandes lieues du sa S. 4 
ELU Jacques au Bour de la Trinité, le che- Li 
Trinité, MIN eft affez beau à deux grandes mor 

nes près qui font fort hauts & fort rois 
des, & d’une terre rouge fort glffante \ 



ve 

# anis f P ns Z4Q - mnt - 
À peu qu'il ait plû, fans compter la 1694 

riviere de Sainte Marie qui change tres = 
_ fouvent de lit , & qui par A La 
-eft fort dangereufe , ou quand elle a été 
… déborde, où quand la mereft plus grof- 
far SHAbd PE: Le port de la Trié Port dé’ 
eft un grand enfoncement qui forme + j'a" 
une. longue pointe , appellée la pointe E M: 
de la Caravelle’, qui a plus de deux lietiési, es 
de long. Cette longue pointe le couvre tiniaue.- 

du côté du Sud. Ed l'autre eft ferme par 
un morne affez had , & d'environ 359 

_ & 400 pas de longueur ; qui ge tient à. 
… Jaterre ferme de Fifle que par un Ifthme : 

ou langue de terre de 35 à 40 ‘toifes 
de. largeur Le côté de: l'ES oppofé 
au Ra du golfe: ft fermé par une 
chaîne de ro: harsisirréci ts qui paroif- 
ent à fleur d’eau quand la mer eft baffle’, 
fur efquels on pourroit faire quelque 

‘redoute’ où batterie fermée. Je dis 
+ ‘quand. lamer eft baffle; car n'en dé- 

plaifé à certains Philotoprhes qui pré- 
tendent qu'il n’y a point de flux: ni dé 
reflux entre les deux: tropiques , ou du 

moins qu'il y eit preis wimperceptible,, 
ils fe trompent tiès-fort. Le ug srdb. 
maire à la M artinique 8 à :la _Guadelou-. 

| pe va à quinze où dix huit pouces de: 
. hauteur, & dans les fizigices,c’eft-à-dire,. 
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1694 dans les nouvelles & pleines lunes ; H 
pañle de beaucoup deux pieds. L’ entrée 
du port eft à l'Oueft de ces recifs entre 
eux & la pointe du morne. Cette pointe 
elt plus baffle que le refte, & nelle l 
ment arrondie & platte comme pour y. 
placer une batterie très-propre pour def- 
fendre lentrée du port , puifque les 
vaifleaux qui veulent y entrer , font. 
_obligez d'en paffer à la portée du “piftos 
let. On a mis dans la fuite quelques Ca. 
nons fur cette pointe. 

_Maifon Cet fur cette éminence qu’ étoit bâtie 1 
i la maifon Curiale du Pere Martelli dans | 
une fituation charmante pour lair & 

ut la vüe, mais trop éloignée de lE- 

à 

ÿ : 

3 
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clife & du Bourg , & envirennée des ba- 
raques d'une Compagnie de Soldats qut 

| étoient inceflamment dans fa cuifine & 
autout de fa maifon , où ils déroboient 
tout ce qui pouvoit OH fous leurs | 
mains, avec d'autant moins de retenu€ « 
que les Officiers les fofitenoient , afin « 
d'obliger le Curé d'aller chercher une « 
malfon dans le Bourg , & de leur aban- « 
donner la fienne , comme on a été enfin 
contraint de Ft | 

Pore & Le Bourg « de la Trinité n’étoit com po 
ÈS Mes £ E SALE 2, Æ 

e fé dans ce tems-là que d'environ foixan= : 
Son te À quatre - vingt maifons > partie de 

cémerc Ce 
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| bois , & partie de rofeaux , couvertes de 1694, 
paille , baties toutes fur une ligne cour- 
be ; qui fuivoit la figure du golfe ou du 
port. L’Eglife qui n'étoit que de bois 
d’une grandeur médiocre, étoit dans le 
milieu de l’enfoncement. Ce Bourg s’eft 

_ beaucoup augmenté ; parce que la quan- 
tité confidérable de cacao , de fucre, de 
coton , &c. que l’on fabrique dans ces 
quartiers-là , & fur tout au gros morne , 
y ont attiré bon nombre de Marchands, 
& quantité de vaiffleaux , particuliere- 
ment de- ceux de Nantes, qui y font 
fleurir le commerce , & qui trouvent us 
débit affuré & prompt de toutes les mar- 

. chandifes qu'ils y apportent d'Europe , 
parce que tous les quarriers des environs 
qui font extrémement peuplez , aiment 
mieux acheter leur néceffaire à cet en- 
droit-là voifin de chez eux , que de le 
faire venir de la bafle-terre. D'ailleurs Avant 
des vaifleaux y ont cet avantage d'y être B° 
‘en süreté pendant la faifon des oura- faux qu 
gans , parce que le port eft très-sür ar » 
bien clos , le fond d’une tenue admira- la Tri- 

| “ble , & que partant de ce port pour re- 
tourner en Europe, ils fe trouvent au 
vent de toutes les Ifles, & s’épargnent 
‘plus de trois cens lieues de chemin qu'ils . - 

{croient obligés de faire pour aller chér- 
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1694. cher le débouquement ordinaite de: Sn 

pour lors tout le tefte de. la Cabeltere , ui 
& notre jurifdiétion fpirituelles ‘érendoit | j 

comme je le dirai ci-après. On parloit! 
| même quand je fuis partt des Ifles d'en en. 

| ces quartiers là. fe peuple tous lés 

Domingue ou de Portrie. + 4! , M0 
a 

La Paroiffe de la Trinité comprenoît 

depuis la riviere fallée qui la fépare de 
celle de Ste Marie , jufqu'à la pointe des M 
Salines , ce qui fait plus de quinze: licües h 
de pays. Il eft vrai que le pays au-delà à 
du cul de-fac. François, étoit encore peu à 
habité , mais un Curé a autant de peine M 
pour 4 voir un maladeà quinze lieiies u 
de fa maifon que pour en:voir dix. La Î 
difficulté de fervir comme il falloit des Li 
endroits fiéloignez , a oblige le Gouvet- = 
neur Général & l'Interidant: d'érable 

- deux autres Paroiffes , l’une au cul-de-fac 
Robert , & l'autre au cul-de-fac Fr ançois, | 

tablir une au gros morne ; parce que 

jours. à 
Je fis boite ance avec le Fo-ait al 

du Roi de l'ile de Marie-Galante , quil 
s'éroit retiré dans ce Bourg: .après, quels 
les Anglois fe furent emparez de,cetrem 
Ifle ; il exerçoit POffice de : Notaire 
Woyal , très - honnête. homime , d'une 
grande droïtuie, du une vie exemplaires. é 
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. Métoirde Langon au-deflus de Bordeaux, 16.94% 
&s ’appelloit Vivens. 

R Après que nous eùumes diné chez le 
Pere Martel, & vifité le Bourg & les 
environs du Port, nous retournâmes au 
fond S. Jacques où nous ârrivâmes affez 
tard. 
-Le lendemain matin je fus avec + Pere 

Breton travailler à l’'accommodement 
des Damoifelles Rafhin & laPommeraye, 
& nous les prèchimes fi bien toutes 
deux, & particulierement la Damoïifelle 

| Rafin qui avoit plus tort que l’autre, 

que nous la fimes confentir à venir chez 
la Damoifelle Pommeraye lui faire ex: 
 cufe , & lui demander fon amiuié. Dès 
que nous l’eûmes réduite à ce point-à ‘ 
je laiflai le Pere Breton avec elle, & je 
æetournai chez la Damoifelle la Poimiee 
“raye, à qui je dis que la Damoifelle Raf- 
fin étroit bien fachée de tout ce qui s'é- 
toit pañlé entr'elles, qu'elle étoit réfo- 
lue de lui en venir faire fes excufes aufit- 
 jôt que je l'envoyerots avertit qu'elle 

| pouvoit venir , & qu'elle {eroit bien re- 
Qué; ; elle me remercia beaucoup de la 
peine que je m'étois donnée , & à dit 

| que quoiqu'elle für loffentse : & pins 
 vicille que la Damoifelle Raffin, qui 
Der: tous ces endroits devoit faire les pre>- 

D 
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_ 8694: mieres démarches, elle vouloit lui don. 

ner des inarques de fa fatisfation & de. 
la bonne intelligence qu’elle vouloit re-« 
-noûer en allant la trouver chez elle; 8e ” 
auffi-tôt appellant fon fils & une de fes 
filles pour l'accompagner ;, elle me priaw 
d'y venir aufli fans envoyer mon Négre 
pour l’avertir. Fy-confentis avec joye 5 
mais quand nous eümes fait quelques 
pas , je fis figne à mon Néore d'y aller. 
Cet avis fit aufli-tot partir la Damoifellew 
Raffin avec un de fes enfans & le Pere” 
Breton. Nous nous rencontrâmes bien-" 
tôt. Ces deux femmes firent plus que: 
nous ne fouhaitions d’elles.Après s'être 
embraflées , la Damoifelle Raffin fe jetta 
aux pieds de l'autre pour lui demander 
pardon,laDamoifelle de la Pommeraye fe: 
mit aufli à genoux , en cette pofture elles 
fe demanderent pardon, &  prbbnicéti 
une amitié éternelle. Le fieur Gabriel 
Raffin nous ayant joint dans ces entre-M 
faites, pria Mademoifelle la Pommerayem 
de dîner chez lui , nous fümes de la par-w 
tie, & le lendemain nous fümes priezk 
chez Mademoïfelle de la Pommerayew 
avec le fieur Raffin & toute fa famille ,« 
& Dieu a tellement beni cet accommo-" 
dement qu’elles ont toujours bien véc 
genfembl & | CNE 

# ue #0 
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AR PE CET REV DRE FPT ue " Cette réconciliatioff fit grand bruit , 1694 

1e Pere Romanet fut affez mortifié de n’y 
‘avoir point eu de part ; il ne laiffa pour- 
tant pas de nous en remefcier. 
_ Avant de m'en retourner à ma Paroif- 
fe , j'allai faire quelque vifre dans le 
quattier , & entre autres à Monfieur 
Lacquant ; il avoit été Capitaine du 
quartier de fainte Marie , 1l étoit un 
des plus riches de la Cabefterre. Sa fem- 
me me fit préfent de quelques abricots 
 deS. Domingue, & de quelques Avocats, 
je les fis porter au Macouba , afin d’en 
planter les noyaux dans mon jardin, 
_ Les François ont donné le nom d’A- yp;icors 
bricot à un fruit que les Efpagnols ap- de s.Do- 
pellent Mamer. Ce nom François ne” °""* 
fi convient que pour la couleur de la 

chair, car pour tout le refte il ne lui 
reffemble point du tout. . 

L'arbre qui le porte vient orand, & 
il eftun des plus beaux arbres que l’on 
puifle voir. Son bois eft blanchätre , fes 
fibres aflez grofles , liantes ; fon écorce 
eft srife ordinairement , aflez unie ; fes 
feilles longues de fix à fept pouces en 
maniere d’élipfe , un peu pointuë par un 
bout , font d’un très-beau verd , & pref- 
que de l'épaiffeur d’une piéce de quinze 
dols ; comme fes branches font aflez 
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#694. égales grandes &ffort garnies de A 

il fait un ombrage charmant. Son See 
- eft prefque rond , quelquefois de la figu-t 

+ te d'un cœur dont le pointe eft PAS vip à 
il a depuis trois pouces jufqu’à fept pou-W 
ces de diamérre , il eft couvert d’ unes 
écorce grisâtre de l’épaiffeur d’un écu , 85 
même davantage , forte & liante corn 

me du cuir. Après qu'on a fait une oux 
deux incifions à cetté écorce de toute la 
hauteur du fruit , on. la IeRe À comme fi 

cette écorce une potes jaunâtte, ae À 
forte, quoique mince, & adhérante à lak 
chair ; après qu'on l'a enlevée on trouve 

la cble du fruit qui ef jaune ; fermé. 
comme celle. d'une citrotille, & d’une 
odeur aromatique qui-fait plaire ” } 
ni à on le mange crud, il laiffe dans | 

Maniere un peu amere & pi + 1: na di 
de fe fer- $ d | 
ir qu Ordinaire de le manger eft de le:couper 
fur. par tranches aflez minces que Ton mn 

pendant une heure dans un plat avec dti 
vin & du fucre, cela lui ôte fon aertus | 
me & fa gomme ; :l eft excellent pour 1 le 
poitrine , très-fain &c fort nourriffant 
on trouve dans fon milieu un, deux, à 
fouvent trois noyaux gros comme del 
œufs de pigeons, & même plus fon 



. ‘} 12e BONE 
k + . 

Françoifés del Amérique. 357 — 
æroffeur du fruit, ils font plats d’un co- 16944 
F7: , raboteux & fort durs, ils renferment 
“ne amande blanche & affez amere 
que l’on prétend être bonne pour ref* 
LS EM VIE : 

Cet arbreëeft male & femelle, le mâle 
ne porte que tiès-rarement ;, OU pour 
parler jufte il fe contente de fleurir fans 
tien rapporter. La femelle rapporte 
beaucoup ; & deux fois l’année comme 
“tous les autres arbres de l’Ameérique, 
Quand on ne trouve qu’un noyau dans 
un fruit , c’eft immanquablement un ar- 
“bre femelle qui en proviendra. Lorfqu'il 
‘s’en trouve davantage cela eft cafuel. On 
ft afluré par beaucoup d’expériences ; 
qu'il eft autant d'années à rapporter du 
fruit qu'il a été de mois en terre avant 
de lever. On fe fert de ce fruit pour 
faire de la marmelade ou des pâtes qui 
e-confervent long-tems , elles font fort 
“pectorales & aftringentes , agréables 
au goût & d'une très-bonne odeur. Les 
*Efpagnols le font aufli entrer dans la 
compofñtion d’une marmelade ; où ils 
-mêlent du gingembre , des épiceries & 
des odeurs dont ils rempliflent des 
HOranges qu'ils font confire & qu'ils t1- 
*rent aufec. Ils ufenc beaucoup de ces 
“ertes d’oranges, fur tout le matin & 

« 

Ÿ « 



_ c’étoit de la gelée & de la marmelade 

_ che, & on le mange avecle poivre & k 
fel comme des artichaux à la poivra 

1694. 

n’a prefque point de confiftence , quand. 

il eft bien mûr , de forte qu’on le peut” 

” 
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les foutient , & leur aide beaucoup à la! 

digeftion. C’eft une très-bonne conf 

L’Avocat que les Efpagnols appellent 
Pera d’Avocato , eft un fruit aflez fem 
blable pour la forme & la groffeur àk 
la poire de Boncrétien. La qualité de“ 
fa chair qui fe fond d’elle-mème dans“ 
la bouche , le pourtoit faie regarder! 
comme une efpéce de pèche. L'écorce. 
qui le couvre eft aflez mince , quoique 
forte & liante , elle eft fort unie & d’un» 
beau verd qui ne jaunit que quand les 
fruit à atteint toute fa maturité. La 
chair de ce fruit eft d’un verd pâle, 8e" 

manger avec une cuillier , comme fi 

le goût qu'il a dans cet état approcheh 

aflez de celui d’une toutte de moüelle 
de bœuf. Il yen a qui le mettent fur uneh 
afliette avec du fucre & un peu d’eau 
rofe , & de fleurs d’oranges. mn. 

Quand on les cüeille avant qu'il foite 
tout-à-fait mür, on le coupe par tran4 

de ; dont 1l a pour lors le goût. De 
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quelque maniere qu’on en ufe , il eft 1694, 
très-bon pour l’eftomach ; chaud & fort 
nourriffant. Les bourgeons de fes bran- 
ches mis dans les ptifannes des Pianif- 
tes, c’eft-à-dire de ceux qui ont la véro- 
le , les foulagent beaucoup. Si on fait 
boire leur infufon à ceux qui par quel- 
ques coups, ou quelques chutes font 
bleffez à l’eftomach , & qu’ils en ufent le 
matin à jeun , il eft certain qu’elle leur 

- fait rejetter le fang caillé. L’ufage de 
ce fruit arrête les cours de ventre & 
les diffenteries ; mais comme il échauf- 
fe beaucoup , il provoque aufli les appé- 
tits vénériens. 

On trouve dans fon milieu un noyau 
prefque rond un peu rabotteux, qui ne 
renferme aucune amande , 8 qui n’a pas 
plus de dureté qu’un maron dépoüillé de 
{a peau. Une heure après qu’il eft fépa- 
ré du fruit il fe partage en deux ou trois 
-morceaux; fi on le plante en cet état , 1l 
ne leve point parce que fon germe eft 
xompu & gâte; de forte que quand on 
Je veut planter 1l faut le mettre en terre 
dans linftant qu'il eft tiré du fruit ; 1l 
demeure en terre huit où dix jours avant 
que de rien pouffer dehors ; il produit 
‘un aflez bel arbre quoiqu'il n’approche 
. pas de labeauté de l'abricorier , fon bois 
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694. eft grisâtre de même que fon écorce , {ah 

feuille eft longue, pointué, peu épaifle, k 
& d’un aflez beau verd. Les fleurs qu'il è 

porte font par pelottons ou bouquets, # 
dont les fleurons aflez femblables à des « 
étoiles , ont fix petites feiulles d’un blanc w 
fale ou jaunâtre dont le milieu renferme « 
neuf éramines , fix de ces étamines font + 
panchées de divers côtez ; & les trois” 
autres qui font toutes droites accolent… 

_ des boutons jaunes dont la queüe-efiu 
courte , qui font l’origine du fruit: Cet- 
te fleur à une odeur aflez agréable & . 
qui fe répand aflez loin. L'arbre com- 

- mence à porter du fruit à deux ans & 
demi ou trois ans au plustard, 1l porte 
deux fois l'année. ::: Pa 

Il y a quantité de ces deux fortes 
d'arbres dans toutes les rerres des Efpa- 
gnols, qui font infiniment plus foigneux | 

Oatrou- que les François & les autres Nations 
re peu !de planter des arbres ou de les confer- 
Bite iVEL ré icar cit el: rate qu'un Efpagnol 
us de mange un fruit dans un bois ou dans « 
des Fran une terre fans en mettre en terre les 

D x noyaux ou les pepins, aufl trouve-t-on | 
coup par toutes leurs terres une infinité d’ar- 
chezles FL fruitiers de toutes efpéces ,: an Elpa-  DIES JEUITIEIS € S  €lP > 4h. 

gnols. .Jieu que l’on ne trouve rien dans les. 

. quartiers des François. F1 
se 

at 
DÉC SRE 

La 
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F.# y a un quartier dans l'Ifle S. Do- 1694. 
arais où .ensre autres arbres fruitiers 
on trouve une infinité deces avocats 
#c abricotiers d’une grofleur & d’une 
hauteur merveilleufe. Les Sangliers 
qu'on appelle Cochons marons , sy 
xendent de tous les environs quand 
ces fruits font mürs & qu'ils tombent 
des arbres , ou par leur maturité, ou 
parce qu’ils font fecouez par le vent. 
Alors ces animaux s’engraiflent merveil- 
eufement , & leur ds: en contraéte un 
goût excellent. 

_ CHAPITRE XV. 
De la Vigne qui vient aux Îfles. 

E Dimanche +. Mai ,; Monfeur 
Jacques du Roy arriva au Macou- 

“ba 9 il me vint voir aufli-tôt. Je le 
jai à fou er, & nous commençämes 

dlars à à Fi une amitié qui a duré 
jufqd fa mort. Il me pria le lende- 
main matin de marquer moi-même le 
terrain que je voulois prendre. Je m'en 
_‘deffendis long-tems , mais enfin je fus 
contraint de céder , & de marquer 
avec quatre piquets ce que je tie 

+ Tome Z. 
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1694. à ma bienféance. Il eut l’honnètetém 

d'augmenter ce que j'avois marqué 
& de me dire que fi dans la fuite j'en 
voulois davantage j'en ferois toujouré 
le maître. ee A L: 

J'écrivis en mème-tems à Monfieut 
Michel pour le piier de commander 
les Négres que les habitans avoient 

4 promis de me fournir pour aider aux 
Lau. Charpentiers à tranfporter ma maifonm 

eur iroù je la voulois mettre, IL eut l’'hon-" 
porrer fa hêteté de venir le jour fuivant avec un 
de bon nombre de Négres. Les Charpen-. 

jardin, tiers mirent ma maillon fur des roul-w 
Jeaux , & à force de bras on la pofa. 
dans le lieu que j'avois marqué ; & 
comme le terrain étoit affez en pente, 
les Maçons firent un mur fous les foles 
afin de Pélever , & lui donner une afhete” 
plus belle & plus sûre. Cependant je, 
fis planter mes paliflades pour clore les 
terrain que je voulois mettre en jardin.w 
Je lui donnai cent cinquante pieds de 
long fur cent vingt pieds de re Mas 
cour avoit trente-quatre pieds détlongs 
fur toute la largeur ci-deflus ; de fortem 
que tout mon enclos avoit deux cens 
pieds de long fur-cent vingt pieds de” 
large. Ma cuifine avec le poulaillier qui 

:y étoit joint , fermoit un des bouts den 
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Aa cour , & en remplifloit toute la lar- 1694. 
geur pat fa longueur ; au bout oppofé 

je fis faire une cafe dont une partie {er- 
voit pour retirer mon cheval pendant 

. Ja nuit, & l’autre pour loger les Nécres 
_ de nos Peres quand ils couchoient chez 
moi. Je fis abattre tous les arbres qui 
étoient fur le bord de la falaife qui 
m'otoient la vue de la mer. La face 
de la maifon étoit au Nord Nord-Eff. 
Je voyois l’Ifle de la Dominique & tou- 

_te l'étendue de la mer. Et en attendant 
que les ouvriers euflent difpofé les bois 
néceffaires pour l’agrandiffement de ma 
maifon, je travailla à mettre à niveau 
le terrain de mon jardin , à tracer les 
allées, & planter les noyaux d'abricots, 
d'avocats & d’autres fruits qu'on m'a- 
voit donnez. Je plantai de la vigne afin 
de faire une treille qui me fervit de 
cabinet. J'en fis un autre de jafmin 
rouge & blanc. Un troifiéme de pom- 
mes de liannes qui portent des fleurs 
qu'on appelle fleurs de la pañlion , & un 
quatriéme de différentes fortes de pois. 
J'achetai d’un Négre deux pieds de bois 
d'Inde. J'eus du jardin de Monfieur 
Pocquet des franchipannes rou ces & D 

blanches , des grenadiers nains, de l’o- 
zcille de Guinée, des figuiers , & diffé- 

Qi) 
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4694. rentes fortes de fleurs, herbages 8c lé. 

gumes , de forte qu'en moins de fix fe: 
maines ou deux mois ; mon jardin fe. 
trouva fourni de tout ce qu’on pouvoit… 
fouhaïtrer. Je le partageai en quatre w 
grands quatrez par des allées qui fe” 
croifoient & qui términoïent à d'autres w 
allées qui régnoient autour de l’enclos. 
Les bordures des plates-bandes étoient w 
de thin , ‘de lavande, de ferpolet, dew 

petites fauges ; d’hyfope & d’autres her-w 
bes fines & odoriférantés. Je deftinai 
les’ plates-bandes pour les arbrifleaux” 
& les fleurs , & le dedans des quar= 
rez partagez en plufieurs planches fer- 
voit pour les herbes potageres. J'a- 
vois placé ma vigne au bout de ma 

_maïifon qui étroit à l’'Oueft-Nord Oueft 
afin qu’elle füt à couvert des vents ali 
fez qui me lauroient oätée. Entre 
Vautre bout de ma maifon & la paliflass 
de'de l’enclos , j'avois fait les planches” 
pour les poids vérds ; les concombres 
& les melons. 4 re "À 
On s'étonnera peut-être que n'ayant 

pour tout domeftique qu'un feul Né» 
gte , j'eufle entrepris de faire & d’en= 
tretenir un fi grand jardin, mais cela 
ne m'a jamais donné la moindre pei- 
ne ;car comme mon jardin étoit pour! 

AA Gr 
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. ainfi dire commun à tous mes Paroif- 1694. 

fiens, que j'avois convié d'y prendre | 
tout ce dont ils auroient befoin; aufli 
me donnoient-ils fort généreufement 
leurs Négres pour y travailler toutes 
les fois que je leur témoignois en avoir 
befoin ; outre qu'il m’arrivoit très-fou- 
vent d’avoir des Négres marons, c’eft- 
à-dire fugitifs , qui venoient me prier 
de les ramener chez leurs maîtres & 
d'obtenir leur pardon ; je les faifois 
travailler à mon jardin une demie jour- 
née , après quoi je les ramenois à leurs 
maîtres; bien sür qu'ils leur pardon- 
neroient à ma confidération. La vigne Les fps 
que l’on a plantée aux Ifles venant di- Ur 
rectement de France, a eu bien de la France 

; | mé: n Ont pei- 
peine à fe naturalifer au pays , & mè- se à & 
me jufqu'à préfent les raifins ne mü- paureli 
riflent pas parfaitement. Ce n’eft ni le fes. 
défaut de chaleur ni de la nourriture, 

mais C’eft parce que le climat étant 
chaud & humide les grains müriffent 
trop tot, & les uns avant les autres , 

_de forte que dans une même grappe on 
trouve des grains mürs, d’autres en ver- 
jus , & d’autres qui font prefqu’encore 
en fleur. Le mufcat qui eft venu de Ma- 
_dere & des Canaries cft exempt de ce dé- 
faur, 6 1l mürit parfaitement bien. 

ARR IR 
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1694. Cependant j'ai remarqué qu'à mefure, 
La vigne que les feps vicilliffoient. ce défaut fe. 
come. corrigeoit. Ce que la vigne a d’admira- 4 

‘au moins ble dans ce pays , c'eft qu'elle porte du 
Hat fruit deux fois par an: 100 quelquefois. F 

trois fois en quatorze mois felon la. 
faifon féche ou pluvieufe où elle cc. 
coupée & le fep taillé. | à 

Les feps que je plantai dans mon jar! % 
diñ ont porté du fruit fept mois après! À 
avoir été mis en terre; aufli-bien que 
les Figuiers qui viennent de bouture & 
qui portent toute l’année , pourvü qu on! 
ait foin de mettre du Étant au pied , 
& de les bien arrofer dans le tems de 
la fécherefle. 

Ceqwit La régle qu'on doit obferver quand 
faut ob. on ae tranfporter des arbres , des 
ferver 

pour plantes ou des graines d’un pays froid 
Ce dans un pays chaud ; c’eft de les pren 

des grai dre dans les pays les plus voifins , &. 
mes où 

À 

des plan. JPA font d’une température plus ap=ù 
ts d'Eu- prochante du pays où on les veut por 
née ter CommMe;par exemple , de les pren2h 
au. dre en Provence ou a la côte d'Efpagnew à 

ou bien & encore mieux aux Ifles dem 
Madere ou aux Canaries. À. l'écard des. 
graines 1l faut toujours les apportet 

dans leurs épis , coffes ion filiques , 86 
avec tout cela il ne faut pas S ‘attendre! 

+ 
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que les premieres récoltes fotent abon- 1694. 
_ dantes, elles feront très-médiocres. Il 
faut que les graines fe naturalifent au 
pays, & quand cela eft fait , elles pro- 
duifent à merveille. J'ai expérimenté 
qu'ayant femé des pois qui venoient de 
France , 1ls rappottoient très - peu, les 

_ feconds rapportolent davantage , mais 
_ les troifiémes produifoient d’une manie- 
re extraordinaire pour le nombre, la 
grofleur & la bonté. On peut avoir des 
pois verds toute l'année , il ne faut 
qu'en femer toutes les Lunes. C'eft à 
quoi.je ne manquois pas jen trois ImoIs 
ils font bons à manger. 

; D 
Un habitant de ma Paroïfle nommé Froment. 

Sellier , fema. du froment qui étoit ve- "272 
nu de France , il vint très-bien en her- que. 
bes, mais la plüpart des épis étoient 
vuides , & les autres avoien! très-peu 
de grains , mais ceux-ci nez dans le 
pays étant femez pouflerent à merveil- 
les, & produifirent les plus beaux Épis 

ê les mieux fournis qu'on puifle s’ima- 
giner. On en pila dans un mortier dont. 
on fit de la farine & du pain, que cet 
habitant préfenta à l’Eclife que je be- 
nis , & qui fut diftribué au peuple. 
 J'avois crû pendant long-tems qu'il 

£toit défendu aux habitans des Ifles de 
Qui 
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3694. femer du bled & de culriver des vis 

__:  gnes, & que la raifo de cette défen- 

fe éroit le préjudice que cela cauferoir: 
au commerce , puifqu'il eft certain que 4 
le fond principal des cargaifons des 
vaifleaux qui viennent aux Ifles: eft le 
vin &c la farine de froment. Mais jai M 
apptis depuis très- certainement ‘qu'il M 
n'y a jamais eu de pareilles défénfes , M" 
& jai connu par expérience , que la # 
cuiture du bled & de la vigne éroit M 

raïon inutile , & comme impoflible aux Ifles, 
pour" particulierement celle du bled. Je la « 
on ne ie- regarde COMME inutile 9 parce que très 1 

de bi-d Peu de gens mangent du pain de fro- 
auxIfles ment , les Néores, les engagez ; les 
& aq'rœon its * MAR. | 
ny fi domeftiques , les ouvriers.ne mangent 
point dque de la farine de Manioc où de la 
1.  Galane % prefque rous les Créolles , … 

ceux mêmes qui font riches & qui font | 
 fervir du pain fur leurs tables par gran- m 
deur ou pour les étrangers, mangent plus 
volontiers de la caflave & la préferent # 
au pain. Il n’y a donc qu'un très-petit 
nombre de gens qui mangent du pain, M 
& je ne croi pas avancer rien qui ne M 
foit exaétement vrai, quand je dis que M 
de cent perfonnes 1l n’y en a tout au 

plus que cinq qui en mangent. NE 
Il n’en eft pas de mème du vin, quot- … 
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que les Négres , les engagez , les do- 6943 
_meftiques & les ouvriers n’en boivent 
pas à leurs repas , 1l y a aflez d’autres 
gens qui en font une très-srande con- 
iommation. Quelque quantité qu’on en 
apporte aux Ifles , on n’a jamais enten- 
du dire qu'il fe foit gâté pour n'avoir 
pas été confommé. Mais 1l eft impofli- 
ble qu'on puifle s'appliquer à ces deux 
cultures , par rapport à la petirefle du 

. terrain que poflede chaque habitant , 
qui employe bien plus utilement celui 
qu’il a en cannes , cacao , cotton , rou- 
cou & autres marchandifes, qu’en bled 
ou en vignes ; étant certain que le mê- 
me terrain qu'on feroit obligé d’em- 
ployer en bled & en vignes pour four- 
nir le néceflaire de ces deux chofes à 
dix perfonnes , le fournira pour cin- 
quante & même plus , étant employé 
en marchandifes du pays : d’ailleurs que 
viendroient faire les vaiffeaux d'Euro- 
pe fi les habitans employoient leurs ter. 
res en bled & en vin, de quoi fe char- 
geroient-ils en Europe , & que pour- 
roient.ils efpérer des Ifles ? | | 
” Où m'aafluré qu'il étoit défendu aux !'eft dé. 
Efpagnels du Mexique & de toute la bé f à | 
nouvelle Efpagne , du Jucaran , de la gun dir 
côte de Carac & de Carthagene , des& da 

Qv 
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1694. lfles de Couve, de Saint. Domingue; 
grandes Porttic & autres lieux aux environs du” 
Iles d Golfe de Mexique , de cultiver la vi-! à 
faire du 
vin&dæegne & les oliviers, & qu 4l n'y avoit. 
faile que les feuls Jéfuires qui euffent per- 

miffion de faire certaine quantité de. 
vin pour dire la Mefle, Les gallions : 

n’auroient pas de. quoi fe charger, & 

ces deux denrées qui {ont très- ue ; 

dantes en Efpagne y demeureroient inu- 
. tiles & fans débit. 

Les Etats du Perou & du pl ne A 
font pas fujets à cette défenfe. On y 
fait du vin en quantité qui eft bon; à 

 Pégard du bled il vient par tout en 
ou : on en fait deux récoltes par 
an dans le Mexique & la nouvelle Ef- 

pagne. Je croi qu’on le pourroit culti- 
vVér avec un pareil fuccès dans les en- 
droits qui font aux environs du. Golfe 

nu S 
de Mexique; cependant foit par pare. 
fe ou pour quelqu autre raifon , les ha- 
bitans de la cote de Carac , de Cartha- 
gene & des grandes lfles ne fément 
point de bled , & aiment mieux acheter “ 

des farines des François & autres étran- 

gers qui leur en portent, & qui les. leur À 
Vin re- ul bien cher. 

eueilli à 

LP or mt. 0e AE 

ri 

En te 

UM: Un habitant de Marie-Galante nome. 
Galante. mé le Tellier , recücilloir tous les ans. 

& " 

L 
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… a provifion de vin qui croifloit fur {on 1694. 

habitation. Ceux qui en ont bù m'ont 
afluré qu'il écoit très-bon ; le feul dé- 
faut qu'il avoit , étoi: qu'il ne pouvoit 
pas fe conferver route l’année ; mais 
peu à peu on auroit trouvé reméde à 
ce mal. D'ailleurs, quelle néceflité de 
Ve garder fi long-tems puifqu'on fait 
deux récoltes chaque années : 

Nous avons aux Ifles quatre fortes de Jafmins 
Jafmins , le commun comme celui de %° 9: 
France qui n’a que cinq feüilles , &leces. 
double qui en a dix. Ces deux efpéces 
font blanches, le Jafmin commun d’A- 

 rabie eft rouge , 1l n’a que cinq feiulles, 
le double en a dix. 

La quantité de Jafmins blancs qu’on 
trouve par toute la Martinique , & mc- 

me dans les endroits des forêts où 1l n°y 
a point d'apparence que les Caraïbes 

les foient allez planter, me fait foup- 

_conner que cette plante eft naturelle au 
pays. La defcription que j'en vais faire 
donnera lieu aux connoiffeurs de juger 
fi celui des Ifles eft de même que celui 
d'Europe. } 

LexJafmin que nous avons aux Ifles 
eft une plante qui devient en arbrifleau 
qui poufle quantité de tiges ; rameaux 

_ou branches tout droits, qui s’entre- 

Qv) 
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1694. laffent aïifément , qui fe fortifient &. | 

multiplient à merveille fi: on à foin de … 
les tailler une ou deux fois l'année , au . 
commencement & à la fin de la faifon 
des pluyes. Le pied de l'arbriffleau eft M 

couvert de deux écorces , l'interieure | a 
que l’on pourroit prendre pour le bois ï 
mème eft verte, Life & fi adhérente , 
qu'il eft très dificide de la féparer du j 
bois. Elle eft couverte d'une autre « 
écorce mince , friable qui fe détache ë 
d'elle-même & qui fe roule, qui eft de 
couleur otife. Le dedans du His eft mêé- | 
Îé de gris & d’un verd pâle ; 1l eft aflez 
tendre, caffant , leger & rempli d'une * 
moelle qui n'a pas beaucoup d'humi- 
dité. Les tiges qu'il pouffe en quantité 
font unies, Tiantes , d’un verd foncé , & 
affez chargées de feiilles ; elles font . 
d’un très beau verd, pointuës par les | 
deux bouts , beaucoup: plus longues 
qu’elles ne le devroient être par rap- à 4 
port à leur largeur ; elles tiennent aux. 
tiges ou branches par une queuë cour- } 
te , &c font toujours accouplées. C’eft 
à l'extrémité de fes branches que naif- 
fent les fleurs. Elles viennent toujours # 
par bouquets, il eft aufi rare qu'elles î 
foient feules que d'en voir autre part » 

qu'aux extrémutez des branches. Ces 

Pr 
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leurs commencent par un bouton lon- 1694+ 
guet , dont le bout eift de couleur de 
pourpre ; 1l s'ouvre & fe partage en 
cinq feuilles , dont le fond fait un petit 
calice au milieu duquel s’éléve une petite 
colonne ou piftil , qui porte dans Ë ma- 
turité une goufle qui renferme deux pe- 
tites graines à coté lune de l’autre , ap- 

, platies du côré qu’elles fe touchent, & 
rondes du côté oppofé. C’eft la femen- 
ce de la plante ; mais comme elle vient 

_ beaucoup mieux & plus vite de boutu- 
.re , 1l eft très - rare qu'on s’amufe de 

. mettre ces femences en terre, 1l n’y a 
que les curieux qui l'ont fait pour s'e- 
claircir fi ces petites graines étoient ve- 
ritablement la femence de l’arbriffeau. 

Les Jafmins doubles , rouges & 
blancs ne différent des fimples que par 
le nombre de leurs fetlles ; l'odeur des 
uns & des autres eft douce, & ne laiffe 
pas de s'étendre aflez loin , fur tout le 
foir & le matin , car quand le foleil eft 
haut , la chaleur qu'il répand diffipe 
beaucoup les odeurs de toutes fortes de 
fleurs. 

Les Pommes de Liannes font les fruits He 
de certains oziers , ou comme on dir,” & 
aux Ifles, de certaines liannes qui cou- l: paré, 

| ven a ME DU gra. rent & qui mulriphient beaucoup. La ME 
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mince , divifée ou échancrée en quatre 
endroits; elle approche de la vigne fol- 
le , la queuëé qui Pattache à la uge eft 
ui courte , elle eft garnie à fa naif- 
fance de deux petites feuilles ovales & 
d'un filer affez long & tortillé, par le- 
quel la tige {e ui en s érachaët:à à 
tout ce qu’elle rencontre ; les feuilles 
{ont en grand nombre , & font par con- 

féquent un bel ombragé: Cette lianne ? RE CT 2 g 

RURE RS CPE porte des fleurs violettes à leurs extré- 
mitez , faites à peu près comme dés 
clochettes d’un pouce de diamétre, & 
d'environ autant de hauteur ; compo- 
fées de filets affez gros , dont les extré- 
mitez {ont de couleur de pourpre ; ils 

_fortent d’un fond jaune, au milieu du- 

que! s'éléve un piftil de même couleur , 
qui a un peu la figure d’un marteau , 
qui ft chargé de trois petits boutons 
quiont celle d’un clou c'eftce qui a fait 
donner à cetre feur le nom de fleur de la 

_ Paffion. Les fruits qui fuccédent à ces 
: fleurs font de la groffeur d’un œuf, & 
de la même figure , excepté qu'ils fs 
également pointus | par les deux bouts. 
Leur écorce qui eft verte au commen- 
cement , devient jaune quand le fruit 

GE & 2e > a = PE 

eft mür ; elle n’a pas plus d'épaiffeur hs 
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qu'un écu , n1 plus de confftence qu’un 1694. 
_parchemin.Elle eft remplie d’une liqueur | 

\ grisatre , épaifle comme de la gomme 
détrempée & remplie de petites femen- 
ces, grifes , aflez dures & fort gluantes, 
Pour manger ce fruit on fait avec la 
dent & le couteau une petite ouverture 
à un des bouts, & on {uce par-l tour 

ce qu'il contient, qui femble une gelée 
fucrée dans laquelle on auroit mis du 
fuc de grenade. 

… Ce fruit eft fort bon pour k poitrine, 
1l eft rafraichiflant & de bonne odeur: 

. Onen donne aux malades. | 
_ Les rats en font extrèmement friands, 

ils ne manquent jamais de fe trouver 
fous cette plante , fur. tout quand Île 
fruit eftmür, & d'y attirer par confé- 
quent les ferpens : ces deux incommodi- 
tez m'obligerent bien-tot à me défaire 
de ces liannes, T'en ai vü de fembla- 
bles à Civita-Vechia dans la vigne du 

_ fieur Santini ; il eft vrai que les feuilles, 
les Heurs & les fruits font bien plus pe- 
tits qu'aux Ifles, & que les. fruits ne 

. müriffent pas bien. 
La plüpart des légumes à qui on don- 

. ne dans les Ifles le nom de Pois, fe de- 
vroit appeller des Féves , puifqu’elles 
en ont véritablement la figure. Les 
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1694.4 Pois que je plantai pour couvrir un des w 

Pois Cabinets de mon jardin, s'appellent pois 
blancs. 

Pois 
d'Ango- 
le, 

blancs ; 1ls font plats , ronds, grands 
comme un liard & épais de deux à trois 
lignes. Leurs tiges courent , montent 
tant qu'on veut, & s'attachent partout; 
leurs feüilles font aflez grandes & pref- 
que rondes en grande quantité. Ils fleu- 
siflent & portent toute l’année , & peu- 
vent durer un an, & même plus fans 

être replantez ; ils cuifent facilement, 
font tendres , & ils font un bouillon 
de couieur de gris de perle qui eft de. 
fort bon goût, 

à æ 

A 

2 DE RTS ge ges CUS 

Les Pois d’Angole font originaires 
du Royaume de ce nom fur la côte d’A- 
frique , d’où ils ont été apportez aux 
Ifles par les vaiffeaux qui vont cher- 

cher les Négres en ces quartiers-là. Ils 
reflemblent aflez à nos petites féves ,; 

J ° F 

excepté pour la couleur ; car ils font 
bruns, aufli viennent-ils de la côte des. 
Négres; ils forment un petit arbrifleau 

réable qui dure fept ou huit ans, 
& quelquefois plus felon la bonté du 
terrain ; 1l fleurit & porte du fruit pen- 

fort ag 

dant prefque toute l’année; l'écorce de 
l'arbriffcau eft verte & fort mince, 1l 
eft aflez branchu , fes feuilles font lon- 

Di pe 

gues ; étroites, minces , & d'un verd. 
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um peu brun. .... Je parlerai des. au- 1694, 

tres efpéces à mefure que l’occafion s’en 
préfentera. | | 

Le bois d'Inde vient ordinairement 
fort grand & fort gros. Son bois ef 
rougeatre , dur , roide & pefant ; fon 
écorce ef jaunâtre & aflez vive ; fes 
feuilles font femblables pour la forme 
à celle de nos Lauriers , à la verité un 
peu plus petites & plus minces, mais 

_ d'une odeur plus forte & plus aromati- 
que. Il porte deux fois l’année de pe- 
tites Heurs blanches qui rougiffent un 

_ peu vers leur extrémité ; elles font par 
Dash , aufquels fuccedent de petites 
graines groffes comme la fixiéme par- 
tie d’une noix mufcade & de la même 
confiftence , dont l'odeur & le goût eft , Bois 
femblable à celui que produiroient le ou Lau: 
cloud de gérofle , là canelle & la muf"°" 
cade s'ils étoient pilez enfemble. Les 
ramiers , les tourdres ou grives, les per- 
drix &c les perroquets recherchent ces 
graines & les mangent avec une avidité 
furprenante : ils s’en engraiffent extraor- 
dinairement , & leur chair contracte en 
mème-tems le goût de ces trois épice- 
ries. On s'en fert communément dans 
les fauces , mais fur tout quand on fale 

_ ducochon. On faupoudre de fel & de 
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- 94. ces graines bien pilées toutes les cou … 

| ches de viande à mefure qu'on les ar- n | 
range dans les jarres ou dans les barils ; M 
& on les couvre de feuilles féches du * 
mème arbre , comme on fait en Europe. 
des feüilles de laurier. La viande ainû : 
accommodée contracte un goût & une 
odeur admirable. ‘4 

Je n’ai pas de peine à croire qu'il fe 4 
défendu de tranfporter de ces fortes de 

| graines en France ; car 1l eft certain à 
qu'elles fuppléeroient aux autres épice- 
ties qui demeureroient ainfi fans débit. 

Cet arbre eft long-tems à KCIOITEE 
comme 1l arrive à tous les bois extré- 
mement durs comme 1l eft. Des deux 
petits que j'avois achetez un fut rompu 
par accident. Jai laifé l’autre de plus 
de dix pieds de haut quand je fuis parti 
des Ifles , mais il n’avoit encore porté. 
ni fleurs ni fruits, quoiqu” eût plus de 
douze ans. Il eft vrai qu'il étoit planté 
dans un endroit aflez expofé au vent. 
Cet arbre vient ordinairement dans des 
terres féches & arides. Je croi pourtant 
qu'il viendroit encore mieux dans de 
bonne terre , cependant on le trouve 
rarement dans de bon terrain. Il: y en. 
à quantité dans l Ile de Sainte- Croix , j 
à la grande terre de la Guadeloupe ; sä à la 
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Grenade ; aux Grenadins, à Marie Ga- 1694 
lante ,; dans les montagnes du vieux. 
Fort de la mème Ifle , au gros Morne 

de la Martinique au quartier de la Tar- 
tané , & vers le dernier cul-de-fac des 
Salines. On fe fert de ce bois pour'fai- 
re des rouleaux de moulin , des dents 
de balancier , des rais de roûe & autres 
ouvrages. On pourroit en faire de bel- 
les planches , car 1l fe polit fort bien, 
mais comme il eft dur, les ouvriers le 
négligent & ne manquent pas de mau- 
valfes raifons pour couvrir leur parefle. 
C’eft ainfi qu'ils en ufent à l'égard de 
plufieurs autres arbres dont je parlerai 
dans la fuite qui n’ont point d’autres 
défauts que d’être durs , & par confé- 
quent difficiles à travailler. 

_ … Les Franchipannes rouges & blan- 
ches viennent fur un arbriffeau qui n’a 

rien de beau que fes fleurs. Le pied 
vient aflez gros & jette quantité de 
branches, mais mal faites & encore plus 
mal difpofées. Le bois eft blanchätre , 
Pécorce eft d’un verd pale ; il eft ten- 
dre , fpongieux & rempli d'une moüel- 
le blanche comme le fureau ; fes feiil- 
les font longues & plus larges à leur 
extrémité qu'au bout qui les Joint à la 
branche. Les fleurs naïflent par gros 



—— 380 Nouveaux Voyages aux Zfles 
1694. bouquets dans le milieu des feuilles 

qui ne viennent pour l'ordinaire qu’au 
bout des branches; elles reflemblent : 
affez aux Lis, excepté qu’elles font plus. 
longues , en plus grande quantité , plus. 
étroites , plus fouples & moins épaifles. 
Leur odeur eft douce & agréable ; les 
bouquets que ces fleurs font naturelle- 
ment , font attachez à une queu£ qui. 

- fort de deux pouces du milieu des feuil- » 
es les. Cet atbriffeau porte des fleurs tou | 

te l’année. Il vient de bouture fort fa- 
cilement. 1l faut obferver de fermer. 
avec de la cire noire , dont je parlerai | 
dans un autre lieu, le bout coupé que 
l'on met en terre, & faire deux ou trois 
petites incifions dans la partie qui eft 
enterrée pour déterminer la féve de la 
branche à s’écouler doucement par-la , | 
& y produire des racines ; en moins w 
de quatre mois il eft repris, poufle des 
feuilles & des branches & porte des w 
fleurs. 401 ; ae : 

Grena- Les Grenadiers communs viennent 
dis % fort bien & font toujours couverts de « deux el ] s 

péces.  feüilles , de fleurs & de fruits. Il y'a 
comme en Europe des Grenades dou-« 
ces & aigres, mais les Grenadiers nains w 
font les plus beaux arbuftes que l'on 
puifle voir. On les peut retenir à læ. 

D DÉC does 
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hauteur de dix à douze pouces. On en 
peut faire des bordures & les tailler à 
2 près comme le buis ; fans que cela 
les empêche de produire des fleurs & 
des fruits , qui par rappôtt à leur peti- 

_vefle & à la délicatefle de leurs bran- 
ches , ne fembleroient en être jamais 
fortis , fi on ne les y avoit vûs atta- 
chez , car ils font de la groffeur ordi- 
naire des Grenades, & d’un gout bien 
plus agréable & plus favoureux. On à 
Pin de mettre des morceaux de plan- 
 ches ou de thuiles fous les fruits , fans 
quoi ils périroient fur la terre où ils 
font , l'arbre ne les pouvant foutenir. 

1694 

_. L'Ozeille de Guinée eft un arbrifleau 
d'un bois aflez tendre, dont l’écorce eft 
verte & mince. Il vient de fept à huit 
pieds de hauteur ; fes branches font en 
grand nombre & fort déliées ; fes feiil- 
des font partagées en trois parties iné- 
‘gales , par deux coupures qui vont 
prefque jufqu’à la principale nervure ; 
Ælles font dentelées , & leurs nervures 
ont de coùleur de chair ; elles ont le 
goût & font le mème effet que l’ozeil- 
le de nos jardins, quoiqu’elles ne lui 

-reffemblent point. Il porte deux fois 
Jannée des fleurs qui font en mêème- 
.tems fon fruit & fa femence. Elles ref 

A 

Ozeille 
de Gui< 

née. 
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1694. femblent à des Tulipes qui ne feroient… 

pas bien ouvertes, elles font plus peti- 
tes , les feuilles qui les compofent font | 
de P épaiffeur d’une piéce de quinze fols, : 
roides & d'uñ rouge foncé. Elles ren- | 
ferment dans leur fond un bouton verd 

qui contient quelques petites graines 
brunes ; c'eft ce bouton qu'on met en 
terre & qui produit en moins de trois 
mois l’arbrifleau & les fleurs. Quandé 
ces efpéces d de Tulipes font mûres, ce’ 
qu'on connoit à une petite noirceur qui. 
paroit au bout de leurs feüilles , on less 
cüeille , on ne s’en {ert qu en confit koi si 
pour cet eflet , on coupe le fond de Li 
fleur avec le bo que l’on jette com- 
me inutile , le refte des feuilles ou fleurs. 
rouges fe mêt bouillir à grande eau‘pen-» 
“dant un Æiférerce ; après quoi on les ti=. 
re, & quand elles font égoutées , on 
les met boüillir dans le fucre avec quel-« 
ques clouds de gérofle & un peu de ca 
nelle. .. 

Confieu. Lorfqu'on en veut faire de la LE) } 
re, #0 on fait boüillir ces feilles avec autantk 
Guinée, d'eau feulement qu'il en faut pour lesu 

couvrir dans la bafline, & on leur don 
ne une entière cuiflon, puis on les pref 
fe fortement dans un gros linge pour, 
en exprimer tout le fuc ; que l’ôn mets 
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… dans le fucre clariñé où on le fait bouil- 1694. 
. lir quelques momens. C’eft une excel- 
lente gelée, on s’en fert pour boire en 

la batrant dans l’eau comme la gelée de 
grofeilles , dont elle a la couleur & 
le goût. Elle eft fort rafraichiffante , on 
en donne aux malades, à qui la tifan- 

. CR / A 

ne ordinairé donne du dégoût ; elle les sHAgés HART 
réjouir , les défaltere & les rafraïchit 
fans aucun danger & avec plailir. | 
Les Tubereufes viennent fans peine ; Tube: 
il femble que les Ifles foient leur pays "uf- 
natal, Il fufhit d'en avoir planté quel- 
ques oignons dans: un jardin pour l'en 
voir bien-tôt rempli, car elles mulri- 

| pre prodigieufement, & portent dès 
la premiere année , fans qu’on fe donne 
la peine de les tranfplanter , à moins 
que ce ne foit pour en faire des bore 

On trouve la même facilité dans la Ozeille 
; | die PE a ordinai- 

_ culture des herbes ordinaires porageres. ;<. 
_ Deux ou trois plantes d’ozeailles fufh- 
fent pour en faire une très-grande plan- 
che. On les partage en petites portions 

que l’on met en terre affez éloignées les 
unes des autres ; elles reprennent très- 

A ® , / A j 

vite , crolffent & s’élargiflent fi bien en 
Cinq ou fix femaines de tems , qu’elles 
couvrent tout le tetrain, Quand on 
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E694. veut conferver l’ozeille dans fa be: 

Gignons 

_ le moyen de n’en jamais manquer ; car 

té & fa grandeur , il faut tous les deux 
ans la changer de place afin de pouvoir 
fumer le terrain , qui autrement de-* 
viendroit trop maigre. Plus on coupe 
cette plante, fur tout dans le tems des 
luyes , plus elle croit & s’élargir. | 

La graine d'Oignons veñant de Fran- 
ee , & généralement de toute l’Eurepe M 
ne produit que des ciboules qui vien-w 
nent très-bien & par grofles touffes.w 
Quand on en arrache une il faut avoir: 
foin de remettre dans le trou une ou“ 
deux ciboules de la rouffe arrachée, c’eft 

en moins de deux mois on en trouve. 
la même quantité qu’on en avoit Ôté. 

COS Les Echalottes y viennent en perfec- 
tes , m 
miere d ‘ à 
les culi- goût. Quand on les plante 1lfaut avoirs 
ver, 

stion , tant pour la groffeur que pour le 

foin de les efpacer comme on fait lat 
Chicorée ; on n’en met qu'une dansk 
chaque trou , dès qu’elles ont repris &c# 
qu’elles commencent à poulfer , il fautw 
Ôter la terre qui les couvroit & ne laif-* 
fer que la chevelure enterrée , autres 
ment elles croiflent comme des cibou-" 
les & ne produifent que des feüilles ‘34 
mais au contraire plus on a foin de lesw 
déchauffer , plus elles multiplient & 

_ groflifent, 



1 #8 « Lui 
k 

À Me de ? Ambii jque. 38 $ —- 
“groffiffent ; de forte qu’une: Echalorte 1694 
‘en produira douze ou quinze & : quel- 
quefois vingt dans une feule touffe ; on 
les léve quand la tige eft tour-à-fait 
fanée. C'eft la marque qu'elles ont at- 
teint toute leur orofleur & leur matu- 

rites FOUp 
On cultive de la même maniere lAil 

& les Oignons qui font venus de Made- 
re avec le même fuccès. Comime il y 
avoit peu de tems qu'on avoit com- 
mencé de cultiver Les Oignons de Ma- 
dere quand je ‘fuis parti , je ne (cat 
on aura tenté de faire la mème chofe 
pour ceux de France. Si on réuflit on 
ôtera un profit confidérable aux mate- 
lots qui ne manquent jamais d'en ap- 
porter une bonne quantité » Étant sûrs 
de les vendre deux ou trois écus le cent 
& quelquefois davantage. 
Le’ Cerfeuil , la Pimprenelle & le 

_Perfl y viennent très-vite & très bien. 
11 faut feulement avoir foin de les cou- 
per fouvent de crainte qu ls ne mon- 
tent en graine. 
Le Pourpier vient A. dans Herbes 

le pays ; on en trouve par tout dans les P°28 
bois, fans jimais y avoir été feme. Jai 
_obfervé plufieurs fois que la premiere 
herbe qui eft venué dans des terres 

Tome L KR 
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16 94. qu'on venoit de défricher , & qui ( 
flamment ne l’avoient jamais été, é 
le pourpier ; il y en a du commun 
du doré, : 
… Les Raves , les Panais, lé. Carat ÿ 
les Cercifis & les Betre-raves:y viens à 
nent en perfection , fur tout quand on 
{eme de la graine créolle , c’eft-à-dire, 
née dans 12 pays. Jai eu dans mon jar 
din des Carottes dont la graine étoit 
venuë de la nouvelle Angleterre , qui 
ont pelé jufqu'à quatre livres & demi e À 
la piéce ; quand on les life dans ln 
marmite autant que la viande , elles {eu 
fondent entierement & font un : potag 
épais , jaune comme de la purée. éc, 
d'un très-bon goût , res 
quand on y joint quelques facines de” 
perfil. On peut faire un autre mets. del | 
mêmes Carottes : 1l faut pour cela les” 
retirer du pot quand elles font cuittess 
fufifamment , les laïfler égouter & les 
couper en rouelles ou en tranches ; & 
après cela les faire frire comme des bis 
gnets , ou les accommoder fur le ré 

… chaud avecune fauce blanche ou ave: 
Ja moutarde, k |: 

Les Poreaux fe cultivent de le mên 
maniere que j'ai marqué qu'on FR - 

voit les ciboules. A l'égard uts {elons 
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‘de France & d’Efpagne , des Citroüil- 169 £ 
les ou Giraumons , des Concombres ; 
de la Laitue , de la Chicorée & des Pois 
vérds , j'avois foin de n’en pas mari- 
duer. Ha we : 

On fçait la difiiculté qu'il y a en Mectons 
France de trouver de bons melons -& % on 
le péril où l’on s’expofe pour peu qu'on d'Epa. 
en fafle d'excès, Rien de femblable 8% 

_ n'arrive aux Ifles ; on les féme en quel- 
que tems que ce foit , toute forte de 
terre y.eft propre. Un petit trou fait 
avec un bâton ou un coup de houë fuf- 
fit pour ouvrir la terre , & recevoir 
quatre ou cinq grains de femence qu’on 
y laiffe tomber. On arrofe fi le tems 
éft fec, & voilà toure la culture ; & ce- 
pendant :1l eft aufli rare entre cent me- 
lons d'en trouver un mauvais , que d’en 
trouver un bon entre cinquante en 
France. Ils ont une odeur charmante, 
un goùt délicat & fin, une chair ferme, . 
une couleur qui réjoiit ; & ce que j'ef- Remar: 
time infiniment , c’eft qu'on en peut ns al 
Manger tant qu'on veut de jour & deté. 
nuit, feuls ou avec d’autres viandes , 
en büvant de l'eau ou du vin , fans 
que jufqu’à prefent on ait oùi dire que 
quelqu'un en ait été incommode, On 

. appelle Melons de France ceux dont la 
re R ij | 
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1694. chair eft rouge , & Melons d'Efpagne 

ceux donc la sine: eft blanchâtre. tirant i 
fur le verd.. Ce font ces deiniers. qu'ai s 
appelle en Italie, Melonsd: hyver, parce. 
qu'on les OUTRE dans du fon pendant 
prefque tout l'hyver, Cette piéeantions 

 eft inutile aux Ifles , on en a touie lanzt 
_hée pourvü. qu'on ait {oin d'en lemers 
rous les mois auffi - bien que les Poil 
verds. | 

Les Choux pommez viennent en per 
 feétion. Il fuffit d’en avoir un feul pousl 
peupler en peu de tems tout un jardin ». 
parce que quand il eft coupé » fa tige. 

chous Poule beaucoup de rejettons. On Les. 
pom- aïrache l’un après l’autre en déchirant | 
Leur eu. HD PEU l'écorce. de la tige , on les met 
jte. CNterre, & en quatre mois 1ls produi-. 

fent un trèc beat choux & bien pormmés 
La tige de ceux-ci en produit d'autres, 
fans qu'il foit jamais befoin d’en femer,… À 
Jen avois bordé tout le tour de mont 

. jardin. Je ne {cai fi je me trompe ; maish 
© du moins en cela; je ne fuis. ps {eul , je 1 

_ les ai trouvé meilleurs êc pl us tendres 
qu'en France. t 
Quoique mon ardin fut petit, je mél 

nageois: tellement mon..tertain . &: law 
culture de mes plantes , que j'avois 
foujours en : abondance tout ce qu'on L 
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peut fouhaiter en matiere de jardina- 604, 
ge; J'en donnois à tous venans , quoi- 
que j'en confotmmafle beaucoup , ai- 
mant naturellément les fruits & les 

 herbages plus que la viande & le poif 
{on. Re TR EE 4 ad NP EE 

_ ‘Bien qu'on he puifle pas fouhaitter 
une facilité pour faire des jardins plus 
grande que celle que lon trouve aux 
Ifles ; il y à cependant très-peu d’habi- 
tans qui s'en mettent en peine. Ils s'at- 
tachent uniquement au travail de leur 
habitation, & comptent fur les herba 
ges que les Névres cultivent fur les li- 
Zieres des bois ou dans quelques petits 
coins de terre qu’on leur lue , ils por- 
tent ce qu'ils cultivent à leurs maitres 

! & à ceux qui en veulent acheter. 
J'ai parlé jufqu'à préfent des herbes 

potageres qui font venués d'Eurove , en 
voici trois efpéces qui font originaires 

_ de l'Amérique & de l'Afrique. 
La premiere eft le Guingambo , elle 

croit d'ordinaire de la hauteur de cinq 
à fix pieds , fes feuilles qui font grandes, 
ridées , rudes & découpées , reffemblent 
aflez à celle de la guimauve. 
Sa fleur eft d’un blanc tirantuin peu fut 
Je jaune-& fans odeur particuliere ; c’eft 
une efpéce de cloche compofée de cinq 

| R 1j 
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_rougeâtre qui renferme un piftil en for 
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feuilles rondes à l'extrémité, de couleur 

me ‘de cloud , avec de petires barbes où : 
étamines de ar Jaune 2er 4 

Ce pifil fe change en un fruit de la U 
groffeur d’un œuf moyen qui eft com 
polé de plufieurs côtes. Il renferme 
quantité de grammes grisatres de la grof-n à 

feur des petits pois de France. On fait À 
cuire ce fruit avec la viande; il éft aflezw 
bon quand il eft jeune, parce que pour w 

& donne du goût au MOTTE "mais 
mefure qu'il mürit 1l devient dur , “4 1 
fi fort qu 1l n'eft plus fapportable. A 
quelque âge qu'on le prenne, 1l n’y à 

| gueres que des Négres , des engagez & 
de pauvres gens qui en ufént, aufquels : 

décrire. Quant à la feconde , elle por= 
te des fruits plus petits, plus ronds & 

1l faut joindre les filles & Fine créole. 
les qui mettent dans un ragoût qui leur 
eft particulier & qu’on appelle Callarou, î 
toutes fortes d'herbes, & fur tout les plus 4 
mauvaifes & les plus dégoutantes. Je, À 
parlerai dans un autre endroit de ce ra- 
goût créolle. 4 

Il y a deux efpéces de Guinguambo | 
diftingades {eulement par leur fruit. 
La premiere ef. celle que je viens de! 

L+ ns, 
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plus longs , & dont la pointe eft 1e- 16942. 
 courbée comme celle des cornichons. 

La feéconde herbe potagere eft ap: 
uit Mouflembey ; fa tige qui eft fort 
ranchuë eft chargée de deux fortes de 

feinlles ; les unes qui font fort petites 
font attachées trois à trois à une quete 
aflez courte. Les autres qui font beau- 
coup plus grandes & divifées par qua- 
tre coupüres en cinq parties inégales ; 
font foutenuëés par une queüe ronde & 
veloutée. Sa fleur fe forme d’un bouton 
ovale qui fe partage en quatre parties, 
du milieu defquelles fort un petit pied 
qui porte quatre feiilles blanches ova- 
les longues. C’eft ce pied qui foutient 
le fruit qui n’eft autre chofe qu'une fili- 
que qui renferme beaucoup de petites 
femences ou graines grisatres qui ont 
à peu près là figure d’un rogñon appia- 
ui. Ces filiques ont quatre à cinq pouces 
de long fur cinq à fix lignes de large. 

_ On voir affez par cette defcriprion , 
que ce fruit n’eft pas d’un grand ufage, 
& qu'on ne fe fert que de fes feuilles. 
Ceux qui les employent font à peu 
près les mêmes qui fe fervent du Guin- 
gambo. " “6 | 

La troifiéme efpéce d'herbe potagere, 
dont il me refte à parler, & que je mis 

: R 1v 
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1694, dans mon jardin, moins pour l’ufage qu N 4 

<, 

milieu de laquelle eft une efpéce d’a- 

j'en voulois faire que pour faire honneut 
au pais , & avoir de quoi contenter mes 
Paroifhens, à qui , comme j'ai dit, mon 
jardin évoit toujours ouvert, eft le Sacra: M 
malon. Voici un nom bien long pour 
exprimer peu de chofe. Cette plante w 
quand on la laifle croître peut s'élever 
a la hauteur de cinq pieds. Il eft rare à 
qu'on en trouve de plus grande. Sam 
feuille qui eft la feule partie bonne à. 
manger en la mettant dans le Potage 
are d'unités herbes , eft longue de fix 
pouces & CH ete davantage ; elle 
ft peu charoée de nervures aflez é- « 
paifles, fort verte & bien nourrie. La 
uge n’excéde ouéres la orofleur du # 
doist , elle fe charge de plufeurs g'ap- À 
pes comme des _panaches de petites & 
fleurs , où le verd , le rouge ; le violet 
& le pourpre. {ont agréablement n mêlez M 
enfemble , qui fe converuflent en de pe- ÿ 
tits fruits nas groffeur d’un pois, dun « 
violet tirant fur le pourpre, qui renfer- 4 
me dans une peau mince ê&t unie com- 4 
me celle du raifin , une fubftance molle, # 
aqueufe , d'une odeur défagréable . , au 

mande aflez féche, qui eft la lemencei 4 
de laplante. 

l F0 
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Chriftophle qui s'étoient retirez à Îa 
Martinique après leur déroute , & qui 
avoient affermé de petites habitations au 
deflus du Forts. Pierre & du Moüillage, 
fe mirent à y faire des jardins dont ls | 

_ envoyoient vendre les fruits, les herbes 
_ & les fleurs dans le Bourg. J'en connoif- 
fois un dont le jardin n'étoit guéres plus 
grand que le mien , qui ne laifloit pas de 
vendre tous les jours pour cinq ou fix 
francs de ces bagarelles. On peut ju- 
ger que j'aurois profité de cet exem- 
_ple fi javois été à portée du Bourg , 
avec d’autarit moins de fcrupule , que 
des Communautez Religieufes bien ri- 
ches vendent leurs herbages , & jufques 
a leurs oranges. 

Mon Penfonnaire & mon Négre fe 
mirent en tête de faire couver les pou- 
les qui le demandoïient , je les laiflas 
faire , & je trouvai que j'avois biert fait , 
car en peu de tems jé me vis une légion 
de poulets. Mon Négre apprit à les 
chaponner aux dépens de la vie de quel- 
ques-uns. Mais il n'y a rien de perdu em 
mÉTAg. 
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CHAPITRE XVL 
Da Mañioc. 

A1 dit en quelques endroits ci “dei | 
J vant que la Caffave & la Farine dé À 
Manioc fervent de pain à la plüpart « 
des habitans blancs , noirs. & rouges des ® 
Ifles , c'eft-a-dire aux Européens ME 
Négres & aux Sauvages. Je eroi qu il. \ 
eft à propos d’ expliquer à ici Ce que € 
que Caffave & farine de Mamioc, après | . 
que j'aurai décrit l'arbre ou MT À 
qui les produit , & la maniere dont on 
le cultive. Ê 

DuMa Le Manioc eftun NE dont lé 
mic. corce eft grife , rouge ou violette {e-m 

lon les diflérentes efpéces de bois qu'el- à 
le couvre. L’écorce de toutes les efpez 
ces eft fort mince. Il croit jufqu'a | la : 
hauteur de fept où huit pieds. A certe M 

‘hauteur le tronc eft gros comme le 
bras. Le tronc & les branches font É 
remplis de nœuds aflez près les uns 

” des autres, avec de petites arehencs | ; 
qui marquent les endroits où étoient M 
‘ feilles qui font tombées ; Car à nt nu 1 
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tent le bas des rameaux , & il ne s’en 1694, 
trouve qu'aux parties les plus hautes. 
- Ce bois eft mol & caflant , 1l vient de 
. bouture mieux que de graines , du moins 
on eft sûr de n’avoir que peu de racine 
_ bonne à manger fi on féme la graine 

qu'il porte. Sa feiille eft comme un 
«reffle allongé, ou plüitôt comme une 

_ moyenne feuille de vigne que l’on au- 
roit fendué le long de fes nervüres, & 
à qui on n'auroit laiflé de chaque côté 
qu'un demu doigt de large. Sa princi- 

_ pale racine en poufle trois ou quatre 
autour d'elle, & jufqu'à fix ou fept de 
différentes groffeurs & longueurs, felon 
l'âge de l'arbre & la bonté du terrain. 
J'en ai vü de groffes comme la cuiffe, 
mais cela eft extraordinaire. Commu- 

_ nément elles font de la groffleur des 
plus groffes bette-raves. L'écorce des ra- 
cines’eft de la couleur de celle de Far- 
bre , c'eft-à-dire qu'elle eft grife quand 
le bois eft oris, rouge quand 1l eft rouge , 
mais le dedans eft toujours blanc , & de 
la confiftence des navets, 1] y a des piféren- 
racines qui font müres à huit mois. On.'<s <Pé- 
appelle l'arbre ou le manioc qui les au 
produit , Manioc blanc ou d’ozier. Les 

autres efpéces comme le Manioc à gran- 
des feuilles, le Mamioc rouge & les au- 

KR v] 
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1694. tres efpéces , ont before de quatorze & Sc. 

même de dix-huit mois pour avoir me 
leur grandeur & leur maturité. L 

Enliuic {çait déja que cet atbriffeau vient. 
4 Ma de bouture, toute la façon qu'il y a pour 

le planter , eft de faire une fofle d'uns 
pied & demi de long ou environ, &cw 
de cinq à fix pouces de profondeur , dans À 
laquelle on couche deux morceaux de ce” 
bois de quinze à dix-huit pouces de long, 
dont on laiffe un des bouts un peu hors ". 
de terre ; après quoi on les couvre avec. 
la terre qui eft fortie du trou où on Les | 
a mis. Suivant la bonté du terrain on $ 
éloigne les fofles les unes des antres ,. 
pour lordinaire on laiffe deux pieds &. 
demi de diftance entre elles. On a foin 
de farcler les herbes qui viennent autour. 
de crainte qu’ellesne luffoquent les nou- 
velles plantes. 17° 

Maniere Quand on juge que les racines ont a 
der teint toute la “groffeur & la maruritén 
Manioc. qu'elles peuvent avoir faivant La qua- « 

lité du Mamioc quil 1 les a proc uites on les 
arrache de terre à mefure qu'on en 44 
befoin , ce qui fe fair en arrachant l'ar 
bre tout entier avec. lequel les racines 
ne manquent pas de venir , & en cas, 

que quelqu'une s'en fépare , ce qui eft” 
aifé de Remarque on la foinlle avec | 
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la houé. Il ne faut pas une grande force 1694: 
pour arracher ces fortes re s CAE 
outre que les terres ne font pas extrème- 
ment fortes, les racines ne font pas bien 
avant dans la terre. Quand ces racines” 

* {ont arrachées, les Négres deftinez à cet 
ouvrage , en gratent ou ratiffent l'écorce 
avec un méchant couteau comme on fait 

- aux navets , & les jettent dans un canot 

_ de bois, ce qui fe faiten pañlant for- Maniere 
; ss e le ré- 

& appuye Pautre bout contre fon efto— 
mach, 1ly a a côté de lui un panier où 

_ font les racines bien gratées & bien la- 
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1694. vées , il en prend une à chaque main, & 

la pañle & repañle fur la grage en l'y ap- | 
puyant fortement, jufqu'à ce qu'il l'ait ! 

réduite en farine. 
Maniere Après qu’on a gratté tout ce qu'on a 
e pref- fer À fa, arraché de racines , on prend la farine 

rine, qui eft dans le canot, & on la porte à la 
pr'efle pour exprimer tout le fuc dont 
elle eft remplie. On regarde ce fac com- 

(A 

% 

$ 

Ne one ONE #1 Se DEEE, 

me un poifon , non-feulement pour les … 
hommes , mais aufhi pour les animaux 
qui en boivent ou qui mangent de ces … 
racines avant que.le fuc en foit expri- 

Senti- mé. Le Pere du Tertre & les autres 
._ Ment du ‘. / ( ‘dif A 1] 5. 

Pere d, Qui Ont parlé de ce fuc difent qu'il n’eft 
Tertre 2 if: uoiqu'i # fe pas un poifon mal faifant quoiqu'il cau 
Manioc, {e la mort; mais qu'ayant trop de {ub- 

ftance , l’eftomach des animaux ne le € nus 
peut digérer, & qu'ils en font étouf- 
fez. Ce qui paroït en ce que les animaux 
qui en‘meurent n’ontpoint du tout les. « 
parties nobles alterées , mais feulement 

. da poitrine enflée. 4 fe 
Les différentes expériences que jai 

faites de ce fuc m'ont convaincu, qu'ou- 
_tre cette abondance de fubftance nour- 
_riflante, une partie de fa malignité con- M 
fifte dans fa froideur qui arrête la ci 
culation du fang , engourdit les efprirs, 
& caufe enfin la mort fans offenier les M 

7 
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parties nobles de l'animal : la raifon fur 1694 
laquelle je me fonde , eft que le mel 
leur reméde qu'on ait trouvé jufqu'à 7 
préfent pour fauver la vie aux animaux + 
qui en ont bù , eft d’exciter en eux de 
violens mouvemens en les faifant cou- Senti- Ets . ’ mens G£ 414 

rir le plus vite que l’on peut , les é-rauteur 
chauffant en leur faifant avaler de Peau-K fre 
de-vie la plus forte avec de la T hériaque, contre 1e 
après leur avoir fait avaler de lhlee te 
pour les exciter à rejetter ce qu'ils ont 
pris ; en un mot , enrévetllant les efprits, 
& mettant le fang en mouvement.  : 

Le Pere du Tertre donne trois re- 
médes pour empêcher le inauvais effet 
du fuc de Manioc. Le premier de faire 
boire de l'huile d'olive avec de l’eau 
riéde , cela excite au vomifflement, & 
ne peut pas manquer de donner du fou- 
lagement. 

Le fecond eft de boire quantité de 
jus. d’ananas avec quelques gouttes de 
jus de citron. ne 

Je fçai que le fuc d’ananaseft fort in- 
_ cifif & fort froid aufli-bien que celui de 
citron, & c’eft ce qui me fait douter de 
la bonté de ce reméde , quoiqu'il le 
donne pour infaillible, 

Le troifiéme eft le füc de l'herbe 
\ aux coueuvres. Je parlerai de cette 
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1694, plante dans un aurre endroit. En atten<, 

dant je dois dire qu'il ne me paroït 
aucun rapport entre les vertus de cette 
lante & le mal dont il s’agit. D’ail- … 
bi le Pere du Tertre ne de pas com- 

. ment on doit l employer , ce qui me fair : 
croire qu'il ne a jamais vi mettre en. 
ufage. Les animaux qui s'accoütument 
au papa peu a peu, n'en reçoivent au— 
cuüne incommodité , au contraire ils Sen 
graifflent de même que nous voyons les 
Turcs ne recevoir aucune incommodité 
del op:um , quoiqu'il s'en trouve qui en 
prennent plus qu'il n’en faudroit pour 
faire mourir deux ou trois autres perlon- 
nes qui n’y feroient pas accoutumées 
comme eux. Ce qui me fortifie dans ma 
penfée eft que le fuc perd toute {a mali 
gnité dès qu'on l'a mis fur le feu , ce qui 

"1: | ne péRT provenir d’autre chofe us que 
= da chaleur a mis fes parties en mouve- » 

ment. Nos Sauvages qui en mettent 
dans toutes leurs robe n’en font jamais « 
incommodez parce qu'ils ne s'en fer-w 
vent jamais que quand 1l a boiulli. 
On fe fert de ce fuc pour faire de l 2 

midon en le faifant deflécher au foleil, À 
où il devient blanc comine la nége , pout j 
lors on l'appelle Mouchache , comme 
qui diroit enfant de Manioc, car le mot 

a 

ége ee ces 

Li À 

D'LA 
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 Mouchache qui eft Efpagnol, fignifie un 1694 
* enfant. Ce fuc a un petit goût aigre qui 
_fe perd à mefure qu'il vieilli. On fe 
fert de la mouchache pour faire des oâ- 
teaux qui font raufli délicats que s'ils 
étoient faits de la plus fine fleur de fari- 
ne de froment. S1 quelqu'un en veut 
voir, j'ai de quoi contenter fa curio- 
fité. 

_ Il ya trois manieres de preffer le nia- 
mioc pour en exprimer le fuc. Deux font 
ordinaires aux Européens, la troifième 
eft particuliere aux Sauvages. | 

La premiere eft de mettre la farine 
aufli-tôt qu'elle eft gragée dans un ca- 
not ou auge de bois , dont le fond & 
les côtez font percez de trous de tarrie- 
re , dans laquelle on a étendu une natte 
de rofeaux refendus afin d’envelopper Pr:miere 
la farine & l'empêcher de s'écouler par {6 
les trous de l’auge ; & quand lauge eft «er la 
pleine , on remplit par deffus ce qui refte 
de la natte que l’on couvre avec une 
planche de la grandeur de l'ouverture 
du canot. On appuye pour l'ordinaire * 
le canot contre un arbre ou du moins 
contre un poteau bien enfoncé en terre, 
où 1l y a une mortaite où l’on fait entrer 
le bout d’une piéce de bois de huit à dix 
-pieds de long , qui pafle à angles droits - 

; Françoifes de l'Am
érique. i6t — je? 

»“ 
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1694 fur le milieu du cañot; on met fur [4 

planche qui le couvre quelques mor: 

ceaux de bois, afin que le bout de la pié- ” 
ce de bois oppofé à celui qui eft dans la À 
mortaife , foit beaucoup plus élevé. Ce « 
bout eft accommodé & élargi avec quel- « 

_ques petites planches qu’on Ÿ a clouées, ! 
qui le rendent propres à recevoir de … 
grofles pierres dont on le charge, afin 
que par leur poids on fafle enfoncer. 

la planche qui couvre le canot, & dr ni 
_ fi on comprime la farine qui y eit ren- 
fermée. Cette piéce de bois ainf char- 
gée fait l'effet d’un levier. Fe 

La farine demeure douze ou quinze 
heures à fe décharger de fon fuc, & 
même beaucoup. moins fi l'inftrument 
dont je viens de parler qu'on appelle 
une prelle, eft bien fair,& qu’on le puif- … 
fe bien charger. On a foin de lEmuer | 
une fois la farine pendant ce tems là ,« 
afin qu’elle fe prefle également par tout, 
après quoi elle-paroit comme une maflew 
depäte prefque féche. [VS 

Seconde … La feconde maniere eft de mettre le. 
PF *manioc gragé dans des facs de groflen 

& forte toile que l’on met fous law 
prefle fans fe fervir de canot, les 164 | 
parant les uns des autres par des plan= à 
ches. Cette maniere eft plus expéditives 

» 

+ 
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. maïs elle coûte crop , parce qu'elle con- 1694. 
. fomme beaucoup de toile , qui eft fort | 

_ chere aux Ifles, à moins que d’avoir des 
facs dé laranier , ou d’écorce de mahot ; 
comme on en a dans les petites Ifles où 

_ces plantes font en abondance , mais qui 
coùteroient autant que la toile fi on les 
faifoit venir exprès de ces Ifles-là. 

La maniere des Sauvages eft de met- Troifé- 
tre le manioc gragé dans une cou- niere, 
leuvre de rofeau refendu , ou de latanier, 
dont 1ls attachent un bout à une bran- 
che d'arbre , ou au faîte de leur car- 

bet, & à l’autre ils y attachent une 
. groffe pierre dont le poids tirant en 
bas la couleuvre la fait retreflir , &c ex- 
prime tout le fuc du manioc, 

: La couleuvre eft un cilindre de fix à 
fépt pieds de long quand il eft vuide , 

 & de quatre à cinq pouces de diamet- 
_ tre; il eft compofe de rofeaux refendus , 

ou de latanier , nattés ou treflés à peu 
près comme feroient des bas de coton. 
On foule , on prefle le manioc à me- Detrip- 

fure qu’on le fait entrer dans la cou-ne cou. 
deuvre , ce qui augmente beaucoup fon ts 
diamettre en même-tems que fa lon- preñerle 
gueur diminue ; mais le poids qu'on M€ 
attache à fon extrémité la fait allon- 
ger en diminuant fon diamettre , ce 
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1694. qui ne peut arriver qu en comprimanf | 

ce qui eft dedans, & en exprirhant lé 
fuc. On peut fe convaincre de cette. 
expérience par l'exemple d’an bas dé 
chauffe dont on augmenteroit confidé- 
rablement le diamettre en l'empliffane 
de beaucoup de pâte ou d’autre ma-. 
tiere femblable , & dont on diminue- 
roit en même-tems la longueur, mais. 
à qui on reftitneroit toute A longueut 
en diminuant fon diamettre, fi en Île 
fufpendant en l'ait on attachoit ün 
poids à fon extrémité ; parce que la 
pefanreur du poids comprimeroit la mas 
tiere qui y feroit renfermée ; & la rédui- 
foit en un moindre volume. 

C'eft de la racirie de manioc , ainfi 
gragée & preffée , qu on fait la caflave 
& la farine du manioc, qui fervent de 
pain à prefque toute l'Amérique. À 

Méaniere Pour mettre cette farine en cafflave , \ 4 
ie il faut avoir une platine de fer fondu , 4 
fave, ronde , épaifle d'un bon demi pouce , # 

& large d'environ deux pieds. On lak 
pofe fur un trépied ou fur des pier- à 
res , & on fait du, feu deflous. Le 

la platine eft échauffée à n'y pas pou- | LL 
voir fouffrir le doigt, on y met de ce 
manioc gragé & preffé que l’on a fais Éx 
pafler par un hebichet, c “eft- à-dire , par” 
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une efpéce de crible fait de rofeaux dé- 1694» 
Coupez, ou de queües de latanier dont 
les trous quarrez ont environ deux li- 

_-gnes en tous fens , ce qui fert pour rom- 
pre les grumeaux dans lefquels la farine 
seft réduite fous la prefle, la purger de 
tous les morceaux qui n’auroient pas 

| été bien gragez , & la {ubtilifer autant 
qu'il eft néceflaire. On met donc de . 

. certe farine ainfi paflce environ l'épaif- 

. ur de trois doigts fur toute la platine 3 
elle s'abaifle ou s’affaifle à mefure qu’elle 
cuit , routes les parties fe prennent, fe 

joignent, sincorporent & fe lient enfem- 
ble. Celui ou celle qui La travaille aide 
à procurer cette liaifon & cette com- 

preflfon , en paflant deflus & appuyant 
 Iégérement une fpatule de bois qu'il 
tient de la main droite. Quand il juge 
que le côté qui touche la platine eft 
cuit, ce qu'on connoït à ce qu’il n’y eft 
plus adhérant , & que la couleur qui 
étoit au commencement fort blanche, 
devient roufle , 1l la tourne de l’autre 
côté , ce qu'il fait en paflant la fpatule 
toute entiere entre la platine :& la caf- 
{ave qu'il éléve affez pour yf pouvoir 
pañler la main gauche , & élevant ainfi 
la caffave toute entiere , 1l la fait re- 
tomber fur la plaune , fur le côté qui 
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1694. n'a pas encore fenti la chaleur. C’eftien 
cette ficuation que la caflave acheve de 

{e cuire ; quand elle eft tirée de deffus la | 
platine on l'expofe au foleil pendant. 
deux ou trois heures afin d'achever de. 
deflécher l'humidité qui pourroit y être 

_reftée. La caflave ainf cuite peut avoir 
trois à quatre lignes d'épaiffeur dans 
fes bords , & un peu davantage dans fon 
milieu , & peut pefer deux livres quand , 
elle à vingt-trois à vingt-quatre pouces . 
de diamettre. Le dedans demeure blanc 
comme la neige, & les deux côtez font 
d'une couleur d’or pale qui donne envie 
d’en manger. Elle peut fe conferver fept 
ou huit mois, & même davantage, pour- 
vü qu'on ait foin de la mettre dans un. 
lieu fec , & de l’expofer quelquefois au. 
foleil. J'en ai qui eft faite depuis plus de. 
quinze ans , & qui cft aufli bonne que le 4 
premier jour & aufli tendre. C'eft une. 

très-bonne nourriture, de facile digef-w 
tion qui ne charge point l'eftomach ; A 
que les Européens même aiment autant 
que le pain de froment , dès qu'ils y font 
accoütumez : il eft vrai qu'elle paroîts 
infipide au commencement, mais on s’y 

fai bientôt , tout comme ceux quim 
n’ont jamais mangé de pain ou de ris 
cuit dans l'eau ne trouvent aucun goût 
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à l’un ni à l’autre. La caflave s’en- 1694 

_ fle à vûe d'œil quand on l’humecte 
avec du boüillon , ou qu’on la trempe 
_fimplement dans leau ; cela femble 
prouver qu'elle renferme beaucoup de 
fubftance.. | AT | 

_- Lorfqu'on veñt conferver en farine à RATE 
le manioc gragé & preflé, ce qu'on fait 1à farine 
dans toutes les habitations parce que TR 

_<éla eft plus commode, foit pourlecon- 
ferver , foit pour le diftribuer aux Né- 

_gres, foit enfin pour le tranfporter d'un 
lieu à un autre , on doit avoir une poë- 
de de cuivre de trois à quatre pieds 
de diamettre , dont le fond foit plat, & 
les côtez ou bords de quatre à cinq 
pouces de hauteur ; on la monte fur un 

fourneau de maçonnerie avec un bord 
de pierre de taille qui l’enchaffe bien 

_ jufte, & qui augmente encore de cinc 
ou fix pouces la hauteur du bord du 
cuivre. Quand la poële eft un peu 
échauffée , on y met le manioc pañlé 

par l’hebichet , 8 la perfonne qui le 
travaille le remuc fans cefle avec une ef- 
péce de peut rabot de bois femblable à 
celui dont les maçons fe fervent à Paris 
pour délayer la chaux & faire le mor- 
tier. Ce mouvement fert à empêcher 

\ _ que la farine ne s'attache à la poële ; 
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1694 & ne c fe lie enfenible , “5 maniere qu elle 

refte comme de gros ji roux quand elle 
eft cuite , & bien féche., Cette maniere 
eft bien plus expédiuive que de faire. de 
la caffave. Lorfqu’elle eft refroidie , on” 
la met dans des bariques ou ae de. 
grands coffres en maniere de {outes , » où. 
on la peut conferver les années entiétes, 

pourvû qu'elle foit dans un lieu fec, ous 
qu'on la fafle pafler pas la poële TOUS | 
les fix mois. On peut la manger toute : 
féche , comme on mangeroit du pain. 
qui ue émietté, oucomme les Turcs … 
mangent leur ris quand :1l eft cuit, & 
fans bouillon. Quand on l’humecte-elle 
enfle extraordinairement , bien des gens 
prétendent qu'elle eft plus nourriffante 
que la caflave. Je fuis perfuadé que c ‘ef 
la même chofe. | 
Une poële de trois à quatre pieds a 4 

._ diamettre peut cuire trois barils de fa- 
rine en dix ou douze heures , chaque . 
baril contient cinquante pots mefure « 
de Paris , & ces trois barils faffentil 
‘pour noufrir cinquante Nègres pendant 
une femaine, en leur donnant à chacun * 
trois pots, qui eft tout ce qu’un hoim- { 
me peut manger. Ordinairement . 
n’employe à ce travail que deux Né 
grelles ; une qui foit forte parce que ce w 

LEMUCMENT 
_ 
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- emuëêment continuel pendant dix ou 1694 
‘douze heures eft rude & fatiguant, & 
une vieille ou quelque enfant de douze 
ou treize ans pour pafler le manioc dans 

_ J'hebichet, ce’ qui eft plutôt un amufe- 
ment qu'un travail. vi CE 

Les Sauvages ne font jamais de fari- Cémenr 
ne de manioc cuite , 1ls n’ufent que de À 
caflave qu'ils font cuire tous les jours , ‘evene 
& fouvent autant de fois qu'ils en ont M" 
befoin , parce qu'ils la mangent toute 
chaude , aufli eft-elle en cet état plus 

_ délicate & plus apétiffante. 
_:  Avant.que les Européens leur euflent 

| apporté des platines de fer, ils faifoient | 
- leur caflave fur de grandes pierres pla- 
tes & minces qu'ils ajuftoient pour cet 
ufage en diminuant leur épaifleur. On 
“trouve beaucoup de ces pierres au bord 

_ de la mer; c’eft une efpéce de grez ou 
de caillou couleur de fer , long pour 

_ l'ordinaire de deux à trois pieds, & 
ovale ; ils le fafoient chauffer pour 
en enlever plus facilement des éclats , 
& le réduire à ia forme qu'ils lui vou-4 - 
loient donner. J’ai vû une de ces pierres 
en 17@1. à La Laye faint Lois en l’ffle 
fainr Domingue ,; chez un nommé 
Caftras # Ecornome de l'habitation de 

. Ja: Compagnie de l'ffle à Vache. Elle 
Tome I. ee 
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1694. avoit vingt deux pouces de longueur , S 

fur quatorze & demi de large, & trois 
pouces d’épaiffeur , elle étoit fortunie, 
on auroit eu peine de la faire plus pro- 
prement avec des outils, Il Pavoic trou- 
vée en faifant fouiller dans la térre , 
avec quelques poteries & des figures 

ou marmouzets de terre que l’on fup- 
poloit être les Idoles des Indiens qui 
habitoient cette Ifle quand les Efpa- 
gnols la découvrirent. 

Inftru. Les Sauvages qui n'avoient pas de 
ment des " “us . 
Caraïbes Srages de cuivre avant l’arrivée des 
pour Européens , fe fervoient d’une planche 
rager [e . ) 
Fboc de racines ou de cuifles d'arbres, dans 

laquelle ils fichoient de petits éclats de 
cailloux fort aigus pour grager leur 
manioc. Ils s’en fervent encore à pré- 
fent quand les grages de cuivre leur 
manquent. | L 

_Deuxau Outre ces trois manieres ci-deflus d’ô-. 
tres ma- ter Ja mauvaife qualité du manioc én ex- 
nieres - : 
d'expri. primant fon fuc, il y en a deux autres 
mer I queles Négres Marons pratiquent quand 
fuc du 

manio@ 1ls font retirez dans les bois & autres 
‘lieux où ils fe réfugient. La premiere ," 
c’eft de le couper par morceaux &c de le. 

mettre tremper dans l’eau courante des 

rivieres ou des ravines pendant fept ou 
huit heures. Le mouvementde l’eau ou- 

C2 
€ ni 

AE 



AS ae 
. Ÿ + 

* Francoifes de l'Amérique. 411 
vre les pores de la racine, & entraîne ce 
trôp de fubftance. La feconde maniere 
eft de le mettre cuire tout entier fous 
labraife. L'action du feu met fes parties 
en mouvement, & on le mange com- 
me on fait des chataignes ou des pata- 
tes fans aucune crainte. 

_ Il y a une efpéce de manioc qui eft 
exempt de cette qualité dangéreufe. On 
appelle Camanioc , comme qui diroit , 
le chef de Maniocs. En effet, {on bois, 
fes feuilles & fes racines font plus gran- 
des & plus grofles que les autres ma- 
niocs , on le mange fans danger & 
fans aucune précaution. Mais comme 
il eft beaucoup plus long-tems à croi- 
tre & à mürir , & que fes racines ren- 
dent beaucoup moins de farine parce 
qu’elles font plus légéres & plus fpon- 
gieufes que les autres , on le néglige , 
& peu de gens en plantent. 

Les petits morceaux de manioc qui 
ont échappé à la orage , les grumeaux 
qui n'ont pü paller au travers de l’he- 
bichet , &. généralement tous les reftes 
qu'on appelle les st , ne font pas 
inutiles ; on les fait bien fécher dans 
la poële après qu'on a achevé de faire 
la farine , & enfuite on les pile dans 
un mortier pour les réduire en une 

Si 
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TT 412 Nouveaux Voyages aux Îfles . 
1694: farine très-blanche dont on fait de [a 
| bouille. Ness LE 

On s'en fert encore pour faire une 
efpéce de groffe caflave épaifle de trois 
ou quatre doigts , qu'on fait cuite juf- 
qu'à ce qu’elle foit nes brulée, à 
dont on fe fert pour faire unebo:ffon, 
appellée Ouycou , dont je vais parler. L 

CHAPITRE OVER ñ 

Des Boiflons ordinaires des Îles. 

A Près que nous avons parlé du pain 
du pays , 1l me paroit très-jufte de 

dire un mot des boiflons dont on ufe 
communément. HR 

Canaris,  L'Ouycou eft la plus ordinaire dont 
ARE ufent ceux qui n'ont point de vin. Les 

Européens ont appris des Sauvages à la 
faire. On fe fert pour cela de grands 

vales de terre grife que l’on fair dans 
le pays. Les Sauvages, & à leur imita- 
ton les Européens les appellent Cana- 
ris ; nom générique qui s'étend à tous 
les vaiffeaux de terre grands & petits , 
& à quelque ufage qu'ils foient defti- 
nez. Il y en a qui contiennent depuis w 
une pinte jufqu'às foixante & quatre 
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vingt pots. On fe fert de ces grands pour ? Ep 
faire le Ouycou , on les remplit d'eau 
jufqu’à cinq ou fix pouces près du bord ; 
on y jette deux de ces grofles caffaves 
rompuëés , avec une douzaine de cer- 
taines pommes de terre , appellées pa- 
tatés , coupées par quartier , trois ou 
quatre pots de gros firop de cannes , ou 
quand on en manque , une douzaine 
de cannes bien müres coupées en mor- : 
ceaux & écrafées avec autant de bana- 
nes bien müres & bien écrafées. Je 

- donnerai dans un autre lieu la defcrip-. 
tion des patates & des bananes. Houe ones 
ce mêlange étant fait, on bouche bien de la- 

 Pouverture du Canaris, & on le lue de 
fermenter durant deux ou trois jours , menweile 
au bout defquels on leve le marc qui a 
cft venu au-deflus & qui a formé une 
croute ; on fe fert pour cela d’une écu- 
moire ou d’une piéce de caiebaffe d’ar- 
bre, dans laquelle on a fait de petits trous 
avec un fer chaud. La liqueur qui eft 
dans les Canaris reflemble pour lors à 

_ de la bierre ; elle eft rougeatre , forte , 
nouriflante , rafraïchiffante , & elle en- 
yvre aifément. Nos François s’y accou- 
tument aufli facilement qu’à la bierre. 

“ C’eft la boiflon favorite de nos Sau- 
vages : 1ls en font qui eft terriblement 

| S 1ij 
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.,4. forte, fur tout quandils veulent faire 

quelque feftin ; c’eft avec cela qu'ils 
s'enyvrent , & que fe fouvenant alors | 
de leurs vieilles querelles , ilsfe mafla: 
crent. Les habitans, les ouvriers & au- 
tres qui n'ont pas de vin à leur repas , 
n'ont poiat d'autre boiffon que du Ouy- 
cou , après quoi ils prennent un cou 
d'eau-de-vie de cannes , qu'on shoalle | 
Guildive ou Taflia. - | 7. No 

Le Maby et une autre boïffon , qui 
_ n’eft gueres moins en ufage que FOuy- 
_cou. Elle fe fait de cette maniere ; on 

er niet dans un canaris vingt ou trente 
nr de pots d'eau avec deux pots de firop clari- 
boiflon, fé , une douzaine de patates rouges , & 

autant d'oranges fures coupées pat quar- 
uers. Cetre liqueut fe fermente en 
moins de trente heures, &@ fait un vin 

.clairet , aufli agréable que le meilleur 
poiré que l’on boive en Normandie. 
Il rafraichit extrémement, du moins en 
apparence ; il eft bien plus agréable 
pour la couleur & le goût que lOuy- 
cou, mais il eft plus malfaifant , car 
outre qu'il enyvre plus facilentent , il 
eft venteux & donne la colique pour M 
peu qu’on en faffe d’excès. C4 

Grappe. Les Négres des fucreriés font une 
roïfime boifon qu'ils appellent de la Grappes » 
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. c’eft du vefoul ou jus de: cannes qu'ils 1694: 
prennent dans la feconde chaudiere où SE " 

1l a été paflé par le drap , ou du moins 
bien écumé ; ils y mettent le jus de 
deux ou trois citrons , & le boivent 
tout chaud. Il eft certain que cela eft 
parfaitement bon pour la poitrine , ce- 
la les fourient, & les défaltere , & ieur 
fait le même effet que feroit un boüil- 
lon bien fucculent , à des perfonnes qui 
font accoutumez d’en prendre. Jai bü 

-affez fouvent de cette Grappe s 03e : 
m'en fuis toujours bien trouvé. 

Le Ouycou & le Maby font les boif- 
foss les plus ordinaires, & dont la plus 
grande partie des habitans fe fervent 
dans les repas. Celles dont je vais par- 
ler ne fe font que pour le plaifir & peu 

. fouvent. 
_ Les pommes d’Acajou étant pilées , . ? 
on en exprime le jus que l'en laifle 
boüillit pendant deux jours dans un 
vaifleau de terre ou de fayan:e bien ; 
propre. Il s’éclaircit & devient un pe- Vird'4- 
tit vin clairet , agréable & piquant , qui 
donne furieufement à la tête. 

Le fuc ou le jus des Ananas étant bien 
fermenté pendant une couple de jours, 
produit un vin des plus agréables. La vin a 
couleur en eft belle ; 1l a une odeur ad- nanas. 

S 1v 

boiflon, 
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1694, mirable , un goût délicieux : il rafrai- 
chit beaucoup au fentiment de ceux qui 
le boivent, 1l femble mème les défal- 
terer , mais 1l eft terriblement fumeux ; 
il enyvre bien vite, &4l fautfe donner 
bien de garde d'en faire excès; car 

_ quoiqu'il ax fermente , il ne quitte ja- 
mais une qualité cauftique & mordican- 
te, qui eft {1 naturelle à fon fruit, que 
fi on laiffoit le couteau dont on s'eft 
fervi pour le couper pendant quelques 
heures fans le bien efluyer , on trou: 
veroit la lame du’ couteau toute ron- 
gce , comme f on y avoit mis de l’eau- 
forte. it | 

Deferip.  L’Ananas eft cependant un des plus 
fon de beaux fruits du monde, fon goût & fon 
nas, odeur répondent à fa beauté. 1] reffem- 

ble à une pomme de pin , & c’eft pour 
:M cela que:les Efpagnols Pappellent P5- 

nas. Sa tète eft couverte d'un bouquet 4 

de petites fetilles de mème efpéce que 

celles de la tige qui l’a porté, mais plus 
petites & plus délicates. Celles qui fonc # 
dans le centre font rouges, elles fem- x 

blent former une couronne fur le fruit. 
Quand on coupe cette courone & qu’on 
la met en terre , elle porte du fruit au 
bout de trois ans. Ce fruit vient fur une M 

tige toute femblable à celle de larti-! 
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chaut , excepté que les feüilles ne font 1694, 
pas découpées dans leur longueur , mais 
tout d’une pièce , longues , aflez étroi- 
tes, & garnies de pointes tout le long 
de leurs bords , & ternunées par une 
pointe. Le dedans du fruit eft compofé 
d'une infinité de petites fibres très-ten- 
ares, énvironnées d’une chair jaune ou 
blanche , felon l’efpéce du fruit , très- 
délicate , pleine d’un fuc exquis. Je ne 
{çautois mieux en repréfenter le goût, 
qu'en difant qu'il tient du raifin muf- 

 gat, de la pefche & de la poire de Bon- 
crétien. Il y en a de plufñeurs efpé- 
ces , la plus commune eft de dix à dou- 
ze pouces de hauteur fur fix à fepr de 
diamétre. Il y a dont la forme ft 
pointue comme un pain de fucre , on 
les appelle Ananas au pain de fucre. La 
troifième efpéce eft l’Ananas de pite , 
11 eft le plus petit, mais le meilleur. 
Ces fruits de quelques efpéces qu'ils 
foient , font très délicats. Le premier a 
la chair blanche , les autres l’ont tirant 
un peu fur le jaune. On connoït qu'il 
eft mür quand fon écorce qui étoit ver- 
te commence à jaunir ; on le mange 
erud ; après l'avoir pelé, on le coupe par 
tranches. Quand on le mange de cette 

. façen , il fait fouvent faigner les gen- 
S v 
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1694. cives, fur tout s'il n’eft pas tout à fair 

mür. Ceux qui veulent évirer cet ac- 
cident & n'avoir rien à craindré de fa 
qualité cauftique , le coupent par tran- 
ches & je mettent pendant une heure 
dans un plat avec du vin & du fucre. 

_ On boit ce vin après avoir mangé le 
fruit ; il eft extrémement agréable, 1} 
femble qu'il nettoye & réjouit le cœur. 

Ananas On confit ce fruit tout entier avec fa 
confits. couronne , &* on en envoye quantité 

en Europe. Cela fait un très-bel effet 
pour terminer une piramide de confitu- 
res féches, mais fon soût & fon odeur 
reftent en Amérique , car comme l’un 
& l’autre fe trouve dans fon fuc, ce {uc 
ne peut être alteré par le feu & par le 
fucre fans fe difliper & fe perdre prel- 
que entierement. J'en at apporté en 
France que j'avois fait'faire à la Mar- 
tinique avec tout le foin poflblé ; mais 
qui ne me paroïflotent plus que comme 

de la filafle fucrée , en comparaifon de 
ce qu'ils étoient avant qu'ils fuflent 
confits. | 

Quand cette plante eft dans une bon- 

Remy. ne terre, outre l’Ananas principal qu'el- 

La le porte fur la maîtreffe tige ; elle fair 
& fu de pets rejettons bien plus petits à la 

fon Me, Loire que le principal, mais qui ne» 

ne 37 PA SEE: 
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hiffent pas de mürir. Le plus sûr eft 1694. 
de les arracher en déchitant un peu la 
uige & de les mettre en terre , 1!s re- 
prennent aifément , srofliffent & vien- 
nent en perfection en dix ou douze 
mois , au lieu que la couronne étant . 
plantée ne porte du ftuit qu'au bout 
de trois ans. La bonté de ce fruit ne 
doit pas empêcher d'ufer de précaution 
quand on le mange crud ; car puifqu’il 
fait faigner les gencives, & que fon fuc 

_coïrode le fer & l'acier à peu près com- 
me l’edu-forte , on doit craindre qu'il 
ne produife les mêmes effets, quand il 
eft mange ; c’eft la penfée de bien des 
gens : je n'ai pourtant rien éprouvé de 
femblable , quoique j'en aye mangé 
affez fouvent de cette maniete ; je crof 
que le ferment qui aide ou qui fait la 
digeftion des alimens émoufle les acides 
répandus dans le fuc de ce fruit , ou 
que la chaleur naturelle fait fur lui le 

_ même effer que le vin dans lequel on 
le met tremper comme j'ai remarqué 
ci-devant. “n 

L'eau de vie que lon fait aux Ifles zau de 
avec les écumes & les firops du fucre , vis & : 

: : Canncs 

n’eft pas une des boifflons la moins en sfinée 
ufage , on l'appelle Guildive ou Tafñia. “ee der 
Les Sauvages ; les Négres , les peuts” 

: S v} 
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. 420 Nouveaux V rajages aux Îfes 
habitans & les gens de mérier 1 et 
cherchen t point d'autre , & leur intem- 
pérance fur cet article ne fe peut dires 
1l leur fufht que cette liqueur {oit for- 
te; violente & à bon marche ; 1l leur 
importe peu qu’elle foir rude & défa- 
gréable. J'en parlerai amplement dans 

un autre endroit. On en porte quantité 
aux. Efpagnols de la côte de Carac, de 
Carthagéne, des Hondures & des gran- 
des Ifles ; 1ls n’y. mettent aucune dite: 
rence d'avec celle qui ef faite de vin , 
pourvû qu’elle foit dans .des bouteilles 
de verre d’ Angleterre bien bouchées & 
liées avec du fil d’archal ; ou dans. des 
cannevettes d'Hollande de dix ou douze 
flacons. Les Anglois en confomment 
aufli beaucoup , & ne font pas plus-dé- 
licats que les Efpagnols ; 1ls ont in- 
venté deux ou trois fortes de liqueurs , 
dont l’uface & l’abus font pañlez chez 
nos François » toujours très-ardens imi- 
tateurs de ce qu'ils voyent de mauvais 
chez. nos Voifins.. 

La premiere s appelle Sang-gris ; el. 
le’eft.compofée de vin de Madere que: 
lon met dans une jatte. de criftal ou de 
fayance avec du fucre , du jus de citron , 
un peu de canelle & de gérofle en pou- 
dre , beaucoup de mufcade & uhe CrOU=- 
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te de pain rôtie, & mème un peu brü- 1694, 
le. Lorfqu'on juge que la liqueur à: ; 
pris le goût des chofes qu’on y a mifes ; 
on la pañle par un linge fin. Rien nef 
plus agréable, le goût de citron la fait 
paroitre rafraichifante , & ceux qui 
l'ont inventée le prétendent aufli ; mais 
1l eft aifé de voir par ce qui entre dans 
fa compofition qu'elle ef très-chaude, 
& qu’elle donne aifémenr à la tête. 

_ La feconde. eft la Limonade à PAn- Lime- 
gloife. Elle fe fait avec du vin de Ca- AT 
narie , dans lequel on met du fucre”, sloite. 
du jus de citron , de la canelle , de la 
mufcade , du gérofle & un peu d’eflen- 
ee d’'ambre. Cette boiflon eft auf dé- 
licieufe qu’elle eft dangéseufe, 

Me trouvant un jour à la campagne Hiftoirc 
avec un de mes amis, j'entrai dans une ER 

N 2 

maifôn où l’on avoit fait de cette. Li- 
monade, que l’on avoit fait rafraîchir 
avec foin. On ne manqua pas de nous 
ca préfenter ; après que nous eüines 
bü., je demandai à mon ami, qui ne 
connoiffoit point cette liqueur , ce‘qu'l 

 penfoit de cetre Limonade , 1l me ré- 
pondit qu'il avoit fi grand foif, qu'il 
n'avoit pas goûté ce qu'on lui avoit 
préfenté. On lui en porta furle champ. 
un autre verre qu'il büt avec pluñr & 
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qu'il trouva admirable ; quelques mo: 1694. 
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mens après on lui en préfenta un troi- 
fiéme qu'il prit encore , mais comme 
je vis que cela pouvoit continuer & 
avoir des fuites , je pris congé de la 

« 7 A AE UE A! 

compagnie , & nous montres à che- 
_ val. Ce ne fut pas fans peine que je le 

Ponche, 
troifiéme 

conduifis jufques chez moi , je le fis 
coucher ; 1l dormit fept ou huit heures, 
& {e réveilla enfin avec un mal de tête 
épouventable. Je ne croi PE qu'il lui 
ait jamais pris envie de fe rafraïchir 
avec de pareille Limonade. : 

_ La troifiéme boiflon des Anglois eft 
efpéce de La Ponche , c’eft leur boiffon favorite ; 
boiflon 
Angloi. 
£e. 

tion 

Caraïbes 

elle eft compofée de deux parties d’eau 
de-vie fur une d’eau. On y met les mêé- 
mes inorédiens que dans le Sang-oris , 
excepté le citron, à la place duquel on 
met des jaunes d'œufs qui la réndent” 
épaifle comme du broüer. Ils préten- 
dent que c’eft une chofe excellente pour ! 

la poitrine & fort nourriflante. Souvent 
au lieu d’eau on y met du lait, & c’eft 
la plus eftimée. Comme 1] n’eft pas per- 
mis de juger des goûts , chacun pourra 
poiter tel jugement qu'il voudra de ce 
falmigondi. 

Précau- Quand les Sauvages veulent faire 
'e) 

, quelque voyage hors de leurs Ifles , ils 

ds 
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font provifion d’une pâte de bananes , 1694: 
qui dans le befoin leur fert de nourri- #2 
ture & de boiflon. Pour cet effet ils voyages. 
prennent des bananes bien müres qu'ils 
écrafent & mettent en pate , qu’ils font 
pañleï au cravers d’un hebichet fin ,àpeu 
près comme les Apotiquaires paffent la 
calle , après quoi ils en font de petits 
pains qu’ils font fécher au foleil ou dans 
les cendres chaudes, après les avoir en- 
velopez dans des feuilles de balifier. 

 Lorfqu'ils veulent fe fervir de cette pa- 
re, ils la délayent dans de l’eau, ce qui 
fe fair très-facilement. Elle épaifit 
l'eau, & lui donne une petite pointe 
d’aigreur agréable qui réjoüit, qui dé- 
faltere beaucoup , & qui nourrit en mê- 
me tems. | | | 

Le Dimanche 23 Mai on m'écrivit 
du Fort Saint Pierre que Monfeur de 
la Heronmiere , cet obligeant Capirai- 
ne , dans le vaifleau duquel j'étois venu 
de France , étoit attaqué du mal de 
Siam & fort en danger. Les obligations 
que je luravois ne me permertoient pas 
de demeurer indifférent dans cetre oc- 
cafñon ; je rélolus de aller voir & lui 
offir mes fervices ; je choifis devx 
douzaines de chapons & de poulardes 
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1694. pour lui en faire préfent ; je les fis por- 

ter chez Monfeur Michel où j'allai cou- 
cher , afin de profiter de fon canot qui 
devoit aller le lendemain à la Baffe-ter- 
re , par le retour duquel je devois faire 
apporter quelques meubles PARE ma 
maifon. » 
Je partis le Lundi trois RS avant 

le jour. J'arrivai de bonne heure au 
Fort Saint Pierre , & j'allai auf - tôt 
chez Monfieur de la: Heronniere. Je 
le trouvai encore fort mal , mais hors 
de danger > parce qu ’1l avoit eu une cti- 
fe qui FR décidé de fon fort. Je de- 
meurai plus d’une heure avec lui, après 
quot j'allai au Couvent. Le Supérieur 
ayant fçù d'où je venois me fit une 
groi le réprimande , & me blâma fort 
de m'être ainf expofé à à gagner cette 
maladie ;.je le remerciai ss doit qu'il 
prenoit de ma fanté, & je l’aflurai que 
je n'avois aucune crainte de ce mal , 
que ce n'étoit pas le premier He 
que j'eufle vÜ , puiique ; ‘en avois déja 
enterré. dans ma Patte qui étoient 
morts de cette maladie, que j'avois aflif- 
té , & à qui j'avois adminiftré les Sa- 
cremens. Il ne laifa pas de me donner 
une fiole d'Elixir de proprièté, &"me 
dit de m'en frotter les temples & les na 



Françoiles de l'Amérique. 425 — 
4 sines avant d'entrer chez les malades , 1694, 

& même d’en prendre quelques goutes mar 
dans du vin , quand je le pourrois faire. là mala- 
Je lui promis tout ce qu'il voulut , & ir oi | 
je l’oubliai aufli-tôt, car je n’ai jamais 
ajoûté beaucoup de foi aux remédes ; 
êc j'ai remarqué que ceux de nos Reli- 

_gieux qui ont été le plus fur leur gar- 
de , & qui étoient toujours charsez 
d'Effences , d'Elixirs & autres fembla- 
bles babioles , ont été les premiers at- 
taquez , & la plüpart en ont été em- 
pottez. | 

Je trouvar deux de nos Peres qui ve- 
noient d'arriver de France. L'un ctoit 
le Pere Charles que nous avions laiffé 
malade à la Rochelle, qui mourut bien- 
toc après ; l’autre le Pere Defchanet 
qui avoit déja étc aux Ifles. 
Je ne partis de la Bafle-terre que le 

Mercredi après midi, dans un canor- 
que Monfeur Michel avoit envoyé pour 
me prendre. Je vis tous les. jours Mon- 

fieur de la: Heronniere, dont la fanté 
fe rétablifoit à vue d'œil. Il me remer- 
cia beaucoup-des volailles que j'avois 
fait porter chez lui : Je le priai de ve- 
nir prendre l'air chez mot dès qu'il {e- 
roit en état de pouvoir faire le voyage ;. 
1] me le promit, mais {es affaires ne lui. 
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1694. permirent pas de me donner cette con- 

{olation. HA | 

J'arrivai fi tard chez Monfieur Mi- 
chel avec ces deux Religieux ,fque nous 
fümes obligez d’y coucher ; le lende- : 
main je m'en allai de grand matin dire 
la Mefle à mon Eglife. Monfieur Mi- 
chel y conduifit mes deux Compagnons. 
J'envoyai avertit le Pere Breton de leur 

arrivée , & le prier de venir leur tenir 
compagnie à diner & à fouper , aufli- 
bien que Monfieur Michel & Monfieur 
du Roy mon voifin. Je fus les condui- 
re le Vendredi jufqu’à la Baffe-pointe , 
où le Pere Breton nous donna à dîner ; 
ils continuerent enfuite leur voyage juf- 
qu'au Fond Saint Jacques fur des che- 
vaux que je leur fis prêter. 

Le Samedi veille de la Pentecôte , 
après les cérémonies ordinaires du jour , 
je baptifai dix-neuf Négres adultes de 
ma Paroifle , & prefqu'autant que le M 
Pere Breton m'envoya de la fienne. ;: 
Le Dimanche 30. Mai jour de la 

Pentecôte , je fis communier tous les 
cnfans qui avoient fait leur piemiere. 
Communion à Pâques. Je retins à di- M 
ner chez moi dix ou douze des princi- M 
paux du quartier , & ainfi j’eus du mon 
de pour affifter à Vèpres. Monfieur du 



Françoifes de l'Amerique. 417 
… Roy nous donna à fouper. Depuis qu'il 1694. 
 étoit revenu fur fon habitation , nous 
foupions tous les jours enfemble , 
un jour chez lui & un jour chez moi. 
Je pris ce moyen comme le plus pro- 
pre pour m'infinuer dans fon efprit, & 
le faire revenir peu à peu de la préven- 
tion où 1l étoit né, & où il avoit été 
élevé contre la Religion & fes Minif- 
tres. Jétois édifié de fon exactitude à 
obligér fes efclaves à afifter aux Prie- 
M CUS te , au, Catéchifme ; il les - 

. exhortoit fouvent à s'approcher des Sa- 
cremens ; & fon habitation étoit fans 
contredit une des mieux réglées de tou- 
te ma Paroifle. Je la propofois fort 
fouvent pour exemple aux autres , il 
venoit lui-même très - réoulierement à 
la Prédication ; il affiftoit aux Catéchif- 

mes que je faifois aux enfans ; & quand 
nous étions enfemble il me propofoit 
fes doutes que je lui éclairciffois autant 
que ma capacité le pouvoit permettre. 
Avec toutes ces bonnes difpofitions , 
je n’ai pü avoir le plaifir de le voir 
Catholique ; 1l eft vrai qu'il m’avouoit 
quelquefois . qu'il étoit ébranlé , qu'il 
entrevoyoit la verité, & qu’il efpéroit 
que Dieu la lui découvriroit avant {a 
mort ; 1] n'a point été trompé , 1l me 
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1694: témoigna qu'il vouloit retourner en 

Languedoc & achever fes jeurs avec le 
refte de fa famille ; iktraita de fon ha- 
bitation avec les fieurs Huc & Maraud , 
& étant arrivé à Bordeaux 1l tomba 4 
malade. Dès qu'il fe fentit mal, il en: # 
voya chercher le Curé de la Paroifle, # 
fit entre fes mains une nouvelle abju- 
ration, fe réconcilia à lPEglife , reçut W 
tous les Sacreinens , & mourut avec 

les fentimens d’un véritable Enfant de « 
PEglife. Ses amis qui fçavoient quelle 
part je prenols à tout £ qui le re- 
gardoit , me manderent fa mort & fa 
converfon : fi j'appris la première de 
ees nouvelles avec douleur , la feconde 
me donna une joye infinie. 

CH À PLT RE MIE 

Des Scorpions, Serpens , Vers de Palmifz M 
tes ; du bois à ennyvrer ; des différen- W 

ci 
tes efpéces de Palmifles & de leurst 
Choux. | Là 

w E Mercredi 2. Juin les Charpen- w 

tiers démolirent la vieille Eglife , 
pour employer les matériaux à l'agranc 
diffement qu'on avoit projetté à une 
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inaifon , un d'eux fut piqué par un Scor- 1694 
pion ; cela me fit peur, parce que je ra pi- 

_croyois qu'ils éroient aufli dangereux quûre du 
Seot ion 

aux Ifles qu'ils Le font en Europe , mais wef 

on m'aflura le contraire, & j'en vis Point 
à ; rs sis dange- 
l’expérience, car le bras du charpen- reufe aux 

: ‘ avoit été piqué n’enf Ifles. 
 TIET qui avoit ete pique n En a pas tant 

que s’il avoir été piqué d’une Guefpe ; 
on fe contenta d'y mettre une compref- 

. fe avec de l’eau-de-vie , cela ne l’em- 
pêcha point du tout de travailler ; 1l 
m'aflura que la douleur qu'il fentoit 
étoit fort médiocre, & le foir 11 me fit 

_ voir fon bras tout-à-fait défenflé & fans 
douleur. = 
Ce fut dans la même femaine qu'on 

trouva un Serpent de fix à fept pieds 
de long dans mon poulaillier ; mon Né-. 
gre y étant entré au point du jour pour 
râter les poules , en vit une qui étoit 
morte avec les aïles étenducs , & re- 
marqua qu'il manquoit quelques pou- 

- Jets; 1l vint aufli-tôt m’en avertir , ajou- 

tant qu'infailhiblement il y avoit un Ser- 

pent dans le poulaillier, parce que les vo- 
lailles en étoient forties toutes épouven- 
tées , & avec un empreflement qui ne 
leur étoit pas ordinaire. Quand le foleil 
fut levé on vit le Serpent qui étoit lou- 
vé , c'eft-à dire , plié & roulé en un 
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1694. coin avec la rêre levée. Je le faluai d'un : 

_ Remar. Coup de fufl qui lui mit la tête en mor- . 
ques fur ceaux , après quoi mon Négre le tira 

pens, dans la cour, je lui fis ouvrir le ven- # 
tre, on y trouva quatre petits poulets 
qu’il avoit avalez. Ces oïfeaux fe {en- … 
tant piquez ouvrent les aïîles en expi- . 
rant , & fe roidiflent en cette fituation, 
de forte qu'il feroit impoffble au Ser- 
pent de les avaler, s’il attendoit qu'ils 
4e fuffent refroidis en cet état, Les pou- 
lets qui étoient tout jeunes & prefque . 
fans force , n’avoient pü faire la mème 
chofe. Le Serpent ne mâche ni ne cou- 
pe point ce qu'il mange , 4l l'avale tout 
entier , s'1l peut en venir à bout. Quand 
1l a tué un animal avéc fon venin, il le 
prend par la tète & le fucce jnfqu’à ce 
qu'il laitenglouti. Il ne paroït pas qu'il 
digere ce qu'il a dans le ventre , 1l y . 
demeure tant qu'il foit entierement : 
corrompu & putrifié , & pendant ce : 
tems-là le Serpent refte endormi. | 

On eut toutes les peines du monde : 
le foir à faire rentrer les volailles dans « 
le poulaillier , elles venoient jufqu'à la 
porte , regardoient dedans , & puis fe 

sk 
; 
4 
#4 

So 

= <a à ei 

Î 
retiroient toutes effrayées , comme fi 4 
elles euffent encore vü le Serpent qui y. 
avoit té la nuit précédente : Je ne pou-M 
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vois comprendre par où cette bête étroit 1694 
entrée , eu égard à fa grofleur, car elle 
étoit grofle comme le bas de la jambe. 
On foupçonna enfin qu'elle étoit entrée 
par une petite ouverture qui fe fermoit 
avec une planche où il yavoit une char-  : 
niere. Cette ouverture fervoit à faire 
entrer les volailles, les unes après les 
autres, quand on les compte le foir. 

Quoique la tête fut route brifée, mon 
Nésre ne laiffa pas d'achever de la cou- 
per & de l’enterrer fort avant en terre , 
de crainte que quelqu'un venant à mar- 
cher deflus, ne fe picquat & ne fe mit 
en danger d'y trouver encore du .ve- 
nin. | | | 
Un de mes charpentiers tira la graif- craie 

_ fe qui étoit dans le corps du Serpent en ou 
affez bonne quantité , & m’enfeigna à mirable 
la conferver dans un flacon bien bou- Roûr les 
ché, & m'aflura qu'il n’y avoit rien de froides, 
meilleur pour les douleurs froides, la 
Aciatique & autres femblablesincommo- 
ditez ; on la fait fondre fur une afliet- 
te , après quoi on y mêle de l’efprit de 
vin ou de bonne eau-de-vie ; enfuite on 

. frotte la partie affligée avec des linges 
chauds pour ouvrir les pores, & on l’oint 
avec cette graifle ainfi difloute. J'ai 
éprouvé ce reméde fur moi-même & {ur 
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qu'on y apporte aucune précaution. 

pagnie d'Infanterie du quartier fous les M 

tambour battant. Les habitans qui é: « 

tholique , 1l ne laiffa pas d’en faire faire 
un devant fa porte, fort bien éclairé , : 

_ & de faire tirer des boëtes. Je fus fort 

d’autres , & toujours avec un heureux - 
fuccès. Cette sraiffe eft blanche, ferme 
& n’a aucune mauvaife odeur; elle {e: 
conferve aufli fans fe corrompre , fans « 

qe 

_Le Jeudi 1e. Juin je portai le faint 
Sacrement en Procefhon autour de la # 
favanne où l’Eglife eft fituée ; la Com- 

armes marchoit à la tête, les Officiers 
& le drapeau étant en leurs. poftes, le | 

roient dans la cavalerie marchoient au . 
tour du faint Sacrement. Nous trouva- |. D ( ° 

2 

mes trois REPAOIN EN PES Quoi- 
que Monfieur du Roy ne füt pas Ca- 

fatisfait de la dévotion de mes Paroif£ 
fiens qui communierent en grand nom- M 
bre. Je donnai à diner aux principaux. M 
Après Vêpres j'allai fouper chez Mon- # 
fieur Michel , avec prefque tous ceux # 
qui avoient diné chez moi ; nous y M 
couchimes. Ra 4 

Le lendemain nous fimes ennyvrer 
la grande riviere, à près de mille pas M 

au-deflus de fon embouchure. Nous y 
primes quanuté de beaux poifons ; 8% 

c 

{ur 



fur tout de très - groffles Anguilles. On 1694. 

D 

_ennyvrer. Je n’en ai point vû qui paf- Boïsqui 

fe fert pour ennyvrer les rivieres des 
racines & des feüilles d’un arbre qui n’a 
point d'autre nom que celui de bois à 

sat dix pieds de hauteur; ordin:irement + 
il n'en a que fix. C'eft un bois mal fait PR a 
& tors , quoiqu'il foit affez dur ; il ies rivie- 
n’eft bon qu'à brüler , encore les Ne- 
gres ne veulent-ils pas s’en fervir à cau- 
fe de la qualité qu'il a d'ennyvrer les 
poiflons. Son écorce eft rude , brune 
& épaifle ; 1l eft affez branchu , & fort 
chargé de feüilles approchantes pour la 
figure de celles des pois communs; elles 
tiennent trois à trois attachées à la mè- 
me queu£ ; elles font épaifles , cotron- 
nées & d’un verd foncé. On prend l’é- 

_ corce de fes racines, qui eft fort épaifle , 
& même celle du tronc & des bran- 
ches ; on la pile avecles feüilles , & on 
la mêle avec de la chaux vive. Pendant 
qu'on eft occupe à piler ces drogues , 
on barre le lit de la riviere en divers 
endroits avec des pierres & des brouf- 
failles , & on jette cette compofition 
dans la riviere trois ou quatre cens pas 
au-deffus du premier endroit que l’on a 
barré. Tout le poiflon qui fe trouve 
‘dans cet efpace boit cette eau , s’enny- 

Tome I 

| 
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1694. vre, vient fur l’eau , fe jette à tetre ; 

heurte contre les pierres & vient s’ar- 
rèter à la barre , en faifant des fauts , 
des gambades & des poftures comme 
des gens qui font yvres. Les Anguilles 
font plus difhciles à ennyvrer que les 
autres ,hous ne laïifsâmes pas d’en pren- 
dre beaucoup & de très -grofles ; elles 
{ont fort grafles & fort délicates. Nous 
_mangeames notre pêche fur le bord de 
Ja riviere, où nous dinâmes : c’eft une 
partie de plaifir qu’on fait affez fouvent 

… dans les Ifles, & qui a fes agrémens. 

Vers de On me fit manger des vers de Palmif- 
Palmif: tes, C’eft un infeëte qui fe produit dans 
maniele à 

de les ap. le cœur de cet arbre, quand il eft aba- 

gérer. tu. Ces vers font de la groffeur du doigr, 
& d'environ deux pouces de longueur : 
je ne puis mieux les comparer qu'a un 

elotton de graifle de chapon ; envelop- 
pé dans une pellicule fort tendre & 
fort tranfparente. On ne remarque dans w 
le corps de l'animal aucune partie no- 
ble, ni entrailles, ni inteftins, du moins « 
à la vüé, car on voit autre chofe avec 4 
une loupe de criftal, quand on a fendu 

l'animal en deux parties, la tête eft noi- M 
re & attachée au corps , fans aucune 
diftinétion de col. .: . rl 

. La maniere de les apprèter eft de les 

again PAR OU I Le CRE rip a “= 72 2 Sr 
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ænñler dans une brochette de bois pour 1694. . 
les tourner devant le feu : quand ils 
commencent à s'échauffer , on les fau- 
poudre avec de la croute de pain rapée, 
mêlée avec du fel, un peu de poivre & 
de mufcade ; cette poudre retient toute 
la graifle qui s'y imbibe ; quand ils fonc 
cuits on les fert avec un jus d'orange 
ou de citron. C’eft un très-bon man- 
ger & très-délicat ; quand on a une fois 
vaincu la répugnance qu’on a pour l’or- 
dinaite de manger des vers , fur tout 
quand on les à vüs vivans. Il y a en- 
core une autre maniere de les accom- 
moder , c’eft de les mettre dans une 
caflerole ou dans un petit canaris avec 
du vin , des épiceries , un bouquet 
d'herbes fines , quelques feüilles de bois 
d'inde, & des écorces d'orange. | 
_ Quand on expole ces vers quelque Huile de 
tems au foleil , ils rendent une huile vers de 

Palmifte, 
qui eft admirable pour les douleurs 
PO » & fur tout pour les hémorot- 
des. Il faut en oindre la partie malade, 
& appliquer deflus un linge chaud , ob- 
fervant de ne jamais chauffer l'huile , 
parce que le feu difipe fes efprits & les 
fait éVapOrer. | ‘| 

Le Palmifte eft un arbre fort com- A 
mun dans route l'Amérique ; il vient franc. 

a 
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droit comme une fléche , & haut affez 
fouvent de plus de trente pieds, n'ayant 

qu'une racine de médiocre groffeur , 
qui s’enfonce en terre , qui ne feroit 
pas capable de le foutenir fi elle n’é- 
toit pas aidée par une infinité d’autres 
petites racines rondes , fouples , entre- 
mélées les unes dans les autres qui font 
une grofle motte autour du pied de 

l'arbre à ras de terre, qui le foutien- 
nent merveilleufement , & aident à lui 
fournir la nourriture néceflaire. Ses 
feuilles ou {es branches viennent com- 
me une gerbe à fa cime, & le couron- 
nent; elles font longues de fept à huit 
pieds , & même plus ; il eft difficile 
de décider fi on les doit appeller bran- 
ches ou feuilles : car ce font de longues 
côtes , des deux côtez defquelles font 
attachées ces efpéces de feüilles , lon- 
gues d’un pied & demi, & larges d’en- 
viron deux pouces dans leur naiffance , 
& qui diminuent à mefure qu'elles s’'ap- 

_prochent de l'extrémité ; elles n’ont 

Le Pal- 
mifte. c- 
pineux. 

qu'une nervüre dans leur milieu , elles 
font aflez fortes & maniables , d’un verd 
clair au-deflus & plus pale au- def- 
fous. Cet arbre eft de deux efpéces , le 
franc qui eft celui dont je viens de par- 
ler , & l’épineux ainfi appellé parce que 
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fon tronc & fes feüilles font tout cou- 1694 
verts d'épines. Le cœur ou la moële de 
cet arbre eft jaunâtre , celle du palmifte 
franc eft blanche, celui-ci ne porte au- 
cun fruit ; lépineux porte des bouquets 
de petites noix comme des chataignes 
qui {ont remplies d'une fubftance blan- 
che & oleagineufe , que les enfans man- 
gent avec plaifir. J'en ai fait faire de 
l'huile qui étoit bonne à manger étant 
fraiche , mais qui devient rance en peu 
de tems; elle eft bonne à brüler. On 

- employe ces arbres à trois fortes d'u- 
fages. On s’en fert pour fe nourrir ; pour 
fe loger , & pour faire des cordes, des 
corbeilles , des nartes , des lits & autres 
néceflitez d’un mérage, 
Quand le palmifte eftabbatu,;on coupe Chou 

fa tête à deux pieds ou deux pieds & de- 7" | P | P mifte, &. 

mi au-deffous de l'endroit où les feüillesla ma- 
Aie ; * . x 1 niere ‘Me 

prennent naïflance , & après qu’on a Ôté papprès 
l’extérieur on trouve le cœur de l'arbre , te: 
ou pour mieux dire , des feinlles qui ne 
font pas encore éclofes , pliées comme 
un éventail , & {errées les unes contre 
les:autres , blanches, tendres, délicates, 

. & d’un goût approchant de celui des culs 
d’artichaux. On les appelle en cet état 
Choux palmiftes. On les mer dans l’eau 
fraiche , & on les mange avec le pot- 

T ii 
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1694. vre & le fel comme les jeunes artichaux , 
ou bien on les fait bouillir dans l’eau 
avec du fel ; & après qu’ils font écoûtez, 
on les met dans une fauce blanche com- 
me les cardons d'Efpagne ou les cerci- 
fis avec de la mufcade. On les accom- 
mode encore comime des bignets en les 
trempant dans une pate fine , & les paf- 
fant à la poële , avec l'huile ou le beure , 
ou bien encore on les fait frire comme 
du. poiflon , après les avoir paflé par la 
farine. On les met dans la foupe, ils 
Jui donnent un très-bon goût ; enfin on 

les mange en falade après qu’on a déve- Re 
loppé toutes les feiilles : de quelque 
maniere qu’on s’en ferve , elles font 
très-bonnes & très-délicates, c’eft une 
nourriture légere & de facile digeftion , 
de forte qu’on la peut appeller une vé- 
ritable manne pour le pais. 

Com. Lors que le palmifte eft abattu , & 
ment les î : pa 
ves qu'on n’a pas befoin de fon tronc , on 
ne y fait avec la ferpe ou la hache plu- 
Palmis fieurs entailles le long du tronc , afin 
“#  que certaines grofles mouches qui pro- 

dutfent les vers dont je viens de par- 
Jer , puiffent entrer dans le cœur de Par- 
bre , en manger la moële, & y laiffer 
leurs œufs qui s’éclofent & forment « 
ces vers. Il faut avoir foin d'aller au 
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bout de fix femaines voir l’arbre qu'on 1694. 
a entaillé. On le fend dans toute fa 
longueur , & on trouve ces vers dans 
fa moëlle. Quand on néclige d’y aller 
environ ce tems-là ; on ne trouve plus 
de vers, 1l faut qu'ils ayent changé de 
figure comme les vers à foye , & qu'ils 
Soient devenus mouches, 

Je n’ai vû de ces vers qu'à la Marti- 
nique , quoiqu'il y ait des palmiftes 
choux dans toutes les autres Ifles : j’em 
ai fait entailler à la Guadeloupe pour 
tâcher d’y attirer des vers , mais je n’a 
pü réuflir. Il eft vrai que je n’y ai point 
và de cette efpéce de mouches, 
+ Le Chou des palmiftes épineux , eft 
‘plus tendre & plus délicat que le blanc. 
Les arbres qui portent les noix d’In- 

des que l’on appelle Cocos, & les daë- 
üers, ont des choux. J'ai mangé des uns 
& des autres, ils font fort bons , leur 
goût approche toujours un peu de ce- 
lui de leur fruit. 3, 04 

Le fecond ufage auquel on employe on # 
les palmiftes ; eft pour bâtir des maifons 1, ae 
& les couvrir. Pour cer effet on coupe ts pr 
le tronc par tronçons de la longueur ‘7 «n- 
qu'on veut donner aux grandes & aux menr 

_peties fourches que l’on mer en terre K5 
d'une profondeur proportionnée à leur 

T iv 
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4694, hauteur & à la qualité duterrain. Ona \ 

foin d'en faire brüler la partie que l'on 
veut mettre en terre ; Parce QU'auUtrE- 
ment elle fe pourriroit bien-tôr. Onle # 
fend en deux pour faire les {ablieres , 
les foles , le fairage , & les chevrons, 
& en huit ou dix pour faire les lattes 
& la paliffade qui régne autour de la 
maifon, & qui lui fert de mur ou de 
planche. On attache toutes ces piéces 
avec des chevilles du même bois, après 
quoi on étend les cofles ou branches 
de toute leur longueur avec leurs feuil- 
les fur les lattes; on les y attache avec 
les mêmes feüilles, & enfuiteon trefle 
ou natte les feuilles d’un côté d’une coffe 
avec celle d'une cofle qui eft auprès 
d’elle ; on les met ainfi_par étage les 
unes fur les autres jufqu'au faite , où on 
les plie les unes fur les autres. Cette 
efpèce de couverture eft bien meilleure 
que celle que lon fait avec des têtes 
de cannes ou de rofeaux:, & peut durer 
huit ou dix ans. Les piéces de palmif- 
tes dont on fe fert pour palifflader le 
tour de la maifon , après avoir été cou- : 
pées de la hauteur néceflaire, c'efta- \ 
dire depuis la fole jufqu’à la fabhiere, 
doivent être fenduës en fept ou huit 
parties felon la groffeur de l'arbre , pour 

Ë ER : C PR ee cu Cr UT 
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en faire comme de petites douves de 1694. 
auatre , cinq ou fix pouces de large ; on 
dole le dedans qui eft mel, & on laifle 
le deffus qui eft dur. On arrange ces 
douves les unes auprès des autres le 
plus ferré que l’on peut , on en met 
quelques-unes plus longues que les au- 
tres en travers pour foutenir celles qui 
font debout , que l’on cheville dans les 
poteaux comme on clouë les autres fur 
les foles & les fablieres. La plüpart.des 
maons, jufqu'’aux magafns , l'hôpital 
& même l'Eglife du Cap François de 
S. Domingue , étoient bartis de cette ma- 

_niere en 1701. comme je le dirai en fon 
lieu. 

_ Le troifième ufage qu’on fait du pal- Troife. 
mifte , eft d'employer le dedans qui ef tas 
comme un tifflu de gros filets & affez fait da 
durs à faire de l'étoupe pour calfater hi ue 
_& même des cordages : on le bar bien 

_ pour dépoüiller les filets & les rendre 
plus fouples & plus maniables. Nos Fli- 
buftiers & nos Forbans qui ont couru 
la mer du Sud & d’autres lieux aux 
environs des deux Amériques , enten- 
dent à merveille ce travail. On fe {ert 
des feuilles pour faire des corbeilles , 
des balais , des hamacs en forme de 
sets ; des nattes', des facs , & mille au- 

Ex 
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1694, tres uftenciles de ménage. Onles pale M 

auparavant fur le feu pour les amortit , 
 & fuivant l’ouvrage qu'on veut faire, 
on les tille. Les fauvages font fort 
adroits pour tous ces ouvrages, L 

Outre ces deux efpêces de palmiftes, il 
y a deux autres arbres à qui on don- 
ne le même nom, du moins à la Mar- 

nique. Ce font deux arbres excellens 
_pour les bâtimens ; 1ls viennent très- 
grands, très-gros & très-forts. Il a pl 
à nos ouvriers de les diftinguer en mâle 
& femelle : en effet, on remarque quel- 
que diflérence dans la couleur de leur 
bois, le mâle eft affez rouge , on l’ap- 
elle auffi Angelin. La femelle eft plus 
lanche & conferve fon nom. Je par- 

lerai de ces deux arbres dans un autre 
endroit. | 

; Hill 

à 
E % { où ceques autres Ifles , les plus belles Gre- 

pue de noüilles du monde, on lesappelle Cra- 
d ait1- ï ; ; s » f ALT sa 0e ù 

nique; pauds parce qu'elles font vêtuës comme 
De les crapauds d'Europe , c’eft-à-dire de 

"gris avec des taches ou rayes jaunes & 
noires ; elies ne fe tiennent pas dans 
l'eau , mais dans les bois où elles croaf- 
fent très-fort , {ur tout la nuit. J'en 
ai vû dont le corps avoit plus d’un pied 
de long , fans compter les cuifles qui 

L 2 

Gr On trouve à la Martinique & en quel- 



|  Erançoiles de l'Amerigue, 443 — 
étoient grofles & fort charnuës ; leur 1694 
chair eft blanche , tendre & délicate , 
on ne jerte que la tête , tout le refte 
‘€ft fort charnu ; on les accommode 
comme une fricaflée de poulets; & ceux 
qui arrivent aux Jfles y {ont fouvent 
tropez , s'imaginant qu'on leur fert de 
la viande , quand on leur donne une fri- 
caflée de grenoüilles ou de lézards. Les 
Néores vont la nuit à cette chafle dans 
les bois avec des lambeaux de bagaces , 

-c'eft-à-dire de cannes féches après qu’el- 
des ont pañfé au moulin , ou de bois de 

chandelle. Ils imitent le croaffemenr 
des grenoüilles auquel elles ne man- 
quent pas de répondre , & de s’appro- 
cher de la lumiere du flambeau. Quand 
elles font à portée , le chafleur leur 
donne un coup de bâton fur le corps 
qui les empèche d'aller plus loin. Com- 
me les Négres {çavoient que j'aimois 
cette viande , & que je les payois bien, 
ils m'en apportoient fouvent, Les Ser- ue | 
pens & les Couleuvres leur font une A Sie à 
guerre continuelle , aufli- bien qu'aux bois. 
Rats & aux Piloris : ces derniers font- 
une efpéce de rats de bois deux ou trois 
Fois plus gros que les rats ordinaires ; 
As font prefque blancs , leur queüe eft 
fort courte , & ils fentent le mue ni Tv. 
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1694. extraordinairement. Les Néores leg 
| cherchent & les mangent avec pläfir, 

car ils font gras ; mais ils font obligez 
de les faire boüillir en grande eau , avec 
des feüilles & des oranges coupées par 
quartiers pour leur ôter cette odeur qui 
cft fi forte qu’elle fait mal à la tête, 
leur peau étant féche la garde encore. 

Etant unsjour dans le bois, j’enten- 
dis une orenoüille qui crioit de tou- 
res fes forces ; les Néores que j'avois 
avee moi me dirent qu'affürément elle 
étoit pourfuivie par un ferpent. Com- 
me la voix & le bruit que ces animaux 
faifoitent {ur les brouflailles s’appre- 
choit toujours de nous ; je préparai 
mon fufl pour tuer le ferpent : mais 
nous reconnümes un inftant après que 
c'étoit une coulenvre qui pourfuivoit 
la grenoüille , qui la prit à fix ou fept 

Dit pas de nous. Je n'eus garde de tirer 
hrs fur la couleuvre, outre qu'elle n’a point 
& de la de venin, elle eft ennemie du ferpent,, 
out jui fait la guerre , & le mange, & pour ære, Hi ait Ja SHCLEC ; 5 >, POUR 

cette raïfon on ne lui fait jamais de 
mal. Pour peu qu’on foit fait au pays 
on diftingue aifément la couleuvre d'a 
vec le ferpent, parce que:la couleuvre | 
a la tête Laine & ronde cemme une |! 
anguille , & que le ferpent l'a plate, 
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8 prefque triangulaire. C’eft une er- 1694- 
| -reur de croire que ces animaux frayent 
_ quelquefois lriblé , cela n'arrive ja- 

“mais. Quand ils frayent chacun dans 
fon efpéce , ils fe lient & s'entrelaffene 
enfemble comme un cable : ils {ont 
dangereux dans cet état. Les couleu- 
vres font méchantes quand on leur jet. 

_ te des pierres & qu’on leur fait man- 
_ quer les animaux qu’elles pourfuivent , 
- elles viennent fur ceux qui les inquié. 

tent, & quand elles peuvent elles fe 
_ jettent fur eux ; 8 mordent comme 

des chiens. Elles n’ont point de crocs 
comime les viperes ; mais feulement des 
dents aflez. longues , fortes & aiguës; 
cependant elles ne mächentr pas ce 
qu'elles avalent , elles ne font que le 
fuccer & l'engloutifflent fi elles peu- 
vent toutentier. Quand on en eit mor- 
du on penfe la playe comme une mor- 
fure de chien , avec cependant quelque 
précaution contre le venin qui pour- 
roit y être , comme feroit celui d’un 
animal enragé. 1 * 

La couleuvre dont je viens de par- 
ler paroïfloit avoir plus de dix pieds 
de long ; elle étoit grofle comme le 
gras de la jambe d’un homme , fa peau 
tacherée &c ondée de diverfes couleurs, 

à 
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1694 éroit très- belle. T'érois furpris de la 

vitefle avec laquelle elle couroit, elle ; 
auroit fans difficulté atteint un ont ; 
me courant de toutes fes forces, & M 
plufieurs perfonnes autoient fait une 
trifte expérience de la vitefle de ces 
animaux sils n'avoient pas fcù le {e- 
cret de les laifler bien-tot derriere eux , 
qui confifte à courir en zigzag ;car 
l'impétuofité de leur mouvement eft fi 
grande , qu'elles ne peuvent pas fe de- 
tourner aufi promptement que celui 
qu'elles pourfuivent, & finiflent ainfi 
inutilement une carriere, pendant qu il 
en à fait une autre, & s'eft par confé- 
quent confidé rablee éloigné d'elles. 

_ Élle avoit toujours la têie élevée de 
près de deux pieds de terre. Elle avala 
a grenoüille tout d’un coup fans la mor- 
dre ni la maâcher , de maniere qu'on 
voyoit diffinétemsent te Lies mouve- 
mens de la grenoiille à mefure qu’elle 

De quel Entroit dans le corps de la couleuvre. 
at Quand la couleuvre & le ferpent fe 
pen & battent, ils ne vifent à autre chofe qu’à 
A prendre la tère l’un à l’autre , car 
banc celui qui peut g gober ou engloutir la tête 

dE {où enventi lou dite moment, 
& acheve de l'avaler en le fuçant. Il 
arrive fouvent que le ferpent done 
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quelque coup de croc à la couleuvre 1694 
qui va aufli- tot fe frotter à une herbe 
qu’on appelle la mal-nomimée , herbe 
fine , pointue , aflez douce au toucher , 

maïs fort pre au goût , on en trouve 
prefque par tout. Cet attouchement la 
guérit, & la fait revenir fur le champ 

‘au combat. Cette herbe entre dans la 
-compofñtion du reméde dont on fe fert 
pour la morfure du ferpent, & je crois 
que c’eft la principale, 

1] y a à la Dominique une efpéce serpent 
de ferpens qui n’ont point de venin. BP 
On les appelle , Têtes de chien, parce Chien. 
qu'ils ont la cête fort grofle & courte, 
& qu'ils mordent comme des chiens. 
Ils font une guerre conunuelle aux rats 
& aux poules. à 

La graifle de ce ferpent eft admira- 
ble pour les douleurs froides , foulures 
de nerfs, & même pour la paralifie : 
une infinité de gens s’en font fervis avec 
un fuccès merveilleux pour la goutte de reméde 
quelque qualité qu’el'e puife être : car Am 
on dit quil y en a de froide & de 
chaude. Quand je dis qu'on s'en eft 
fervi avec un fuccès merveilleux , je ne 
prétends pas quon croye que cette 
graifle guérit la goutte radicalement, je 
tromperois ceux qui liront ces Mémoi- 
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1694, res , & j'expolerois l’efpéce des Tétes 

; de chien à être entierement détruite, . 
elle ne fait que diffiper la fluxion en 
ouvrant affez les pores pour la faire 
tranfpirer , & cela très promptement ; 
en forte qu'en moins de fix heures le 
goutteux qui ne poñvoit appuyer fes 
pieds à terre , marche aifément, n’a plus 
de douleur, & eft aufli long-tems à fe 
reffentir d’une nouvelle attaque de gout- 
te , qu'il auroit été s1l avoit attendu 
paiement ou impatiemment dans fon 
it que la fluxion fe fût difipée ; ce 
qui demande fouvent bien du tems. 

La maniere de s’en fervir eft de faire 
chauffer cette graifle , & d’en oindre la 
partie affligée , & de mettre deflus un 
plumaffeau imbibé de la même graifle. 

Je fuis convaincu de la bonté de ce 
 reméde par bien des expériences faites 
aux Ifles. C’eft aux goutteux de France 
à l'éprouver en fe mettant pour cet 
effet dans des chambres bien chaudes , 
& réiterant une ou deux fois cette onc- 
tion fi la premiere n’a pas operé en- 
tiérement. Si on l’employe pour des 

‘thumatifmes , douleurs froides , foulu- 
res ou paralifies, on y mélera de l’ef- 
prit de vin quand elle fera fuffifam- 
ment chaude, même pour la goutte, 

2 
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Ces trois efpéces de ferpens mon- 1694. 

tent fur les arbres pour manger les pe- 1nfin& 
tits oïfeaux dans le nid, ou pour fe?" 

; | ‘eaux 
mettre au fec dans le tems de pluye. pour 

ad le É 1 fer d’#Hendre Quand les oïfeaux voyent un ferpenti ss pe 
dans l'arbre où ils ont ieuwr nid , ilsrirs con- 
volent autour de lui , 1ls crient com- de 
me des défefpérez, & fi quelque per- 
fonne pañle auprès de Parbre ; bien loin. 
de seffaroucher , ils viennent autour 
d'elle , ils s'approchent, ils crient , & 
femblent deriander du fecours contre 
leur ennemi. On ne manque gueres de 
leur rendre fervice en cette occafion, 
en tuant le ferpent. C’eft un vrai plai- 
fir de voir la joye de ces petits ani- 
maux quand ils voyent le ferpent éren- 
du par terre , ils voiugent autour delui,  @ . 
crient , lui donnent des coups de bec ; 
s’approchent de ceux qui les ont déli- 
vrez de leur ennemi , comme s'ils les 
“vouloient remercier. J'ai eu plufieurs 
‘fois ce divertiflement. | 

FR 
+ 
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Lettres Patentes du Roi pour l'Etablif. 1 
fement des Relisienfes du Tiers-Ordre \ 
de S. Dominique , à la Martinique. À 

#% OUIS, par la grace de Dieu , Roi de | 
AL, France & de Navarre: À tous pré- 
fens & à venir: Sazur. Les miféres & 
calamitez efquelles les guerres conti- 
nuclles ont réduit la plüpart de nos fujets 
habitans ès frontieres de notre Royau- 
me , ayant contraint plufeurs Religieux 
& Religieufes d'abandonner leurs Mo- 
nafteres & Couvents, & de fe retirer de 
coté & d'autre, comme ont fait les Reli- 
gieufes du Tiers-Ordre des. Dominique 

de la Ville de Toul en notre païs de Lo- 
_ raine, réfugiées, tant en notre Ville de 

Paris qu'ailleurs où ils reftent. La pré- 
fente Mere Marguerite des. Jofeph Re- . 

ligieufe Profeffe dudit Ordre , laquelle 
avec quelques autres de fes compagnes 
ayant pris réfolurion de s’en aller avec 
l’aide de Dieu dans lIfle de la Martini- 
que & autres circonvoifines pour s’y éta- 
blir à deffeiñ d’inftruire les jeunes filles 
dans la Réligion Catholique , Apoftoli- 
que & Romaine, & à routes chofes hon 
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. -nètés & vertueufes conformément à leur 

Inftitut, & en efprit de fon Ordre , & la 
permiflion qu’elle a de fon Supérieur. A 
aquelle fin notre très-cher &c très-amé 
Frere le Duc d’Anjou ayant aumône à 
ladite Expofante certaine fomme de de- 
niers pour lui aider &c à fes compagnes 
à faire les frais de leur voyage, Nouslui 
aurions fait expédier notre Pafleport , 
avec lequel leur étant befoin d’avoir no- 
tre permiflion comme Roi & Souverain 
Seigneur de ladite [fle Martinique, & au- 
tres circonvoifines, elle nous a erès-hum- _ 
blement fupplié de le lui vouloir accor- 
der. À ces CAUSES, defirant contribuer 
en tout ce qui Nous fera pofñlible à une 
œuvre fi louable , pleine de charité, & 
pour la gloire de Dieu , afin de partici- 
per à leurs prieres pour notre profpérité 
:& de notre Etat. Avons à ladite Expo- 
fante permis , accordé & octroyé , & de 
nos graces fpéciales , pleine puiffance &° 
autorité Royale, permettons , accordons 
& oétroyons , par ces Préfentes fignées 
de notre main, d'établir en ladite Ifle 
de la Martinique , & autres circonvoili- 
nes , avec fes Compagnes , en tel lieu 
d'icelles qui lui pourra être donné , lé- 
gué ou acquis, & en icelui faire conf- 
truire & édifier un Monaftere & Cou- 
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vent propre pour y vivre felon les Ré 
gles & Conftitutions de leur Ordre ,4 
faire leurs prieres & dévotions, inftruirem 
& enfeigner les jeunes filles à la con- 
noiflance de Dieu, Religion Catholi- 
que, Apoftolique & Romaine , & a à 
tous autres exercices honnètes & ver- 
tueux ; accepter tous dons & doñations 
qui lui pourront être faites pour aider à 
leur entretenement ; & qu'après le décès 
de l’'Expofanie les Religieufes dudit Mo- 
naftere puiflent élire autre Supérieure « 
des Religieufes d’icelui dans les formes « 
& folemnitez requifes' à leur Ordre, le # 
tout fous l'autorité de leur Supérieur. 

_ Ayant à cet effet ladite Expofante, fes 
Compagnes & Relisieufes dudit Monaf- 
tere , pris & mis en notre protection &c 
fauvegarde fpéciale. S1 DoNNONS EN 
MANDEMENT aux Gouverneurs de ladite 
1fle Martinique & autres circonvoifines, 
& autres Magiftrats par Nous ordonnez 
& établis en icelles, de faire resiftrer ces 
Préfentes où befoin fera , & ducontenu, 
forme & teneur d’icelles, faire joiir la- 
dite Expofante & fes Compagnes pleine. 
ment, paifiblement & perpétuellement , 
ceffant & faifant cefler tous troubles & 
empêchemens au contraire : Car tel eft 
notre plaifir ; & afin que ce foit choles 

| 
| 

| 
| 
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_ fermes & ftables à toujours, Nous avons 

_ fait mettre notre Scel à ces Préfentes : 
fauf en autres chofes notre droit & l’au- 
trui en toutes. DONNE” à Paris au mois 
de Décembre l’an de grace mil fix cens 
cinquante-trois , & de notre Régne le 

_onziéme. Signé, LOUIS. Sur le repli , 
Par le Roi, PaezyreAux, 6 fcellées du 
grand fceau de cire verte en lacs de foye 
verte & rouge ; & fur le repli, Fifa, 
Moze’. Plus bas eff écrit : Collationné, 
Signé, Veriz , Grefher. 

_ Fin de la premiere Partie, 
ex j ) 
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DES! MATIERE 1 
contenuës dans La premiere : 

Partie. | 

A 

LAS de Saint Dé Def- 
cription de l’arbre & du fruit , fes 

qualitez , &c les manieres de s’en fer- 
vit; 

Accident arrivé à un Vaifleau de la 
Flotre , où l'Auteur étoit embarqué , 

18 

Acofta ( Benjamin ) Juif, Il eft le pre- 
mier qui cultive Le Cacao à la Marti- | 
nique » 92 1 

Adrefle des Habitans pour cacher leurs | 
effets en tems de Guerre, 142 | 

Ananas, fruit excellent , fa defcription , | 
fa culture, fes qualitez ,-fes différen- 
es efpéces » & fes ufages, 416 : 
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Angennes ( la Marquile) fa famille, fon 

: Habitation, sp 
Appointemens de l'Etat Major des Ifles 

_ : & autres, qui font payez fur le Do- 
maine du Roi, HI 242 

 Affiettes , Poiflons. Leur defcription , 
312 

Avocat, arbre & fruit. Leur defcription, 
- qualitez ; efpéces & ufages, 353 
L’Aureur s'engage dans les Miffions de 

l'Amérique. H part de Paris , 2. Il 
tombe malade à la Rochelle, & ne 

 daiffe pas de s'embarquer , 21 

B Atème du Tropique. Sentimens de 
l’Auteur fur cette cérémonie, 34 

Bêtes rouges , infectes fort incommo- 
des , reméde à leur piquüre, 154 

Biet, Prêtre, Auteur de la Relation de 
la France Equinoxiale , 23 

_ Bois à enyvrer. Sa defcription , & la 
maniere de s’en fervir, 433 

Blenac (le Comte de ) Gouverneur Gé- 
néral des Ifles ; accuëil qu'il fait à 
PAuteur , 197 

«Bois d'Inde ou Laurier aromatique. Sa 
defcription. Ufage de fes feuilles & 
de fes fruits, 377 



$ 

ar SU ou : in ; Coinmifilll 
fionnaire des Miflions , 

Bouline , courir la bouline, châtiment | 
qu'on Eire mer , Nr 

Bourg ou Ville S. Pierre avec un Fort. 
Leur defcription, 74 

Curé du Quartier de la Baflepointe , 

Bruneau , Juge Royal de la Martini- 
que , à x 92 

| CT (le Pere) PAR FA la 
Miffion des Jacobins de la Marti- | 

nique ir 07 

Calebafle , M.ntagne ou Morne ail 
appellée. Calle vu”, 97 

Cacao , fruit. Maniere de le confié” 4 
18$ 

Caïlus , Ingénieur Général des Ifles & 
Forte Fc de l'Amérique , {es pro- 
jets pour fortifer le Fort Royal, 199 : 

”. Caouanne , efpéce de Toitue, 2043 | 
Canaris, vailexax de terre. Leurs efpé- 

ces différer à & leurs ufages, 412 
Capitaine, Poiffon, efpéce de Carpe de 

mer. Sa defcription SAUT 2 326 
Capucin ë 

Breton ( le Pere ) Religieux Tobin à 1 

HEC Z | L 

Braguez , Habitant de la Martiniqué. | 
Hiftoire de fon frere , ri 88 

| 
| 

| 
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fapucin ; Aumônier de l'Opiniatre. Il 
tombe malade. Embarras du  Capi- 

taine, 20 
Ca ucins. Leur Général à une conver= 
Le avec l’Auteur. Son entrée à 

. Rochefort, À tL- 
Capot , Rivicre de ce nom; + 100 
Cafhier ou Canificier , arbre qui pote la 
1#Calle. Sa defcription. Confiture qu'on 
fait de fon fruit & de fes fleurs. Hif 
toire fur ce fruit, | 210 

| ei autre efpéce de Tortué.Son écail- 

Je, proprietez de fa chair. Hüiftoire 
far ce fujet | 319 
Caffive, pain de Manioc. Sa qualité Pa 

: la mamiere de le faire; : :. 404 
le ( le Pere) Supérieur Général 

des Milions des Jacok ns, 116 
ù Cérémonies d’une présnere - Commu- 

nion 9 À bn es 339 

Cerfeüil , Décete:: Kkrcafix, Carot- 
| tes; Ciriañilles , Cora es, Choux, 

. & autres herbes. Leur culture, 38$ 
Chile. Ce que: c’eft que faire Cha- 

pelle Si FOOT: “49 

4 Choux élites , ce que C ‘ef. Leur qua- 
. lrésiéc leurs ufages, 437 

Chirurgiens | 7 Poiflons. Leur defcrip- 
Homo : 32 

© Charité des ons de la Martinique 
Tome I, | SN 

mn 



458 LE à A B L £ : %; 
| | pour eit® de Saint Ciniophie- C2 
autres Ifkes défolées par les dan, » | 

184 
Chaffe-patrie , du conventioàs que font 

. les Fhbuftièrs avant d’ aller en'courfe ÿ 1 
SGU0Rs 1 

Chémins de da Paroilfe de Macouba 
Leur defcription & leur difficulté , 

A LR 

Chique ihfedte dangereux. Sa defeip- 
tion , {on reméde ; : | IG 

Éléchereis (M. de la) Capitaine de 
Vaiffeau du Roï. Son zèle pour PE- 
life des Jacobins, 78 

Combat de la Loire contre un vaifleau 
de Guerre Anglois , DUT 

Créolles.:Ce que res EST 

Cônvent des Jacobins atl Motüillage de 
Ja Martinique. Sa defcripnion,  v? 

Gabefterte & Baffererre. ERDHR ARE de 
ces termes , 5} | 
Croix du Pere Breton. Sün Hiftüire. 594 
Coyembouc. Ce que c’eft, fon ufage, 143 
Cruauté des Anglois à la pale de life 

de Marie Galante en 1691. 140) 
Couleuvre,inftrument dontles Caraibes 

_ {e fervent pour een là 106 - É 
Manioc , 

Curiofité 5 un Capucin: au faje des Chi- | 
ques ». à 
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Rte Chao 
N, 

Aftez ( le Pere) Religieux Jaco- 
bin ; que l’Auteur engage dans les 

Mifhons , | $ 

Dauvillé , Capitaine de Milice ,-Mar- 
guillier du Macouba. Son hiftoire , 

139 
Différend des Miffionnaires avec les Re- 
Jigieux de leur aie à la Rochelle , 

1$ 
Dathaine du Roï. En quoi il conffte 

aux Jfles, 142 
Dorade, Poiflon. Sa defcription & fa 

êéhe eu, 48 
Du Roi { Jacques ) Habitant du Ma- 

. couba. Son Hifloire & fa mort , 340, 
428 

Du Maitz de Goimpy, Intendant des 
Ifles ; & Terre-Ferme de l'Amérique, 

67 
E. 

ES ou grand Ecaille, Poiffon. Sa 
defcription & fa pèche , 316 

Echalorres. Leur culture , *. 384 
Ecrevides. Leur pêche , &c les manieres 

de les apprèter , 318 
Eplife du Macouba. Sa defcription , 146 

Vi) 



46 CTABLE EE 
Eglife di # Baffepointe, FAURE 189 
eu des Paroïfles dés Ifles. Par qui elles 

‘ font deffervies, & les revenus fixes 40 
‘cafuels des Curez , VII € 70 

EsbalesVe de Cannës:: aufliappellée 
_; Guildine, & Tafha, 419 
Equipage, que l'on donne aux Mifion- 

nalres pour 108 voyage sh ASE 9 

th étt DT UE 

"Arine de Mage. Maniere dé la de 
re; & dela conferver ; : :: 1406 

Fête des Rois célebrée en mer, | 41 
Fleurs de la Paflion. Defcription de ces. 
2 fleurs ; & dé leur fruit,” + 208» 

Elotée qui va aux Iflés, fi départ de la 
. Rochelle. Nombre des Vaifleaux qui 
da compofent » leurs forces , & leur 
deftination:, ; cab 2e 

Falls Filet dont on: de be pour prendre 
les Tortués, ASS 

Fond Saint Jacques, Habitatiel des Ja- 
cobins à la Martinique. Sa defcrip- 

tion sol HOUSSE * 

Resa Tortuës. Hifloire: sotolohen 
Fort Royal.#Sa defcription ancienne, & 

. moderne ; 93.11 eft attaqué par l'A 
- miral de Ro llende. Ruyter, Hiftoire 

de cette eee 10 Sel 
\ 
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Franchipanes rouges & blanches. Def- 

cription de ces fleurs , & leur culture, 

319 
| G ; de ps 

tAbaret ; Gouverneur de la Marti- 
nique ; 67 

Cu , Officier dans les T: oupes de h 
Marine. Son Hiftoire , SI 

Galere , un des trois Quartiers de la Vil- 
| de Saint Pierre à la Martinique, 

! 77 
Galere ( Loüis) Négre libre , paffager 

du Fort Saint Pierre au Fort Royal , 
HORS 

-Gombault ( le Pere) Supérieur des nb : 
 Jéfuites de la Martinique , 67 
 Gommiers , arbres, | 96 

| Grappe ; efpéce de boiflon , Mr 
Graiffe de Tortue. Ses vertus, 324 

_ Grenadiers de deux efpéces. Leur def- 
cription & leur culture, 380 

Grenoüilles ou Crapaux. Leur defcrip- 
. tion, leur chafle, & la maniere deles 
apprèter hr cnibni 4e 

_Guingambo , herbe potagere: Sa cultu- 
tes 8 fon ulage : 339 

_Guitaut ( le Commandeur de) Gouver- 
 neur de Saint Chriftophle , & Lieu- 
tenant au Gouvernement général, 67 

Ÿ ui) 



ss “FABLE 

1 à Mgr ( 1 ePere:Charles À Jéluite , 
| 7 S re 21-2 $ | 

Houdin , Juge Royal de la Martinique. 
Son Hiftoire, NME 

| O4: 
*. 

" Afmin ordinaire & d'Arabie, fimple 
& double, Sa culture, 371 

 Jéfuites. Ils ont feuls le privilese de cul- 
tiver les vignes , & Lil du vin à la 

Nouvelle Efpagne , _ 370 

Imbert ( le Pere ) Prieur des Jacobins 
à la Rochelle, ‘ 4 

Imbert ( le Pere François ) Jacobin , 
… Curé de la grande Ance à la Martini 
que. La mauvaife réception qu'il fait 
à l’Auteur &c à fon Compagnon, 1o1 

Indigo, teinture bleué 268. Cuvesoù on : 
le fait 269. Reméde aux fentes qui fe . 
font aux Cuves 271. Lieux où croît | 
lIndigo 272. Réfutation de Taver- | 
nier , & du Pere du Tertre , fur ce : 
qu'ils en difent , lèméme. Réféxions ! 
dé l’Auteur fur cette marchandife , ! 
& autres des Ifles 275. Defcription . 
de la plante 279. Sa culrure , 282, 



_ DES MATIÈRES. 46 
* Accidens qui y peuventarriver. Trom- 
peries que l'an y peut faire, & moiïens 
de les déconvri, 293 

_ Remarques fur l'Indigo , 295 ; & fuit. 
Jnftrumens des Sauvages ; pour grager , 

_prefler, & cuire le Manioc, 409 
Julienne (le Pere Loëis) Jacobin, Com- 
_ paguonde l'Auteur, 3 

à k 

T7 Ercouë , Capiraine de Flibufiers. 
I , Son Hiftoire , 52 

Me L. 

F À Buneliere , Directeur des Do- 
maines du Roi aux Ifles , 243 

La Chardonniere , Capitaine de Milice. 
- Son Hiftoire , & celle de fes freres 
120. Différent de fon époufe avec le 
Pere Martelli , CAMES 

La Heronniere, Capitaine du Vaiffeau La 
‘ Loire, fur lequel Auteur s'embar- 

que avec {on Compagnon, 18. Ses 
{oins pour l’Auteur pendant qu'il eft 
malade , 23. Son Hiftoire , so. Son 
différend avec le Comte de Blenac, 

L’Archer ( Frere Medard } 
En 

19 
upérieur 

1V, 



464 54 “TABLE 0 
des Religieux de la Charité; | Lu | 

Le Boucher ; Habitant de la Martinique 4 
tu Sa Érnille nombreule 3455 ea 508€ 
Le Comte , Officier de Milice au Ma- 

t190t de [ù MORE Sa civilité , 
. 119 

Le Merle { la veuve ) une des anciennes 
 Habitantes dela Martinique. Sa fa- 
mille, | 69 

Le Quoy , Officier de Milice de la Mar- 
unique. Son Hiftoire, 129 

Lezard des Ifles , fa Aélor pee & fa 
chaffe , à 1829 

Limonade à l’ Angloife, fe compofition; 
fes qualitez, | 421 

Lettres Patentes du Roi , pour l’éta- 
bliflement des Relisieufes#de Saint 
Dominique aux iles de FARMER à: 

450. 
Eva ( le Pere Godefroy ) Religieux 

… Jacobin , fa maladie , & fes avantu- 
Sibes. M GT 
Lozol & la Boifliere , Habirans du Ma- 

couba. Leur Hiftoire , | 159 
Lune ; Poiffon. Sa defcription ; 327 

4 
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Aby ; boiflon de l'Amérique. Sa 
compofirtion & fes qualitez, 414 

Fer Paroiffe à la Cabefterre de la 
Martinique , où l’Auteur a été Curé. : 
Sa defcription ; | ir32æ 

…. Manioc, arbriffeau dont la racine fert 
de pain à une partie de l'Amérique 
394 Ses différentes efpéces. 3 9$- Sa 
culture 396. Maniere de le préparer 
-397. Ses bonnes & mauvailes quali- 
tez 398. Sentiment de l’Auteur fur 
le fuc de Manioc, 399 

Macouba ou Teftard , poiffon, 328 
Maucler, D entnir de la Marine à 

Rochefort. Son honnêteté pour PAu- 
teur , & pour les autres Miffionnai- 
res, | 10 

Maflonnier ( Guillaume ) engagé au fer- 
_ vice de la Mifion, 3 
Alone de différentes efpeces. Leur cul- 
“ture, à leurs bonnes qualitez, L' 

Michel ( Adrien) Capitaine de MG 
du Macouba, 146 

Miffionnaires afemblez à L Rochelle , 
\ élifent l’Auteur pour leur Procu- 
_IEUT, 7 



AA NS CE LAN NEE D'OR OP NE RE Re ON 002 OPA LR RE MAN 
LES VE oi te PEUT NE Te 

j ÿ* ae » 

466. FA BE ECTS. 
Mort es Miffionnaire , - 26 

_ Mouchache, fleur de la farine É + 
_nioc, 409 

Moüillage , un des trois Quartiers qui 
compofent la Ville S, Pierte , 36 

Moffembey, herbe potagere, Sa cultu- 

; 

4 
L \ 

; 4 

d 
à 

re, & fon ufase , if gr 
Mal de Siam , efpéce de pefte. Son ori- 
eine , & es fimptômes , ‘2. 

Miérons » Négres marons, ce que c’eft 
&c leurs châtimens, | 131 

Morne de la Calebaffe , | 97 
Mulers ou Muges , poiffons , 328 

N. hs 

fEgres marons. paie châtiment ” 
R BR Ezt 

Négre mordu par un Serpent Sa playe 
& ff'enre ss | 70 | 161 

©. 

OT Leurs différentes efpéces ï 
& leur culture, 84 

Fi que le Capitaine de la Loire fa- 
foit obferver dans fon Bord , 29 

Oifeaux. Leur inftin®, pour décider 
du fecours contre les ferpens ; 449 

Orphy , LES Sa D D ju ls27 



DES MATIERES. 467 
Ozeille de Guinée. Sa defcription , (2. 

- culture & fon ufage î 381 

Ouycou , boifflon ordinaire des Ifles. 
Maniere de la faire , 413 

L'Opiniâtre , Vaiffeau de Convoi , y | 
_—te la Flotte, 27 

Offrande que les Curez reçoivent de 
leurs Paroiffens en de certains jours , 

336 
P. 

JAlmifte , arbre. Sa defcription Les 
_efpéces , & fes différens ufages. 

435 
Paffagers , qui pañlent avec l’Auteur 

dans la Loire. 2 2 
: Pate de Bananes dont té fervent les Ca- 

raïbes. 422 
: Paroifliens du Macouba. Leur honnèteté 

pour l'Auteur. 147 
Paul (le Pere Pierre ) Religieux Jaco- 

bin, fes très - grandes aumônes. 114 
Penfions des Curez des Îfles 8 de Saint 
 Domingue. Par qui elles font payées. 

143 
Pelle ap pellée mal de Siaen. Son orig1- | 

ne , & fes fimptômes. 
- Pinel , Capitaine de Milice & de Fi 

buiers. Ses bonnes manieres , 70. Gr 
216 



GS © TCTARISEROM 
Plumier (le Pere ) Minime. Soné erreur 
.… far la fabrique de Indigo. : 287 
Pocquet, Confeiller & Capitaine de la 

Martinique. Son Hiftoire , : : : 171 
Pois de différentes efpéces. Leur bonté!, 

& leur culture. 376 
Pommes de Liannes. Defcription de la 

… plante & du fruir. Son ufage: 1373 
Ponche , boiflon Angloife de db 
forte Sa compoñtion , & fa qua- 
lité. | 422 

Plaftron de Tortné. Ce que c’eft, & la 
. maniere de l’accommoder. , 182 
Paroifles des Ifles. P Par qui, elles font 

deffervies.. Fri taiae 
Prife de deux Va Anglois par les 

… Fhbuftiers, & comment.” ae 
Preffes différentes dont on fe fert| pour 
exprimer le fuc du Manioc 401 

Profit confidérable que l'on peut tirer 
d'un jardins ©. dal rise 

Platine pour faire la Caffave. 404 
Priviléces que la Congrégation de la 

: Propagande ‘donne aux Miffionnäires 
. < desifles. | | 1 
_Piloris ou Rats mufquez. = 443 
Paroifles de la Cabefterre. Comment 

elles furent données aux Jacobins’, 

Drm 24 
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Far 
s KR. 

Aller ou Roller, Sacriftain de V'E- 
R glife du Macouba. 338 
Raffin ( Gabriel ) Habitant au Pain de 

= Sucre de la Martinique, 131 
| Ravary à Oflicier de Marine. Son Hif- 

toire... FE: 
Réduit de la Martinique. Sa fituation 
& {a defcription. | 

Requien ou Requin , efhéce de chien de 
mer. Sa pêche & fa defcription. :4$ 
Roche ( la veuve) une des premieres 

Habitantes des [fles. Son Hiftoire. 
| 190 
Rois ou Âchiotre » téinture rouge. 

Defcription de l'arbre qui le porte, 
& de tout ce qui regarde fa manu- 
fadure 253. Tromperie que l’on peut 

- faire au Rocou , & moyen de la con- 
noître. 26 

Rocou des Caraibes. Sa beauté & leur 
* mañere de lefaire. ‘267 
Romanet {le Pere Jean-J2cques ) Ja- 
.cobin. Il pafle à la Martinique dans 

-le Vaiffeau FOpiniatre. 10. Il va 
2 pour établir une Miflion à Cayenne, 
.mBerrevient fans rien faire 136. Son 
: +Hiftoïre au fujer d’un: réconciliat:on 

| 
! 



#79 . EF ARRRIE CT 
_ de deux femmes. 4À 

SH Ut 54 
Roy, Capitaine de Milice. _ $3 

Roy, furnommé le petit Roï de la Mar- 
_ unique, Doyén des Confeillets & des | 

. Capitaines de l’'Ifle. Son Hiftoire, 
12? 

Acramalon bec prétee Sa def- 
cripuion & fon ufage. 392 

Sang gris , boiffon Angloife. Sa compo- 
| + fitioh ” fon ufage & fes qualitez. nŸ 

 Sainre Marie, Capitaine du Vaiffeau du 

Roi FOpiniatre. .) af 
Senne , filet dont on fe fert pour pêcher 
… au bord dela mer. 326 
Sentiment de l’Auteur fur le Ghocolat, 

le Thé , & le Caffé, 176 

Scorpions. Ils ne font point dangereux 
aux Ifles. sa 

Serpens de la Martinique. Leur efpéce , 
leur morfure , & le reméde qu'on ; 

apporte 164. Vertus de leur graifle , 
431. Différence du Serpent & de la 
Couleuvre 444 Leutf maniere de fe 
battre, D ts 

Serpens de l'Ifle de la Dominique ap- 
_pellez Tètes de chien. Verrus de leur 

- graiffe pour la goute, & autres maux. 
nr À 447. 
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: TE qui difperfe la Flotte . 
l'Auteur étoit embarqué. 27 

Autre ss d6N Qui fait encore plus. de 

Tranquille , Flüte du Roi , autrement 
appellée la Souris. | 4) 

Trinité , Quartier de la Marunique. 
Defcription du Port , du Bours ; & 
du Fort de ce nom. 

Tronchay (du) Gentilhomme près “ 
Saumur. 

Tertue de met, Son Plaftron eft Re 
_ Jenr. Maniere de l'accommoder 182. 
Différentes manieres de prendre les 
Tortuës 311. & les différentes We 
de ce poitfoh. Le à 

Tubereules. Facilité qu il y aà les cul- 
tiver aux Ifles. 333 

V 

Aifleaux Corfaires de Salé , qui 
viennent reconnoître la Flotte. 27 

Varre , inftrument dont on {e fert pour 
prendre les Tortuës. 413 

_Vaucoufrtois ; Directeur des Domaiits 

du Roi, &c des unitions. D) 
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305 
Win si Perou: du Chily. » & de Marie 

td N Wine » 74 F. 108 s 1 x Eu 'CANRRELS IN FE es . 2 TRE A ee A D PT DRE TE EP Riu as. 

de 4 NT. ge: di 
V'etciér Habirant de É Baffepointe de | 

Qu C Martinique. «à A7 | 172 
Vers de Palmiftes. Leur naïffance. Leur 
“bonté , maniere de les apprèter. 434 

Vigne. Sa culture , fon rapport, avec 
des remarques fur les plantes qu'on 
ranipae de Pope en : Arnaque, 

( 

Galante. Ke NO 
Vins d’Anäanas , d Adajou j & autres 
“fruits. Comment on le fait. Leur qua- 
lité. pou XP OZES 

Urfulines de la Martinique Elles ont 
le Moaftere des Religieufes nt | 
nes. Leur HUF 1181 82 

En de la Table des hu de 7 
| Premiere Partie. sel D 

UE hs, 8 … ” 

Der Imprimerie de Ca] LÉ Re Dassin Es 
Imp. Lib. ord. du Roy , ruë Saint 

Jacques, au Palmier , 1741, 
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